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I l paroît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo 
lume  de  cette  Colledion. 

Le  prix  de  la  Souscription  pour  iaVolumes, 
à Paris  , eft  de  48  1.  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7 1.  4 f. , à caufe 
des  frais  de  polie. 

Il  faut  s’adreiïer  à M.  Cuchet  , Libraire  , 
rue  & Hôtel  Serpente  , à Parij  ; & avoir  foin 
d’affranchir  le  port  de  l’argent  & des  lettres. 
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MÉMOIRES 

D Ë 

MICHEL  DE  CASTELNAU, 

SIEUR 

DE  MAUVISSIERE. 

SUITE  DU  TROISIÈME  LIVRE. 

CHAPITRE  V. 

Emeute  au  Fauxbourg S.  Marcel  de  Paris  con* 
tre  les  Huguenots. 

Qui  forcent  Veglife  de  S.  Medard  & la  pillent. 
Edit  de  Janvier  en  leur  faveur.  . •> 

Réconciliation  du  Prince  de  Condé  & du  Duc  de 
Guife » 

La  vérification  de  ledit  de  Janvier  augmente 
Vhcrefie. 

De  la  manière  de  prefcher  des  Huguenots , & 
leur  façon  de  prier. 

Faute  politique  des  Mini  fi  res  de  France. 
Adrejfe  des  Heretiques  qui  confervent  quelque 
chofe  des  ceremonies  anciennes  de  l'eglife. 
Honneurs  dûs  & rendus  aux  habits  Pontifi- 
caux. ■ , 
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Raifon  de  V auteur  contre  le  fentimtnt  des  Mi- 
nières. 

NeceJJité  des  cérémonies  en  l'Eglife. 

.Après  la  difpute  de  Poiffi  tous  les  Catho- 
liques (a)  portoient  impatiemment  de  voir  que 
contre  l’edit  de  Juillet  les  Proteflans  fiiïent 
aiïemblées  publiques , prefehans  & baptifans 
en  divers  lieux,  mefmement  aux  fauxbourgs 
de  Paris , qui  fut  caufe  que  les  Preflres  irritez 
de  cela  s’afiemblerent  en  l’eglife  S.  Medard, 
au  fauxbourg  S.  Marcel  de  Paris  ; & fi  toll 
que  le  Miaiflre  eut  commencé  de  prefeher , 
ils  fonnerent  les  cloches  le  plus  fort  qu’ils  peu- 
rent  , de  forte  que  les  Proteflans  qui  efloient 
en  fort  grand  nombre  en  un  jardin  près  du 
temple  , ne  pouvoient  rien  entendae  : qui  fut 
caufe  que  deux  ou  trois  de  l’aflemblée  des 
Proteflans  allèrent  par  devers  les  Preflres  pour 
les  faire  taire  , ce  qu’ils  ne  peurent  obtenir, 
& de  là  vinrent  aux  paroles  , & aux  prifes , 
dont  il  y en  eut  (b)  un  qui  mourut. 

(a)  Lifcz  robfervation , n°.  n , furies  Mémoires 
4e  Tavannes , Tome  XXVII  de  la  Collcftion , p.  301 
& fuiv. 

( b ) Selon  Théodore  de  Beze  ( Tome  I , page  *70  ) 
cette  émeute  arriva  le  »<  Décembre.  M.  de  Thou  & 
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t>£  Michel  de  Castelnau*  5 
Lès  Preftres  incontinent  fermèrent  leurtf*a- 
Lglile,  & montans  au  clocher  formèrent  le  toc-  * 
lin  pour  émouvoir  le  peuple  Catholique  , qui 
accourut  foudain  au  lieu  oit  fe  faifoit  le  Pref- 
che.  Mais  les  Proteftans  s’y  trouvèrent  les 
plus  forts»  & avec  grande  violence  rompirent 
les  portes  de  l’Eglife,  où  ils  trouvèrent  un  de* 
leurs  battu  & blefle  à mort»  ne  fe  pouvant 
mouvoir,  lequel  ils  avoient  envoyé  dire  aux 
Preftres  qu’ils  ceflaftent  de  fonner  les  cio- 

1 Auteur  de  1 Hiftoire  véritable  dé  la  mutinerie  £*  /édi- 
tion faite  par  Us  Preftres  St.  Mèdard  ( Tome  II  de* 
Mémoires  de  Condé  , pt  j4i  ) la  datent  du  iÿ 
cembre.  En  comparant  les  écrits  du  tems  , il  paraît 
que  Je  Curé  & les  Margüilliers  de  St.  Médard  avbient 
projetté  d’empêcher  le  prêche  des  Proteftans  par  le 
Carillon  de  leurs  cloches.  Le  voifinage  de  cette  *{«' 
femblée  attenant  à l’Eglife , né  pouvoit  que  leur  dé- 
plaire i mais  fi  dans  le  principe  les  Catholiques  eu- 
rent tort , la  conduite  que  tinrent  les  Proteftails  fut 
fort  répréhenfible.  D’abord  le  gouvernement  ae  le* 
autorifoit  point  à s’aflembler  de  cette  manière*  En 
fécond  lieu  devoieht-lls  venir  à main  armée  enfoncer 
les  portes  de  l'Eglife  ? Troifièmement  l'appareil  triom- 
phal avec  lequel  ils  menèrent  en  prifon  une  ttentairib 
de  Prêtres  & de  Bourgeois  Catholiques,  convehoit-il 
à des  hommes  qu  on  ne  tcléroit  que  tacitement  ? Le* 

Officiers  de  la  garde  de  Paris  ( Gabaftoh  & Rouge- 
oreille  ) eurent  fans  doute  un  plus  grand  tort  qu'eu** 

Us  donnèrent  l’exemple  d«  maflacre  & de  la  violence  i 
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ij62.  ches:  irritez  de  cela  ils  pillèrent  l’eglife  & 
abbatirent  & rompirent  les  images,  & mena- 
çant de  mettre  le  feu  au  clocher,  fi  les  Pref- 
tres  ne  ceffoientde  fonner  le  toefin  : il  y eut 
plufieurs  Preftres  bleflez  , 8c  quelques  autres 
emprifonnez  par  les  Sergens  8c  Chevalier  du 
Guet. 

Le  jour  d’après  les  Catholiques  brûlèrent 
les  bancs  8c  fieges  des  Proteftans , 8c  vou- 
loient  brûler  la  maifon  où  fe  faifoit  le  prefehe  , 
s’il  n’y  fut  arrivé  des  Officiers  de  la  jufiiee , 8c 
des  forces  pour  les  empefeher  : qui  fut  caufe 
que  la  Reine  (a)  mere  du  Roy  , ayant  fait 

on  fe  porta  aux  derniers  excès  dans  l’Eglife.  Les 
Prêtres  Catholiques,  devenus  furieux,  au  défaut  d’ar- 
mes offenfîves,  fe  fervirent  des  reliques  & des  images 
des  faints.  Tel  étoit  le  malheur  des  tems  que  les 
Commiffaires  nommes  parle  Parlement,  pour  inflruire 
cette  affaire , fe  trouvèrent  de  partis  oppofés.  En  con- 
lequence  il  n’y  eut  de  peines  infligées  qu’à  quelques 
' archers  de  la  garde  de  Paris.  On  en  pendit  plufieurs. 

, Au  furplus,  c’eft  dans  l’Hiftoite  de  M.  de  Thou, 
Liv.  XXVIII,  p.  119  & fuiv.  , qu’il  faut  lire  les 
détails  de  cet  événement.  Par  rapport  aux  principaux 
faits,  il  eft  d’accord  avec  Caftelnau. 

(a)  L’émeute  de  St.  Médard  ne  fut  pas  le  fëul  événe- 
mentqui  porta  Catherine  de  Médicis  à convoquer  une 
affemblée  des  Députés  des  Parlemens  à St.  Germai» 
L’exicnfîon  que  les  Protefbas  donnoient  à l’édit  de 
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acheminer  à S.  Germain  un  nombre  de  per-  i 
Tonnages  des  plus  fuffifans  du  Royaume  & de 
tous  les  Parlemens,  pour  avec  le  confeil 
privé  du  Roy  faire  quelque  bon  edit , & trou- 
ver remede  au  mal  qui  croiffoit  (14),  & à 
l’alteration  qui  eftoit  entre  les  Catholiques  Sc 
Proteftans.  Il  en  fbt  fait  un  le  dix  fepticme  de 
Janvier , portant  qu’il  feroit  permis  aux  Pro- 
juillet, depuis  le  colloque  de  Poifly , aîgrifloit  le 
parti  catholique.  A Dijon  il  y avoit  eu  une  efpèce 
«le  (édition.  On  fe  battît  dans  les  rues  , & on  brûla 
des  maifons  «le  proteftans.  Dès  la  fin  de  Septembre  la 
plus  grande  fermentation  .regnoit  dans  le  Languedoc. 
On  voit  dans  les  Mémoires  <jje  Conde  ( Tome  II» 
p.  $ ip  ) une  lettre  du  fieur  de  Joyeufe  au  Connétable» 
oû  ces  détails  , qui  étoiçnt  de  nature  à.  allarmer  le 
gouvernement  » font  confignés.  Des  Provinces  fe  re- 
porte-t-on  à la  Capitale;  tout  y manifeftoit  les  trou- 
bles prêts  d'éclore  r tm  Bachelier  de  Théologie  ( Jean 
Tanquerel)  avoit  foutenu  dans  des  tbèfes,  que  le  Pape^ 
comme  Vicaire  de  J.  C. , & Monarque  uni  ver  fel,  peut 
dépofet  lej  Rois  8c  Les  Princes  rébelles  à fes  comman- 
demens.'  Le  Parlement  poarfuiVit  le  défaveu  de  ces 
thèfes;  & le  Bedeau  de  la.  Faculté  au  nom  de.  Tan— 

/ . * » V'  ' > 

querel  en . demanda  pardon.  Des  prédicateurs  excitè- 
rent aulfi  ranimadverfion  des  Magiftrats.  Ün  Carme 
prêchant  à St^  Benoît,  s’étoit  avifé  de  comparer  l’état 
préfeût  du  Royaume  à une  pomme  que  deux  enfans 
fa  dilputent,  & qu’un  tiers  emportera.  ( Mémoires  de 
Coo44,  T»ne  II,  , . 
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l$62.  teftans  de  faire  l’exercice  de  leur  religion  hors 
les  villes  feulement , & fans  aucunes  armes  j 
avec  injondion  à tous  de  fe  comporter  modef- 
tement , & à tous  les  Magiflrats  & Officiers 
du  Roy  , de  tenir  la  main  à l’execution  dudit 
edit,  lequel  n’efloit  auffi  que  provifionnel , 
tion  plus  qué  l’edit  de  Juillet  fait  aupara- 
vant. t 

En  ce  mefme  temps  la  Reine  mere  du  Roy, 
cherchant  toujours  plus  de  moyen  d’adoucir 
les  aigreurs  qui  efloient  de  tous  collez,  lit 
un  accord  entre  le  Prince  de  Condé,  & le 
Duc  de  Guife,  lequel  fait  en  prefence  du 
Roy  , des  Princes  , & de  tous  les  plus  grands 
Seigneurs  (iy),  le  Duc  de  Guife  déclara 
qu’il  idavoit  jamais  incité  le  feu  Roy  à fairé 
mettre  le  Prince  dé  Condé  prjfohnier , & fe 
donnèrent  quelques,  raifons  Pun  à l’autre  , 
dont  ils  demeurèrent  ou  feignirent  eltre  can- 
tons, & à l’inflant  s’embraffierent , promet- 
tans  de  s’aimer  comme  paréns  : tellement 
: qu’il  ne  refloit  plus  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine à accorder  avec  le  Prince  de  Condé  : 
niais  d’autant  qu’il  ne  faifoit  pas  profeffion  des 
armes  comme  les  autres  , il  ne  falloit  pas  tant 
demeurer  fur  la  réputation,  ny  fur  le  point 
d'honneur  qu’avec  les  gens  de  guerre  , qui 
font  profeffion  d’employer  la.  Yte  pour  défeiv» 
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dre  l’hônneur  : neammoins  le  Prince  dejjfo; 
Condé  demeuroit  toujours  avec  reflentiment 
contre  le  Cardinal  de  Lorraine,  penfanc qu’il 
eftoit  caufe  du  danger  qu’il  avoit  couru. 

Cependant  (16)  l’edit  fut  vérifié  & publié 
es  parlemens , après  trois.  Juflîons , & trcs- 
exprès  mandemens.  Alors  les  Minifires  (a) 
prefcherent  plus  hardiment  qui.  çà  qui  là  , 
les  uns  par  les  champs  , les  autres  en  des 
jardins,  & à découvert,  par  tout  ou  l’a  Sec- 
tion, ou  la  paffion  les  guidoit , & où  ils  pou- 
voient  trouver  du  couvert , comme  ès  vieilles 
fales  & mafures  , & jufques  aux  granges  j d’au- 

" '•  'S  ' ' 1 . J > 

(a)  Les  princîpanx  Minières  des  Proteftans  8c  le» 
.Députes  des  Provinces  qui  étoient  alors- à Paris, 
adressèrent  aux  differentes  Eglifes  de  cette  communion  . 
une  lettre  circulaire  avec  un  protocole , contenant  les 
règles  quW  devoit  fuîvre  d'après  l’édit.  Ces  deux 
pièces  ( recueillies  dans  les  Mémoires  de  Condé,  T.  III-, 
p.  P3  & faiv.  ) offrent  tm  pla»  tfinftruâion-s- fàge«  & 
raifonnablcs.  On  y recommandoit  aux  Calviniftes  d* 
fe  conformer  à l’édit,  de  refthuer  aux  Catholique»  ce 
qu  ils  leur  avoient  pris  , & de  ne  point  aller  en  armef 
aux  prêches.  Ces  confeils  étoient  beaux  dans  la  théorie  : 
mais  les  Proteftans  étoient  hommes  ; & la  pratique 
leur  en  parut  trop  difficile.  Ils  irritèrent  les  Catho- 
liques i en  gardant  ce  qu’ils  leurs  avoient  enlevé,  & 
en  manifeftant  des  prétentions  qui  fcmbloient  s’ac- 
croître de  jour  en  jour. 
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jy 62.  tant  qu’il  leur  efioit  défendu  de  baflir  tem- 
ples, & prendre  aucune  chofe  d’eglife.  Les 
peuples  curieux  de  voir  chofe  nouvelle  (a)  , 
y alloient  de  toutes  parts , & aufli-bien  les  Ca- 
tholiques que  les  Proteflans,  les  uns  feule- 
ment pour  voir  les  façons  de  cette  nouvelle 
dodrine , les  autres  pour  l’apprendre  , & 
quelques  autres  pour  connoiftre  & remarquer 
çeux  qui  efloient  Proteflans. 

Ils  prefehoient  en  François,  fans  alléguer 
aucun  Latin,  & peu  foüvent  lçs  textes  de 
l’Evangile  , & commençoient  ordinairement 
leurs  fermons  contre  les  abus  de  l’eglife  » 
qu’aucun  Catholique  prudent  ne  voudroit  dé- 
fendre. Mais  de- là  ils  entroient  pour  la  pluf- 
part  eii  invçdives,  & à la  fin  de  leurs  prefehes 
faifoiem  des  prières  , & chantoient  des  pfeau- 
mes  en  rythme  Françoife  , avec, la  mufique, 
8c  quantité  de  bonnes  voix,  dont  plufieurs 
demeureroient  bien  édifiez  , comme  defireux 
de  chofe  nouvelle  , deforte  que  le  nombre 
crôifibit  tous  les  jours.  Là  auffi  fe  parloit  de 
corriger  les  abus  , & d’une  réforuiation  , de 

(a)  La  difpcfition  des  efprîts  à cette  époque  a 
été  fort  bien  exprimée  par  Aggrippa  d’Aubignc.  Voyez 
çq  qu’il  en  a dit  dans  les  Obfervations  fur  les  Mé- 
moires de  Tavannes  ( Tome  XXVII  d;  la  Colleétton , 
p.  303  & 304.  ) 
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faire  des  aumofnes  & chofes  femblables  belles 
en  l’exterieur,  qui  occafionnerent  plulieurs 
Catholiques  de  Te  ranger  à ce  party. 

Et  efl  croyable  que  li  les  Minillres  euffent 
efté  plus  graves  & plus  dodes  , & de  meil- 
leure vie,  pour  la  plufpart,  ils  euffent  eu 
encore  plus  de  fuite.  Mais  voulurent  du  pre- 
mier coup  blafmer  toutes  les  ceremonies  de 
l’eglife  Romaine  , & admir.iftrer  les  facremens 
. à leur  mode  , fans  garder  la  modeftie  qu’ob- 
fervent  encore  aujourd’huy  plulieurs  Protef- 
tans , comme  ceux  d’Allemagne  (a)  & d’An- 
gleterre , qui  ont  encore  leurs  Evefques , 
Primats  , & leurs  Minillres  qui  ont  pris  & re- 
tiennent Je  nom  de  Curez  , Diacres  8c  Sou sr 
Diacres  , Chanoines  , Doyens  , 8c  portent  les 
furplis  8c  ornemens  de  l’eglife  Catholique , 
avec  les  robbes  longues.  Ce  qui  les  fait  plus 
ellimer,  que  les  Proteftans  de  France,  jde  Ge- 
nève , d’Efcoffe  , 8c  autres  , qui  fous  prétexte 
de  religion  plus  réformée  couvrans  leurs  paf- 
fions  , fe  font  pris  mefme  aux  chofes  qui  ne 
leur  nuifoient  point;  mais  fervent  à retenir 

*•  (à)  Par  rapport  au  culte,  extérieur , les  Proteftans 
de  la  confeflîoû  ci’Ausbourg  Sc  les  Anglicans  , font' 
ceux  qui  çn  cette  partie  fe  ’ rapprochent  le  plus  de 
la  liturgie  catholique. 
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les  peuples  en  une  honncfle  revercnce,  8c 
plus  grande  modeflie  à l’endroit  des  Eccle- 
fiaftiques.  * 

Audi  la  plufpart  de  ceux  qui  regrettent  la 
meffe,  & l’exercice  de  la  religion  Catholique, 
ès  endroits  d’où  les  Princes  l’ont  chaffée , ne 
peuvent  encore  quitter  les  habits  des  gens 
d’eglife  , avec  les  ceremonies  que  les  Chref- 
■ liens  ont  fi  long- temps  gardées  8c  lefquclles 
ont  retenu  les  peuples  en  dévotion  & admi-. 
ration  tout  enfemble , avec  beaucoup  d’o- 
beifiance  à leurs  Evelqnes,  Sufiragans  , Cu- 
rez , Abbez , Prieurs , 8c  autres  qui  ont 
charge  en  l’eglife.  Qui  fut  la  caufe  pourquoy 
lesLcvites  furent  fequeflrez  des  peuples  , rè- 
.veltus  d’ornemens,  qui  témoignoient  la  reve- 
rence  qui  elloit  due  à leur  office , & leur 
grand  Pontife  avoit  un  habit  fort  riche  , & de 
grande  Majefié.  De  forte  que  Jaddus  Pontife 
des  Hebreux  n’eut  aucun  moyen  que  de  fe 
vefiir  de  fon  habit  Pontifical , pour  détourner 
l’armée  d’Alexandre  le  Grand  , lequel  ayant 
tu  le  Pontife  en  tel  habit,  s’agenouilla  devant 
luy,  & !uy  accorda  tous  les  privilèges  , exem- 
ptions , & prérogatives  qu’il  demanda  ; com- 
bien qu’Ephefüon  l’en  voulait  empefcher. 

. L’on  dit  que  le  Pape  Urbain  en  ufa  de 
mefme  avec  fon  habit  Pontifical,  pour  em- 
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.pefcher  la  fureur  d’Attila.  Et  François  (a)  tf6i. 
Souderin  Eyefque  de  Florence,  voyant  les 
peuples  de  cette  ville-là  cruellement  acharnez 
au  fang  & à la  vie  les  uns  des  autres  , & qu’il 
eftoit  impoffible  de  lesappaifer,  prit  aufli  fon 
habit  Epifcopal , & fe  prefenta  à eux , leur 
faifant  des  remonflrances , aulquelles,  8c  à 
la  dignité  de  leur  Evefque  reveltu  en  cette 
forte,  cederent  leurs  querelles , & chacun  fe 
retira  en  fa  maifon. 

Or  il  eft  certain  qu’Alexandre  le  Grand, 
duquel  l’arobition  furpafloit  les  Cieux , pour 
çonquefter  d’autres  mondes, n’eut  pas  ployé 
les  genoux  devant  le  Pontife,  ny  la  fureur 
d’Attila,  qui  fut  eflimé  le  plus  cruel  & barbare 
Capitaine  de  ion  âge,  ny  la  rage  8c  cruauté 
d’un  peuple  acharné  de  fon  propre  fang  5c 
de  fa  patrie , n’eulfent  pas  fi-toft  eflé  ap- 
paifez  , fi  ces  Pontifes  euffent  efté  reyêtus 
d’habillemens  communs  comme  les  Miniftres 
de  France.  Lefquels  , combien  que  par  belle 
apparence  ils  difent  & prefchent  qu’il  faut 
ofter  8c  corriger  les  abus , & comme  bon  Sc 
diligent  Jardinier  , émonder  les  arbres  de 
chenilles  & de  branches  mortes,  8c  en  couper 
quelquefois  de  vives  pour  avoir  plus  de  fruit 
8c  de  bois , fi  eft-ce  pourtant  qu’il  ne  faut 

(a)  Sodcrini. 
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Ij6i.  pas  couper  l’arbre  par  le  pied,  & n’y  Iaifler 
que  la  racine  : ainfi  ne  faut  - il  pas  pour 
amender  les  abus  que  ces  Reformez  difoient 
eftre  en  •l’Eglife , en  rétrancher  tout-à-fait 
la  fainteté  , l’otnement  & les  ceremonies , 
& s’attacher  à la  mal-veillance  des  habits 
pour  en  abatre  Phonneur  & le  fervice  , & 
la  renverfer  entièrement. 

-Audi  efl-il  pofTible  que  le  menu  peuple 
de  long- temps  contenu  en  l’obéiffance  par 
fa  loy  & coutume  , eleve  fon  efprit  plus 
haut  que  fa  portée  ; à l’infirmité  duquel  nos 
• peres  fe  font  très  - fagement  accommodez  , 
les  contenans  avec  l’ufage  de  ces  folemnitez 
extérieures  en  la  crainte  de  Dieu , 8c  obéif- 
fànce  de  leurs  - Priiices  & Supérieurs  ; & 
eftant  loifible,  voir  neceflTaire,  de  s’accom- 
moder aux  habits  & ceremonies,  quand  il 
n’y  a rien  qui  foie  contre  la  Loy  divine  8c 
de  nature. 


i'  ^ *» 
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"CHAPITRE  VI. 

L'Herefie  oblige  les  Evefques  & autres  Ecelt * 
JlaJliques  à efiudier  & à fe  réconcilier  avec 
les  lettres. 

Nouveauté  de  Religion  , caufe  nouveauté  en 
VE  fiat. 

Prières  & jeunes  pour  la  Foy. 

Le  Roy  de  Navarre  détourné  du  party  des 
Protefians. 

SiJus  des  belles  efperances. 

Il  s'unit  comme  le  Conneftable  avec  la  Maifon 
de  Guife. 

Les  Huguenots  affaiblis  par  cette  union. 

Sédition  arrivée  contre  eux  à Cakors  & 
ailleurs. 

En  ces  temps  , comme  plufieurs  chofes  fe  1^62. 
faifoient,  ou  par  exemple , ou  par  imitation , 
ou  par  volonté  de  mieux  faire;  les  Evefques 
&Dodeurs,  Théologiens,  Curez,  Religieux, 

& autres  Pafteurs  Catholiques,  commencè- 
rent à penfer.en  ces  nouveaux  Prefcheurs, 
fi  defireux  & ardens  d’avancer  leur  Religion, 

& dcs-lors  prirent  plus  de  foin  de  veiller 
fur  leur  troupeau  , & au  devoir  de  leurs 
charges,  & aucuns  à eftudier  es  faintes  let- 
tres à i’enyy  des  Miniflres  Protcftar.s,  qui 
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1562.  attiroient  les  peuples  de  toutes  parts  : & crai- 
gnans  que  lefdits  Minières  n’euiïent  l’avan- 
tage fur  eux  par  leurs  Prefches , & par 
iceux  attiraflent  les  Catholiques , ils  com- 
mencèrent aufïi  à prefcher  plus  fouvent  que 
de  couftume,  en  advertilïant  les  Auditeurs 
de  fe  garder  bien  des  Herefies  des  nou- 
veaux dogmatifans , fur  peine  d’encourir  la 
haine  de  Dieu,  en  fe  départant  de  fa  vraye 
Eglife. 

Et  ceux  qui  eftoient  plus  politiques  , 
prefchoient  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  dan- 
gereux en  une  République  que  la  nouveauté 
de  Religion,  nouveaux  Miniftres,  nouvelles 
Loix,  nouvelles  Couftumes,  nouvelles  Ce- 
remonies , nouveaux  Sacrements , & nou- 
velle dodrine,  toutes  lefquelles  chofes  tiroient 
après  elles  la  ruine  des  EatS,  avec  une  effrenée 
défobéilTance  envers  Dieu  & les  Princes  î 
parquoy  il  n’y  avoit  rien  fi  alTeuré  que  de 
fuivre  l’ancienne  Religion,  l’ancienne  Doc-’ 
trine,les  anciennes  Ceremonies,  & les  an- 
ciennes Loix  , publiées  & gardées  depuis  les 
Apoftres  : & rémonftroient  aux  peuples  que 
depuis  quinze  ou  feize  cens  ans  tous  les 
Chreftiens  ayoient  tenu  la  Religion  Catho- 
lique que  les  Proteftans  s’efforçoient  d’ar- 
racher & renverfer  , & qu’il  n’eûoit  pas 
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pas  poflible  que  tant  de  Rois  , Princes,  & 1 y6a* 
Graiids  perfonnages  , eu  fient  erré  fi  longue- 
ment, & fulTent  privez  de  la  grâce  de  Dieu  , 

& du  Sang  de  Jesus-Christ,  qui  feroic 
blafpheiner  contre  fa  bonté  & l’accufer  d’in» 
juftice. 

Davantage  les  Jefuites,  tous  les  Mandians 
& autres  Religieux , qui  prefchoient  aufii 
plus  qu’auparavant , alloient  par  les  villes, 
villages,  & maifons  des  particuliers,  admo- 
nefter  un  chacun  delà  doârine  des  Proteftans. 

JEt  les  Evefques  envoyoient  quérir  des  Par- 
dons & Jubilez  à Rome,  pour  faire  jeufner 
les  peuples , & les  convier  à prier  pour  la 
manutention  de  la  vraye  Eglife  Catholique, 

& plufieurs  ne  fe  pouvoient  tenir  de  dire 
qu’il  falloit  empefcher  les  Proteflans  de 
prefcher  , puifque  la  Juflice.  n’en  tenoit 
compte.  Toutes  ces  chofcs  empefcherent 
beaucoup  les  defieins  des  Minillres , qui  ne 
prefchoient  qu’en  crainte  : de  là  commença 
à naiftre  & s’enraciner  une  plus  grande  hayne 
(a)  qu’auparavant , entre  les  Catholiques  8c 

( a ) o Les  Huguenots  & les  Catholiques  ( écrivoit 
» le  Nonce  Profper  de  Ste.  Croix  le  18  Février  M 61  ) 

» font  venus  porter  des  plaintes  à Sa  Majefté  les  uns 
• contre  les  autres.  Les  Huguenots  lui  remontrent 
» qu’ils  font  continuellement  chargés  «d’injures  , *lc  \ 
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*562.  les  Proteflans  , toutefois  cette  année-là  fe 
pafla  fans  violence  , horfmis  ce  qui  advint 
au  faux-bourg  Saint-Marcel,  comme  j’ay  dit, 
ce  qui  fut  aflbupi  par  l’autorité  des  Magiflrats. 
Mais  depuis  que  les  Catholiques  furent  ad- 
vertis  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  eflé 
diftrait  du  party  des  Proteflans  , & leur 
eftoit  plus  contraire  que  favorable , & qu’il 

» traités  comme  s’ils  étoient  des  Juifs,  8c  que  par 
» conféqucnt  ils  la  fnpplient  de  leur  permettre  d’avoir 
» des  armes.  Les  Catholiques  difoicnt  que  ces  gens- 
» là  n’ont  pas  le  zèle  de  la  religion , mais  feulement 
» des  vues  pour  leur  intérêt  particulier , & que  ne 
» pouvant  plus  fe  contenir  maintenant,  fans  faire  du 
» tort  à beaucoup  de  perfonnes,  ils  demandoient  des 
» armes  pour  entreprendre  de  faccager  Paris  : c’eft 
» pourquoi  ils  déclarèrent  à Sa  Majcfté  qu’ils  étoient 
» venus  lui  témoigner  leur  mécontentement  de  ce 
» que  ces  gens-là,  quoique  défarmés,  faifoient  pour- 
» tant  des  aflemblées  de  dix  ou  douze  mille  perfonnes, 
» & quelquefois  même  de  vingt  mille  ».  ( Lettres  de 
Profper  de  Ste.  Croix,  p.  80.  ) 

La  défiance  des  Catholiques  & leurs  murmures  écla- 
tèrent bien  plus  fortement,  lorfqu’ils  virent  les  Pro- 
teftans  autorifés  par  l’exemple  du  Prince  de  Condé, 
aller  eh  armes  à leurs  affemblées.  « J’ai  vu  ce  Prince 
( écrivoit  le  même  Profper  de  Ste.  Croix  dans  une 
lettre  fubféquente  , p.  84  ) » qui  alloit  à cheval  & 
» fort  bien  accompagné  dans  cette  contrée  od  je 
» paffois»,.. 

elloit 
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efloit  uni  avec  ceux  de  Guife,  le  Connef- 
table  (17),  & le  Marefchal  de  St.  André, 
ils  commencèrent  à fe  tenir  plus  affeurez 
qu’auparavant. 

Cette  réconciliation  & amitié  du  Roy  de 
Navarre  avec  ceux  de  Guife  , avoit  efté  ma- 
niés fort  dextrement  , mefmement  par  le 
Cardinal  de  Ferrare  (18)  , qui  efloit  venu 
en  France  comme  Légat  du  Pape,  afin  de 
publier  le  Concile  de  Trente  , penfant  par 
ce  moyen  empefeher  le  Concile  national  que 
la  plufpart  de  la  France  demandoit , où  l’on 
eraignoit  qu’il  ne  fuit  arreflé  quelque  chofe 
au  préjudice  de  l’Eglife  Catholique  & Ro- 
maine , auffi  qu’il  tenoit  grande  quantité  de 
Bénéfices  en  France.  L’on  voyoit  clairement 
que  le  party  des  Proteflans  ne  prenoit  pied 
& accroiffement , que  par  la  divifion  des 
Princes  & grands  Seigneurs.  C’efl  pourquoy 
quelques-uns  defireux  de  les  voir  réunis  en- 
femble , dirent  au  Conneflable , au  Duc  de 
Guife , & Marefchal  de*  Saint-André , que 
le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Coudé 
à l’inftance  & fufeitation  des  Proteflans,  leur 
vouloient  faire  rendre  compte  des  Finances 
de  France  qu’ils  avoient  maniées  fous  le  Roy 
Henry,  & le  Roy  François  II;  & repeter 
les  dons  exceflifs  à eux  faits  , à quoy  s’ils 
Tome  XL1II.  B 
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iyfo.ne  remedioient  , leurs  Maifons  en  feroient 
ruinées  : & que  le  moyen  d’empefcher  cela  , 
feroit  de  tirer  le  Roy  de  Navarre  de  leur 
collé , en  luy  perfuadant  que  le  Pape  avoit 
tant  fait  avec  le  Roy  d’Efpagne  , qu’il  luy 
rendroit  le  Royaume  de  Navarre , pourvu 
qu’il  tint  entièrement  le  party  de  la  Religion 
Catholique , qu’il  ne  pouvoit  détailler  fans 
perte  évidente  du  Royame  de  France,  où 
il  n’avoit  pas  petit  intereft,  comme  premier 
Prince  du  Sang,  après  le  Roy  & fes  freres, 
lefquels  venans  à mourir,  il  feroit  exclus 
de  la  Couronne  s’il  n’eftoit  Catholique  , 
comme  l’avoient  eflé  fi  long-temps  les  Rois 
de  France,  fans  qu’acuns  d’iceux  euft  varié 
en  aucune  chofe  de  l’obéiflance  de  l’Eglife 
Romaine  : à quoy  on  luy  alleguoit  l’exemple 
du  Pape  Jules  II  qui  avoit  ofté  le  Royaume 
de  Navarre  à Pierre  d’Albret , ayeul  paternel 
de  la  Reine  de  Navarre  fa  femme , l’ayant 
excommunié  & expofé  la  conquefte  de  Na- 
varre au  Roy  d’Efp'agne  , encore  qu’il  fuft 
Catholique.  A plus  forte  raifon  eftoit  - il  à 
craindre  que  le  Pape  ne  le  déclarai! , s’il 
demeuroit  en  la  Religion  Proteftarite,  & le 
Chef  d’icelle,  indigne  de  la  Couronne  de 
France.  Au  contraire  fe  déclarant  Catholi- 
que, ou  le  Royaume  de  Navarre  luy  feroit 
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rendu,  ou  baillé  pour  récompenfe  le  Royau-  i$6j, 
me  de  Sardaigne  , & par  mefme  moyen 

le  Royaume  de  Fiance  luy  demeureroit 
afTeuré  , fi  le  Roy  & Tes  freres  venoient  à 
mourir  : & fi  la  Reine , qui  avoit  le  Gou- 
vernement, luy  défereroit  autant  en  toutes 
chofes , que  fi  luy-mefine  avoit  la  Regence  : 
joint  que  ce  luy  leroit  un  grand  honneur 
d’eftre  Lieutenant-General. 

Ces  propos  & plufieurs  femblables  furent 
tenus  au  Roy  de  Navarre  par  perfonnes  qui 
avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  de  luy , 

& confirmez  par  le  Nonce  du  Pape  & l’Am- 
balTadeur  d’Efpagne  , qui  s’entendoient  l’un 
avec  l’autre  , connoiflant  la  facilité  du  Prince, 
qui  elloit  vaillant  & de  bon  naturel  ; mais 
trop  facile  à eflre  perfuadé  : d’autre  collé 
il  luy  fafchoit  d’ellre  contrôllé  par  l’ Admirai 
de  Chaftillon  , & autres  Proteflans  de  la 
Cour  , qui  le  vouloient  par  trop  réformer 
& contraindre  : cela  fut  en  partie  caufe  de 
le  faire  incliner  du  collé  des  Catholiques  ; 
joint  suffi  que  la  doélrine  des  Proteflans  ne 
luy  efloit  pas  trop  agréable  ; combien  qu’il 
fut  à toutes  heures  follicité  par  les  Miniftres, 
de  ne  fe  mefler  avec  ceux  de  Guife,  difans 
qu’ils  luy  avoient  voulu  ofler  la  vie  & l’hon- 
neur, avec  plufieurs  autres  perfuafions,  par 

B a 
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1 562.  lefquelles  l’on  vouloit  auffi  empefcher  le 
Conneflable  de  fe  liguer  avec  la  Maifon  de 
Guife , ce  qui  ne  pût  avoir  lieu. 

Car  d’autre  codé , l’on  luy  perfuadoit  qu’il 
ne  pourroit  trouver  meilleur  appuy  en  fa 
vieillefie  & pour  fa  Maifon , que  ceux  de 
Guife,  qui  luy  cederoient  par  mefrne  moyen 
le  droit  de  la  Comté  de  Dammartin.  Et 
pour  lors  il  n’y  avoit  pas  grande  affedion 
entre  la  Reine  Mere  du  Roy,  & le  Con- 
neflable, pour  avoir  eu  quelque  méconten- 
tement l’un  de  l’autre,  accompagné  de  paroles 
affez  aigres.  Enfin  cette  amitié  & confédéra- 
tion de  ceux  de  Guife,  du  Conneflable,  & 
Marefchal  de  Saint-André  avec  le  Roy  de 
Navarre  , fut  fi  fagement  conduite , qu’en 
peu  de  jours  ils  ne  furent  tous  qu’une  mefrne 
chofe.  Et  quelques  - uns  pour  lors  eurent 

opinion  qu’ils  eufTent  bien  voulu  (a)  que 

» 1 

(a)  Aufli  (dit  l’Abbé  le  Laboureur,  Tom  1 des  les 
Additions,  p.  749)  « La  Reine  Mere,  voyant  ce  parti 
» fi  puiffant,  fit  fort  bien  d’en  vouloir  eftre , afin  qu’il 
» ne  s’y  réfolût  rien  contre  elle  ; & ainfi  elle  ciiafla 
» les  Chaftillon , Sc  tourna  le  dos  aux  Huguenots, 
» contre  lefquclîcs  elle  tefmoigna  une  haine  plutoft 
» étudiée  que  véritable  , parce  que  (à  Religion  elloit 
» oû  eiloit  fon  avantage  ». . . 
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la  Reine  Mere  du  Roy  n’euft  pas  eu  le 
Gouvernement,  laquelle  neammoins  l’a  tou- 
jours prudemment  confervé. 

Lors  les  Partifans , ferviteurs  & amis  de 
toutes  ces  Maifons  , ainfi  unis  donnèrent 
un  mauvais  coup  aux  Proteftans , lefquels 
firent  une  lourde  faute  : car  eflans  paifibles 
en  l’exercice  de  leur  Religion , ils  fe  vou- 
lurent mefler  trop  avant  des  affaires  d’Eilat, 
& propofer  qu’il  falloit  faire  rendre  compte 
à ceux  qui  avoient  manié  les  Finances  , 
corne  s’ils  euffent  eflé  Treforiers,  ou  Re- 
ceveurs. Ce  qui  n’eftoit  pas  aifé  à faire  à 
telles  perfonnes,  qui  avoient  fait  tant  de 
fervices  à la  Couronne,  & avoient  beaucoup 
d’amis  & ferviteurs,  & qui  avoient  plufieurs 
enfans , qui  n’cuffent  pas  eu  moins  d’égard 

Le  Laboureur  auroit  du  obferver  que  Catherine  prit 
d’abord  très- mal  le  renvoi  des  Chaftillon  qu’on  lui 
.demanda.  En  préfence  du  jeune  Roi  & de  tes  frères 
elle  rappella  avec  aigreur  « que  le  rems  de  ia  raa- 
o jorité  du  Monarque  approchait , & que  ceux  qui 
» préfumoient  pouvoir  plus,  fe  trouveroient  ferviteurs 
» & fujets  , qu’elle  fcroir  toujours  mere  & relpeclée 
b de  fes  enfants  ».  ( Voyez  les  Lettres  de  Perrenot 
de  Chantonnay  , Tom.  II  des  Mémoires  de  Condé  , 
p.  4}  & 14). 
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t à leur  confervation,  & de  leur  Maifon,  qu’à 
l’Effat  du  Royaume. 

Oi  le  bruit  de  cette  confédération  eflant  » 
publié , les  Catholiques  commencèrent  de 
méprifer  les  Proteüans  avec  paroles  dédai- 
gneufes , & les  voyant  fortir  des  villes  pour 
aller  aux  faux-bourgs,  & villages  où  fe  fai- 
foient  les  prefches,  & retourner  mouillez 
& crottez , fe  mocquoient  d’eux  , 8c  les 
femmes  n’efioient  pas  exemptes  que  l’on 
n’en  fit  des  contes  , foit  qu’elles  fuITent 
guidées  de  Religion  , ou  d’amour  8c  affec- 
tion de  voir  leurs  amis  qui  fe  trouvoient 
en  telles  affemblées.  Et  lors  s’il  fe  mouvoit 
quelque  difpute  pour  la  Religion , elle  eftoit 
foudain  accompagnée  de  colere  8c  mépris, 
8c  de-là  l’on  venoit  aux  mains,  où  les  Pro- 
teflans  eftoient  le  plus  fouvent  battus;  auffi 
effoient-ils  en  moindre  nombre  que  les  Ca- 
tholiques. Et  fans  la  crainte  des  Magiftrats, 
ils  eulfent  eu  encore  pis  : car  les  Catholi- 
ques ne  pouvoient  fupporter  leurs  Prefches 
8c  Affemblées. 

Et  de  fait  le  fciziéme  jour  de  Novembre 
mil  cinq  cens  foixante  & un  ( a ),  en  la 

(ai  Dans  une  de  nos  Obfcrvations  fur  les  Mémoires  de 
JVIontluc  ( Toi»,  XXIV  de  la  Colleélion,  p.  46;,  & 
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villd  de  Cahors  en  Quercy , les  Proteflans  i^2, 
s’efians  aiïemblcz  en  une  maifon  pour  faire 
leurs  Prefches  & Prières , les  Catholiques 
les  voyans  par  les  fenefires  commencèrent 
à murmurer,  & les  appeller  Huguenots , 8c 
parce  que  c’elloit  un  Dimanche  , les  artifane 
qui  n’avoient  que  faire , s’aflemblerent  devant 
la  maifon  en  grand  nombre,  & après  pluOeurs 
injures  jeiterent  des  pierres  contre  les  fenef- 
tres  ; & comme  les  chofes  s’émeurent  de 
part  & d’autre , on  mit  le  feu  aux  portes  , 

& y eut  quelques-uns  frappez  & tuez.  L’un 
des  Magiftrats  alla  pour  faire  retirer  les  peu- 
ples , où  il  fut  bleffé,  & y eut  enfin  beau- 
coup de  défordre.  Le  Roy  en  eftant  adverty, 
envoya  commiflon  à Montlnc  pour  en  faire 
juftice , lequel  en  fit  pendre  quelques-uns 
de  part  (a)  & d’autre  des  principaux  auteurs 

% • 

4 66  ) on  trouve  le»  détails  de  ce  maffacre  de  Cahors, 
qui  fe  fi:  le  16  Novembre  de  l’année  précédente.  Cecce 
date  eft  prouvée  par  le  témoignage  de  M.  de  Thou , 

Liv.  XXXII,  p.  586  , & par  Iss  Lettres  de  Perrenot 
de  Chantonnay  , Tome  II  des  Mémoires  de  Condé  , 
page  17.  t 

( a ) La  vérité  nous  force  de  déclarer  que  Montlac 
ne  fe  piqua  point  de  cette  impartialité  que  Caftclnau 
lui  prête  ici.  On  a vu  dans  fcs  Mémoires  la  dureté 
avec  laquelle  il  traita  les  Coiumiflaires  du  Roi  qui 

B | 
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1j62.de  la  fedition.  Neantmoins  les  Miniflres  ne 
défiflerent  point  de  prefcher,  & les  Proteflans 
y allèrent  à grandes  troupes,  fans  aucue  crainte 
& confideration  de  l’exemple  de  ce  qui  eftoit 
furvenu  à Cahors. 

. Il  advint  en  plufieurs  (a)  autres  villes  du 
Royaume,  comme  Sens,  Amiens,  Troyes  , 

vouloient  procéder  contre  les  coupables  fans  acception 
de  Communion.  On  peut  à cet  égard  lire  nos  Obfer- 
va  ions  fur  fes  Mémoires  ( Tome  XXIV  de  la  Collection 
P*  470.  ) Nous  y ajouterons  que  fi  les  Catholiques 
avoient  traité  cruellement  les  Proteftans  , ceux-cy  ne 
s croient  pas  montrés  moins  inhumains.  On  eft  autorifé 
à en  juger  d’après  une  lettre  écrite  au  nom  de  la  No- 
blefle  du  Rouergue  , Quercy,  Périgord,  &c.  adreflee 
vers  la  fin  de  1561  à MM.  de  Burie  & Montluc.  Ce 
dernier  dans  fes  Mémoires  n’en  fait  point  mention.  Cette 
lettre  , qui  fc  trouve  dans  les  Mémoires  de  Coudé 
(Tome  III,  p.  107  & fuiv.  ) offre  des  traits  de  bar- 
barie qui  ne  font  pas  honneur  aux  Proteftans.  Outre 
le  meutre  du  ficur  de  Fumel  qu’on  leur  reproche , 
on  les  accufe  d’aftes  de  violence  & de  férocité.  Il  n’eft 
donc  point  étonnant  que  Montluc , homme  fanguinaire 
& impétueux  , ait  févi  contre  eux  avec  tant  d’empor- 
tement, 

( a ) Ces  premiers  maffacres  ( dit  d’Aubigné , T.  v , 
Liv.  III,  p.  131  ) donnèrent  la  caufe  à la  prife  des 
armes  ; £•  celte  prife  d’armes  donna  la  caufe  aux 
derniers. 
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Abbeville  , Thouloufe  , Marfeille,  Tours  , 1562- 
autres  defordres  , où  il  y eut  auffi  des  Pro- 
teftans  tuez  par  leur  iMolence;  & y eut  de 
la  faute  de  part  & d’autre. 

CHAPITRE  VIL 

Hifloire  du  majfacre  de  Hajjl. 

Plainte  des  Huguenots  contre  cette  aâion. 

Louée  des  Catholiques . Sentiment  des  Poli- 
tiques. 

La  Reine  entre  en  foupçon  du  Duc  de  Guife. 
Réception  de  ce  Dut  à Paris.  Amour  du 
Peuple  de  Paris  envers  la  Maifon  de  Guife . 
Dévotion  des  Parifiens. 

De  ? u 1 s } ce  que  l’on  a appelle  le  maffa- 
cre  de  Vaffi,  qui  advint  au  mois  de  Mars 
enfuivant  , fut  plus  remarqué  que  tout  ce 
qui  efloit  advenu  à Cahors  , & autres  lieux  , 
que  l’on  difoit  eftre  folies  , ayant  le  mal  efté 
augmenté  & plus  aigry  par  la  prefence  du 
Duc  de  Guife  , lequel  après  la  confédération 
reçut  lettres  & prières  du  Roy  de  Navarre , 
pour  s’avancer  d’aller  à la  Cour  avec  bonne 
compagnie,  afin  de  fe  rendre  les  plus  forts 
auprès  du  Roy  : ledit  Duc  ayant  donc  pour 
cet  effet  adverty  fes  amis  & ferviteurs,  8c 


a 5 Mémoires 

ïj'ôa.  donné  charge  au  Comte  de  Rokendolf  (a) 
de  lever  quelques  Cornettes  de  Reiftres  , 
partit  de  la  maifon  âé  Joinville  avec  le  Car- 
dinal de  Lorraine  , quelques  Gentilshommes 
leurs  voifins  & ferviteurs,  Et  le  premier  jour 
de  Mars  qui  efloit  un  Dimanche , il  alla  dif- 
ner  à Vaffi,  où  les  Officiers  qui  alloient  de- 
vant, trouvèrent  que  les  Proteftans  y faifoient 
leur  Prefche  en  une  grange  près  de  l’Eglife. 
Et  y pouvoit  avoir  environ  fix  ou  fept  cens 
perfonnes  de  toutes  fortes  d’âges.  Lors  (ip), 
comme  m’a  fouvent  dit  le  Duc  de  Guife,  au- 
cuns de  fes  Officiers , autres  qui  eftoient  allé 
devant  ; curieux  de  voir  telle  affiemblée  & 
nouvelle  forme  de  prefcher  fans  autre  deffein, 
s’approchèrent  jufques  à la  porte  du  lieu, 
où  il  s’émeut  quelque  noife  avec  paroles  d’une 
part  & d’autre.  Aucuns  de'  ceux  de  dedans 
qui  gardoient  la  porte,  jetterent  des  pier- 
res , & dirent  des  injures  aux  gens  du  Duc 
de  Guife  , les  appellant  Papilles  & Idolâ- 
tres. Au  bruit  accoururent  les  Pages,  quel- 
ques Gentils-hommes  & autres  de  fa  fuite , 
échauffez  les  uns  les  autres  avec  injures  & 
coups  de  pierres  : ceux  de  dedans  fortirent 

(a)  Cktiftophe,  Comte  de  Rockendorff.  ( Lifez  l’Oh. 
fervacion  N°.  io  furies  Mémoires  de  Montluc,T.  XXIV 
de  la  Collcftion,  p.  418  & fui/.  ) 


Digitized  by  Googl 


de  Michel  de  Castelnau.  27 
en  grand  nombre,  rcpoufTans  ceux  de  de-i $61* 
hors.  Ce  qu’eftant  rapporté  au  Duc  en  fe 
mettant  à table , que  l’on  tuoit  fes  gens  , il 
s’en  alla  en  grande  halle  : où  les  trouvant 
aux  mains  à coups  de  poings,  & de  ballon, 
s’approchant  du  lieu  ou  fe  faifoit  le  Prefche, 
luy  furent  tirez  plufieurs  coups  de  Pierres  , 
qu’il  para  de  fon  manteau  : & lors  fe  vou- 
lant avancer  plus  près  de  la  grange  , tant 
pour  fe  mettre  à couvert , que  pour  appaifer 
ce  defordre  , il  fe  lit  plus  grand  : dont  il 
il  advint , comme  il  difoit  , qu’à  fon  grand 
regret  quelques  - uns  de  ceux  qui  elloient 
audit  Prefche  furent  blefl'ez  & tuez,  dequoy 
chacun  faifoit  diverfe  interprétation. 

Cet  accident  ellonna  la  Cour,  & plus  les 
Protellans  par  toute  la  France  ; lors  le 
Prince  de  Coudé  , l’Admiral , le  Chancelier 
de  l’Hofpital  , & autres  qui  tenoient  le 
party  ( a ) , en  firent  de  grandes  plaintes 

(a)  Gervais,  Barbier , Francourt  , & Théodore  de 
Beze  demandèrent  au  nom  des  Protcltans  ( dit  M.  de 
Thou  , Liv.  XXIX,  p.  171)  qu’on  punit  les  auteurs 
du  malTacre  comme  rebelles  aux  Edits  du  Rû,  Sc  per- 
turbateurs  du  repos  public.  La  Reine  mère  les  écouta 
favorablement  : mais  le  Roi  de  Navarre  les  reçu:  îort 
mal.  Ce  Prince  ( lit  - on  dans  l’Hiftoire  des  E^life* 
refoimées  de  France  par  Beze,  Tome  II,  Liv.  VI, 
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1562.  à la  Reine  Mere  du  Roy.  Les  autres  excu- 
foient  le  cas , comme  eftant  advenu  par 
inconvénient,  & fans  être  prémédité.  Il  y1 
eut  de-là  plulieurs  Miniftres  Proteftans  qui 
prefcherent  ce  fait  eftre  une  impiété  la  plus  , 
grande  & la  plus  cruelle  du  monde. 

Au  contraire  les  Prédicateurs  Catholiques 

p.  3 ) « fe  déclara  du  tout , difant  que  qui  toucberoit 
» du  bout  du  doigt  au  Duc  de  Guife  fon  frere , le 
» toucheroit  au  corps  ; fur  quoy  de  Beze  l’ayant  fupplié 
» très  - humblement  de  l’écouter  en  patience  comme 
“^celuy  qu’il  connoifloit  depuis  long  - tems  , & que 
» luy  mefme  avoit  fait  revenir  en  France  , pour  fervir 
” au  repos  d’iceluy  , luy  remonftra  que  la  voye  de 
» juftice  étoit  voye  de  Dieu  , dont  les  Roys  eftoienr  dél- 
it leurs  à leurs  pauvres  fujets , 5c  que  demander  juftice 
» n’eftoit  pas  endommager  aucun  ; & pource  que  ledit 
» Roy  de  Navarre,  excufant  le  fait  de  Vaffy,  avoit 
» dit  que  le  mal  eftoit  advenu  pour  avoir  jetté  des 
» pierres  contre  le  Duc  de  Guife , qui  n’auroit  pu  fur 
• cela  retenir  fes  gens , & que  les  Princes  n’eftoient 
» pas  pour  endurer  d’eftre  frappés  de  pierres.  De  Beze, 

» après  avoir  répliqué  que,  fi  cela  «ftoit  ainfi,  le  fieur 
» de  Guife  en  feroit  quitte,  en  reprefentant  ceux  qui 
» auroient  fait  une  telle  faute,  adjoufta  finalement  ces 
o propres  mots...  Sire  ,cefl  à la  veriti  à l’Eglife  de 
» Dieu  , au  nom  de  laquelle  je  parle  d'endurer  les 
» coups  , & non  pas  d'en  donner  : mais  aujji  vous  plai- 
» ra-t-il  vous  fouvenir  que  c'cfl  une  enclume  qui  a ujé 
» beaucoup  de  marteaux. 


Digitized  by  Google 


de  Michel  de  Castelnau. 

foutenoîent  que  ce  n’eftoit  point  de  cruauté,  ij 
la  chofe  eflant  -advenue  pour  le  zele  de  la 
Religion  Catholique  , & alleguoient  l’exem- 
ple de  Moyfe,  qui  commanda  à tous  ceux  qui 
aimoient  Dieu  , de  tuer  fans  exception  de 
perfonne  tous  ceux  qui  avoient  plié  les  ge- 
noux devant  l’image  d’or , pour  luy  faire 
honneur,  & apres  qu’ils  en  eurent  tué  trois 
mille , il  leur  dit  qu’il  leur  donnoit  fa  be- 
nediélion  , & la  Prelature  de  tout  le  peuple, 
pour  avoir  confacré  leurs  mains  au  fang  de 
de  leurs  freres  pour  le  fervice  de  Dieu.  Et 
que  Jehu,  Roy  de  Samarie  , fît  mourir  pour 
nrefme  zele  deux  Rois  & cent  & douze 
Princes  de  leur  Sang  , & fit  manger  aux 
chiens  la  Reine  Jefabel,  & ayant  fait  aiïem- 
bler-tous  les  Preftres  Idolâtres  , feignant 
eftre  de  leur  Religion  , il  les  fit  tous  tuer 
dans  le  Temple  par  le  commandement  de 
Dieu  : dequoy  il  reçût  fa  benedidion  , & 
fes  enfans  heritiers  du  Roy  jufques  à la 
quatrième  génération  , pour  avoir  vengé 
l’honneur  de  Dieu. 

Toutefois  (a)  ceux  qui  -en  parloient  plus 

' • 

( a ) Cet  événement  ( feloq  M.  de  Thon  , Liv.  XXIV, 
p.  1 6$)  affeéta  différemment  les  efprits  : les.  uns  mur-- 
mutoient  : à quoy  fert  (difoient  - ils  que  le  Ro.y  ait 
fufpendu  pat  fes  Edits  les  châtimens  & les  fupplice* 
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1562. politiquement  efiimoient  que  cet  inconvé- 
nient advenu  audit  VatTi  ajJporteroit  beau- 
coup de  maux , attendu  que  l’aflemblée 
n’eftoit  faite  que  fuivant  les  Edits,  efquels 
il  n’y  avoit  point  de  révocation  , & que  tels 
difeours  de  part  & d’autre  faits  par  les  Mi- 
niflres  & Prédicateurs  eftoient  femences  de 
fedition,  qu’il  falloit  réprimer. 

En  ce  mefme  temps  la  Reine  Mere  du 
Roy  fut  advertie  par  le  Prince  de  Condé, 
que  le  Duc  de  Guife  & le  Connellable  ve- 
noient  à Paris  armez  & fort  accompagnez. 
Ce  qui  occafionna  Sa  Majeflé  d’écrire  (a) 

à caufe  de  la  Religion,  fi  on  permet  les  haines,  les 
reffentimens  des  particuliers,  & s’ils  ont  la  liberté  de 
faire  ce  qui  eft  interdit  aux  Magiftrats.  Les  autres  pré- 
tendoient  que  l’audace  d^s  Proteftans  s’accroiffoit  de 
jour  en  jour , qu’on  avoit  bien  fait  de  la  réprimer.  Sans 
examiner  (ajoute  le  fage  Hiftorien  ) fi  cela  fut  bien, 
ou  mal  fait,  il  eft  certain  que  les  meilleures  têtes  con- 
fiderèrent  cet  accident  , comme  le  fujet  & l’origine 
d'une  révolte,  8c  comme  un  commencement  d’hoftilités 
qui  autorifa  les  faétieux  à prendre  les  armes. 

(a)  Après  l’expédition  de  Vafly  le  Duc  de  Guife 
dtoit  allé  à Nantéuil.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  la  Lettre 
de  Catherine  de  Medicis.  11  en  conféra  avec  fes  amis; 
fentant  bien  que  c’étoit  un  piège  qu’on  lui  tendoit,  afin 
de  l’empêcher  de  te  rendre  à Paris , il  fe  hâta  de  par- 
tir , & de  prévenir  ainfi  des  ordres  pius  formels  qu’il 
sraigaoit. 
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audit  Duc  de  Guife  afin  qu’il  vint  à la  Cour  1 
avec  fon  train  ordinaire  feulement,  & manda 
le  femblable  au  Roy  de  Navarre  , le  priant 
de  mander  au  Duc  qu’il  laiflTalt  les  armes. 
Quoyqu’il  en  fuft , il  arriva  à Paris  le  ving- 
tième ( a ) jour  de  Mars  fort  accompagné. 
Lors  on  reconnut  une  très-grande  afledion. 
que  ceux  de  Paris  luy  portoient  ; car  en 
premier  lieu  les  principaux  de  la  ville  allè- 
rent au-devant  de  luy  pour  fe  conjouir  de 
fa  venue,  & entrant  dans  la  ville,  tout  le 
peuple  montra  une  grande  réjouiflance , avec 
quelques  particulières  allegreffes  ( b ) , qui 

t 

( a ) Cette  date  eft  contredite  par  le  Journal  de 
Brulart , Abbé  de  Joyenval.  Le  fcifieme  Murs  ( y lit-on  , 
Tome  1 des  Mémoires  de  Condé,  p,  75  ) arriva  M. 
de  Guife  à Paris.  La  plupart  des  autres  Ecrivains  du 
te  ms  , tels  que  de  Thou  ( Liv.  XXIX,  p.  71  , & 
l’Auteur  de  C H’ fioire  comprenant  en  brief  ce  qui  tft 
advenu  depuis  le  departement  des  fieurs  de  Guife , Cou - 
neflable  & autres  de  la  Cour  eflant  à St.  Germain , &C. 
(Tome  III  des  Mémoires  de  Condé  , p.  191  ) racon- 
tent  l’entrée  du  Duc  de  Guife  à Paris , & n'énoncent 
point  la  date  précife. 

( b ) Le  Duc  de  Guife  ( raconte  M.  de  Tboo , 
Liv.  XXIX,  p.  171  ) entra  dans  la  ville  par  la  porte 
St.  Denis , quoiqu’en  venant  de  Nanteuil , il  eut  dâ 
entrer  par  la  porte  St.  Martin.  Ses  ennemi*  relevèrent 
cette  ckcocftance  , & obfervèrent  que  le  Duc  avoît 


$2  Mémoires 

ne  furent  faites  ny  aux  Princes  du  Sang, 
ni  au  Conneflable.  Ce  qui  luy  donna  beau- 
coup de  contentement  , & d’efperance  à 

voulu  fonder  les  difpofïtions  du  peuple  , Sc  agir  comme- 
un  homme  qui  fe  frayoit  le  chemin  à la  Souveraineté. 
Car  on  fait  que  , quand  nos  Rois  viennent  en  céré- 
monie dans  cette  capitale , ils  y entrent  par  la  porte 
St.  Denis.  Ce  qui  caufa  plus  de  jaloufic,  & rendit  le 
Duc  de  Guife  plus  odieux  , c’eft  que  dans  un  tenu 
fi  critique  & fi  fâcheux,  oïl  tout  étoit  en  défordre,  on 
vit  venir  au  devant  de  lui  à la  tête  des  Echevins  Guil- 
laume de  Marie  de  Verfigny  , Prévôt  des  Marchands, 
homme  qui  n’avoit  pas  de  mauvaifes  intentions  , 
mais  facile  , & qui  fe  laifioit  conduire.  Ils  marquè- 
rent au  Duc  combien  fa  préfence  les  rafturoit.  Quel- 
ques-uns du  menu  peuple  firent  des  acclamations  & 
des  cris  de  joye , comme  en  a coutume  de  faire  aux 
entrées  des  Rois.  L’allegreffe  publique  des  Parifiens  eft 
confirmée  par  le  Journal  de  Brulart  ( Tome  I des 

mémoires  de  Condé , p.  3 5 ) on  y lit  ces  mots 

Alla-t’ on  en  grand  nombre  au-devant  de  luy , & fijl-on 
comme  l’on  a accoitflvmè  aux  entrées  des  Roy  s. . . Le 
Prévojl  des  Marchands  6*  les  Echevins  ( dit  Valincour 
dans  fa  vie  du  Duc  de  Guife,  p.  117)  allèrent  au- 
devant  de  lui 6-  le  peuple  le  reçut  comme  un  homme 
envoyé  du  Ciel  pour  le  conferver  ? On  conçoit  que  le$ 
Proteftans  n’ont  point  ménagé  le  Prince  Lorrain  par 
rapport  à cette  entrée  triomphante.  On  s’en  convaincra 
en  lifant  fur  ce  fujet  les  Mémoires  de  Conde , T.  III, 
p.  iÿi  & 193  , Théodore  de  Beze,  Tome  II  , Liv.  VI, 
p.  3 , d’Aubigné  , Tome  I,  Liv.  Iil , p.  > 3 1 » tous 
, ceux 
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ceux  de  fa  Maifon  d’accroifire  leur  puiflance.  \$Cî> 
El  la  plufpart  du  peuple  riifoit  cpfil  ne  fai* 
fuit  rien  par  ambition , ains  pour  le  feul  zcle  • 
delà  Religion  Catholique,  ce  qu’ils  ne  di* 
foient  pas  des  autres  : chofe  qui  luy  atigmcn* 
îoit  aulTi  !a  malveillance  de  fes  ennemis  & 
envieux  , occafon  pourquoy  il  leur  lit  dire 
qu’ils  11e  luy  fiffent  pas  tant  d’apertes  de* 
monflrations  d’amitié  ; 8c  leur  faifoit  mef- 
mement  ligue  des  mains  qu’ils  le  tculfcnt. 

AufTi  le  peuple  de  Paris  efloit  lors  , & a 
toujours  cflé  autant  (a)  zélé  à la  Religion* 
qu’autre  de  tout  le  Royaume  de  France  * 
dans  lequel  il  fc  voyou  beaucoup  d’altera- 
tion en  la  Religion.  Ce  qui  clloit  remarqué 
des  eftrangers,  & de  toutes  fortes  de  gens* 

& que  fi-toft  que  la  Melle  elloit  dite,  eil 

affirment  que  le  peuple  à fon  palîage  cria.  . . Vive 
Guife  ! 

(a  Caftclnau  auroit  dû  ajouter  que  les  Paufiens  1 
certe  époque  pouffoient  leur  zcle  religieux  fnfqü’ati 
fanati  ine.  Nous  n’en  ci;crons  qu’un  traie  ; c’uft  Pin* 
décence  avec  laquelle  ils  applai  dirent  au  œaffacfe  de 
VaiTy.  En  oubliant  que  ceux  qu’on  venoic  d’égoigef 
étaient  des  ho  ni  mis , que  c’étoit  des  François  comme 
eux,  ils  annonçoient  un  caraélère  de  féiocité  quêté* 
prouve  la  vraie  Religion,  & qui  toujours  fut  le  pré* 
lude  des  horreurs  dont  le  tableau  va  affliger  tes 
regards. 

. Tome  XIUL  C 
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1562. beaucoup  de  lieux  l’on  fermoit  les  Eglifes  : 
au  contraire  à Paris  elles  eftoient  ouvertes 
, tout  le  jour  avec  grande  dévotion  d’un  cha- 
cun, qui  oyoit  la  Melle  jufques  à midy , & 
fe  faifoient  plufieurs  vœux  8c  alïemblées  le 
relie  du  jour  efdites  Eglifes  avec  offre  de 
cierges  8c  autres  dons  , auiïi  en  icelle  il  y 
a beaucoup  d’Hofpitaux,  8c  grand  nombre 
de  Religieux  & Couvents  dont  le  nombre 
croifl  tous  les  jours.  Et  entre  toutes  celles 
de  France,  cette  ville  fe  promettoit  d’eltre 
bien  gardée , 8c  qu’elle  feroit  exempte  de 
Prefches , comme  elle  fut  , 8c  a toujours 
elté  , depuis  la  Déclaration  faite  quelques 
jours  après  fur  l’Edit  de  Janvier. 
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CHAPITRE  VIII. 

Le  Roy  de  Navarre  & ceux  de  fort  party  y 
mettent  le  Prince  de  Condé  hors  de  Paris. 

Et  d'autorité  y ramènent  le  Roy  qui  voulait 
demeurer  à Fontainebleau. 

Le  Prince  de  Condé  & V Admirai , ayans  man- 
qué leur  dejjein  de  fe  rendre  les  plus  forts 
auprès  du  Roy  , fe  faifijsent  d'Orléans. 
Perfecution  des  Huguenots  à Paris. 

Lie  s'ajjemblent  à Orléans , font  un  party  & 
réconnoiffent  pour  Chef  le  Prince  de  Condé. 
La  qualité  de  Prince  du  Sang  importante  dans 
un  party.  . 

Puiffance  du  party  Huguenot  , refolu  à la 
Guerre. 

Manzfejle  des  Huguenots. 

Et  d’autant  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
auffi  quelques  gens  à fa  dévotion  en  ladite 
ville  de  Paris  pour  conforter  le  party  des 
Protellans  ; & qu’il  y avoit  danger  évident 
que  les  Partifans  Catholiques  ne  fe  jettafTent 
fur  les  Proteltans  ; le  Prévoit  des  Marchands 
alla  trouver  la  Reine  Mere  du  Roy  à Mon- 
ceaux (a)  , pour  la  prier  qu’elle  y envoyait 

(a)  avant  i’arrivée  du  Duc  de  Guife  à Paris,  Ca- 
therine s’étoit  retirée  à IWonçeaux  en  Brie.  Le  défordre 
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i $62.  le  Roy  de  Navarre  : lequel  y alla  , & eftar.t  * 
arrivé  ne  pût  perfuader  le  Prince  de  Condé 

qui  regnoit  à Paris  , la  fit  trembler  pour  elle  te 
pour  le  Roy  Ton  fils.  Le  Prince  de  Condé  & les  Cal- 
viniftes  fur  qui  elle  auroit  pu  compter,  avoient  des 
forces  très-inféiieurs  à celles  qui  lui  avoient  été  pro- 
mifes.  Afin  d’éviter  un  coup  de  main  des  Catholi- 
ques , la  Reine  fe  réfugia  à Monçeaux  , & quitta  Sr. 
Germain.  Le  hazard  conduifit  fur  fon  paflage  le  Con- 
nétable , qui  d’Ecouan  fe  rendoit  à Nanteuil,  pour  s’y 
joindic  au  Duc  de  Guife.  Elle  le  rencontra  près  St. 

Denis  (lit-on  dans  les  Mémoires  de  Condé,  T.  III, 
p.  ,<,*.)  « Celuy-cy  fe  ballant,  pafla  tout  ainfi  que 
„ s’il  eull  donné  à travers  une  troupe  de  gens  inco- 
» gnus  , combien  que  le  Seigneur  de  Sanfac  1 eut 
» adverty  de  s’arrefter  , luy  difant  Voylà  le  Roy  • 

» Le  Seigneur  Conneftable  refpondant. . . Je  le  fçay 
» bien  »...  La  conduite  du  Connétable  dans  cette 
occafion,  la  défobeiffance  formelle  du  Maréchal  de  St.  , 
André,  qui  en  face  avoit  déclaré  à Catherine  de  Me- 
dicis  qu’il  n’iroit  point  dans  fon  Gouvernement,  comme 
elle  lui  avoit  ordonné , indiquoient  fuffifamment  tout 
ce  quelle  avoit  à redouter.  Son  trouble  fut  fi  grand 
que  ne  fachant  plus  fur  qui  compter , elle  abandonna 
Y Hôpital,  fon  homme  de  confiance  jufqu’à  ce  moment. 

Une  Lettre  du  Nonce  Profper  de  Ste.  Croix,  en  date 
du  ij  Mars,  nous  apprend  que  ce  Magtftrat  reçut 
ordre  de  la  Reine  de  relier  à Paris , & qu’on  le  re- 
gardoit  comme  difgracié.  Cette  particularité  , omile  par 
nos  Hiftoriens  , fe  trouve  dans  les  lettres  du  Prélat 
Italien,  p.  50  & 9t. 
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Ton  fiere  de  fortir  de  là  ville.  Sur  ce  il  j 
efcrivit  à la  Reine , qu’elle  luy  fit  exprès 
commandement  de  fe  retirer  ; & pour  l’in- 
duire encore  davantage  luy  envoya  le  Car- 
dinal (a)  de  Bourbon  fon  frere. 

Alors  on  ordonna  de  bonnes  & fortes  (b) 
garnifons  à Paris , de  peur  qu’elle  11e  fuit 
furprife  : le  tout  par  le  Conleil  de  ceux 
de  Guife  , lefquels  s’en  allèrent  au  mefme 
temps  à Fontainebleau  où  eltoit  la  Cour  , 

Ce  fut  pendant  fon  féjour  à monçeaux  que  le  Prévôt 
des  Marchands  & les  Echevins  la  vinrent  prier  de  per- 
mettre aux  Bourgeois  de  Paris  de  prendre  les  armes,/ 
pour  contenir  les  Calrinilies  qui  les  menaçaient.  Ca- 
therine leur  accorda  cette  permÜTion , que  malgré  les 
refus  ils  étoient  difpofés  à s’arroger.  Elle  fentit  alors 
le  danger  preffant  de  fa  pofition  ; & elle  fe  fauva  avec 
le  jeune  Monarque  à Fontainebleau. 

(a)  Le  Cardinal  de  Bourbon  fut  Gouverneur  de 
Paris  à cette  époque.  Catherine  de  Medicis  le  nomma 
à cette  place  par  intérim,  (liiez  l’Obfervation  N.  6.  fur 
les  Mémoires  de  Mcrgey. 

(b)  A la  réquifition  du  Prévôt  des  Marchands  le 
Roi  de  Navarre  vint  à Paris.  Le  Cardinal  de  Bourbon 
enjoignit  au  Duc  de  Guife,  & au  Piince  de  Condé 
de  fortir  de  cette  capitale  , & d’aller  à la  Cour. 
Le  Prince  de  Condé  n’étattt  pas  le  plus  fort  y con- 
fentit  j & , félon  M.  de  Thou  , il  avoit  fuggéré  cct 
expédient  au  Cardinal  de  Bourbon.  Le  D :c  de  Guife 
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Ij6;.avec  le  Roy  de  Navarre  , le  Conneflable, 
& le  Marefchal  de  Saint-André , auparavant 
que  le  Prince  de  Condé  y pufl  arriver  , 
parce  que  Ton  intention  efloit  de  fe  faire  le 
plus  fort  auprès  du  Roy , & de  la  Reine  fa 
mere  , & d’autant  que  Fontainebleau  n’efloit 
qu’une  maifon  de  plaifir  fans  aucunes  murail- 
les ny  foiïez  , le  Roy  de  Navarre  remontra  au 
Roy  & à la  Royne  fa  mere,  que  leurs  Mujeflez 
n’y  pouvoient  demeurer  feurement,  & pour 
cette  occafi on  qu’il  efoit  expédient  de  retour- 
ner à Paris  : ce  qui  fut  fort  difputé  & dé- 
battu , d’autant  que  l’on  difoit  à la  Reine  que 
le  Roy  , elle  , & tous  fes  enfans  fe  mettroient 
du  tout  en  la  puiffance  de  ceux  de  Guife  , 
Icfcjuels  tacitement,  comme  aucuns  vouloient 
dite,  prendroient  toute  l’autorité,  laquelle 
ïeitf  feroit  confervée  & maintenue  par  ceux 
de  Paris.  Davantage  , l’on  confeilla  à la 
'Reine  Mere  du  Roy  de  ne  fe  mefler  des 
querelles  du  Prince  de  Condé,  avec  le  Duc 
de  Guife  : & fut  conclu  par  le  Roy  , qu’il 
ne  falloit  bouger  de  Fontainebleau  : mais 
penfant  que  cela  venoit  du  Confeil,  qui 
r/efloit  pas  favorable  aux  dedans  du  Roy 

au  contraire  rclta.  A la  vérité  les  Parifîens,  entourant 
fon  hôtel  parures:  l’y  contraindre.  Mais  dans  le  fait 
il  avoir  obtenu  ce  cj.-.’il  voulait  , c’étoit  de  relier  le 
ru iîire  du  cliainp  de  bataille. 
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de  Navarre  , de  ceux  de  Guifc,  & du  Con- 
neftable  , après  que  la  chofe  fut  quelque 
temps  conteflée  de  part  & d’autre , le  Roy 
de  Navarre  dit  à la  Reine  , que  pour  le 
rang  qu’il  tenoit  au  Royaume,  comme  pre- 
mier Prince  du  Sang,  il  ne  pouvoit  accorder 
ny  confentir  que  le  Roy  demeurait  à Fon- 
tainebleau, la  fuppliant  de  faire  condefcendre 
Sa  Majefté  avec  le  confeil  du  Connellable  , 
& autres  principaux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , de  mener  le  Roy  à Paris.  Alors  Leurs 
Majeftez  ne  pouvant  mieux  ( 20  ) eurent 
recours  à quelques  larmes.  Et  ainfi  le  Roy 
de  Navarre  eflant  du  tout  confeillé  dudit 
Conneflable  , du  Duc  de  Guife  , & Marefchal 
de  St.  André,  emmena  toute  la  Cour  à Paris. 
Lors  le  Prince  de  Coude,  & l’ Admirai  de 
Chaftillon  & ceux  de  leur  party  , ayans 
failly  (a)  leur  deffiein  , 8c  fe  voyants  preffiez 
recoururent  à leurs  forces  , 8c  à trouver 

(a)  On  a déjà  remarqué  dans  les  Obfervations  fur 
les  Mémoires  de  Tavannes  ( Tome  XXVII  de  la  Col- 
ledlion,  p.  306)  que  le  Prince  de  Condé  fit  une  faute 
capitale  de  ne  pas  s’approcher  de  la  Cour  , & de  fe 
laiffer  prévenir  par  fes  adverOires.  Cette  faute  fut  fi 
bienfentie,  que  dans  les  féconds  troubles  les  Pro  elîans 
voulurent  n’y  pas  tomber.  Comme  la  Noue  dans  fes  Mé- 
moires a diftuté  ce  qui  concerne  ce  fait,  noa  y'îevien- 
droas  en  publiant  fon  Ouvrage.  C 4 
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Jf6i,  moyen  de  fe  loger  de  peur  de  tomber  entre 
Jcs  mains  de.  leurs  ennemis,  qui  faifoient 
des  levées  , & faifoient  bailler  commiffions 
flux  Capitaines  & gens  de  Guerre  Catholi- 
ques : & n’ayant  pas  les  moyens  autrement 
de  refiler  ny  le  mettre  en  campagne , ils 
ftirprirent  (a)  la  ville  d'Orléans  par  la  dili- 
gence & bonne  conduite  d’Andelot , Colonel 
de  l’Infanterie  Françoife,  lequel  lit  entendre 
aux  habitans  après  avoir  gagne  les  portes, 
que  ce  qu’il  faifoit  elloit  pour  le  fervice  du 
Roy,  Si  la  confervation  particulière  de  leur 
ville  : en  laquelle  il  y avoit  grand  nombre 
de  Protcllans,  aufquels  l’on  faifoit  entendre 
qu'ils  elloient  ruinez  & perdus,  s’ils  ne  :e- 
noient  la  main  à l’çntreprife  ; & leur  dilant 
qu’il  elloit  pour  maintenir  les  Edits  de  la 
paix  : avec  ces  prétextes  il  fe  fit  le  plus  fort; 
de  de  vray  il  entretint  quelque  temps  les 
Catholiques'  & les  Proteflans  : ce  qui  leur 
vint  fort  à propos  , parce  qu’elle  cil  forte 
d’afiieite,  Si  auiïi  bien  limée  que  ville  de 
France, 

En  ce  mefme  temps  le  Connertable  par 
le  contentement  Si  l’autorité  du  Roy  , de 

(a)  Par  rapport  à cette  furprife  d’Orléans,  il  eft 
Inutile  de  répéter  ce  qu’on  a lu  dans  l’Obfervatjon 
Np,  j fur  les  Mémoires  du  fleur  de  Mcrgey,  D’ailleurs 
CÇu.x  <3ç  la  Noue  nous  y ramèneront  encore. 
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laquelle  il  fe  fortifioit  toujours  ( a ) , fit  1562. 
brûler  les  maifons  hors  la  ville  de  Paris*, 
où  les  Protefians  faifoient  leurs  prefehes  & 
allemblées  : chofe  qui  fut  très- agréable  aux 
Catholiques  , & principalement  au  peuple 
de  Paris  , qui  ne  laifia  pierre  fur  pierre. 

Alors  tous  les  Minières,  Surveillans,  & tous 

(a)  Les  Proteftans,  comme  on  la  va  (T.  XXVII 
de  la  Colleélion  , p.  6 o)  ridiculisèrent  cette  expédition 
du  Connétable,  M.  de  Thou,  malgié  fa  fagelfe  , n’a 
pu  s'empêcher  de  le  blâmer  : les  particularités , qu’il 
raconte  à cet  égard  ne  font  pas  honneur  à Anne  de 
Montmorency  : cet  Hiftorien  (Liv.XXIX,  p.117) 
nous  apprend  que  le  Connétable  , ayant  mis  fes  trou- 
pes en  bataille , alla  fuivi  de  la  populace  incendier 
les  deux  prêches  des  Proteftans  , lîtuées  hors  la  porte 
St.  Jacques,  & à Popincourt.  « Il  rentra  continue  t-il) 

» dans  la  ville  aux  acclamations  de  cette  populace. 

» Tandis  que  les  uns  le  complimentoient  , comme  s’il 
» eût  remporté  une  grande  victoire , les  autres  indignés 
» de  voir  le  Chef  de  la  miiice  Fiançoife  chercher 
» baffement  à gagner  l’affeétion  d’un  vil  peuple  par 
b des  aftions  qui  le  rendoient  Vraiment  méprifable  , & 

» & dont  il  ne  remporta  que  des  plaifanteries  & des 
b fatyres  cruelles  »...  A ces  réflexions  de  M.  de  Thou , 
nous  en  joindrons  une.  Le  Connétable  auroit  dû  re- 
marquer que  la  loi  avoir  permis  ces  prêches  , & que 
le  Législateur  ne  l’ayant  point  révoquée  , il  ouvroit 
par-là  un  champ  libre  aux  défordtes  & aux  infurrec- 
tÎQDs  de  toute  efpècc. 
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les  Chefs  des  Proteflans  fortirent  de  la  ville  : 
aucuns  d’iceux  furent  tuez  (a)  par  le  peuple, 
ou  emprifonnez  par  la  Juflice,  laquelle  toute- 
fois ne  leur  ufa  d’aucune  rigueur  ny  puni- 
tion , auffi  n’avoient-ils  prefehé  que  par 
l’autorité  des  Edits.  Et  plufieurs  autres  Mi- 
niÜres  Proteflans,  qui  n’efloient  point  Mi- 
ni Ares  de  ladite  ville , furent  aufli  empri- 
fonnez pour  eflonner  les  autres  , & les 
réduire  par  ce  moyen  à la  Religion  Catho- 
lique : à laquelle  plufieurs  s’y  réduifirent  , 
eu  feignirent  vouloir  abandonner  la  Protef- 
lante , voyans  qu’il  n’y  avoit  pas  grande 
féureté  aux  Edits  faits  en  faveur  defdits 
Proteflans.  Ce  nonobftant  en  plufieurs  autres 
endroits  de  la  France,  les  Miniflres  ne  Iaif- 

(a)  « L’on  n’oyoit( a écrit  un  contemporain,  T.  III  des 
» Mémoires  de  Condé  , p.  1 99)  parler  que  de  meurtres 
» brigandages  , voleries  , & voyes  de  fait  entreprifes 
» par  le  peuple  fur  le  premier  de  quelque  qualité 
» qu'il  fuft  , s'il  luy  eut  été  en  fufpition  de  la  Re- 
o ligion  ; & il  n’y  »voit  li  homme  de  bien  , qui 
» palfant  par  les  rues  pourvu  qu’il  fuft  en  la  moindre 
» fufpition  vraye  ou  luppofée  d'icelle  Religion , qui 
» ne  fuft  injurié  , ou  outragé  ; chacun  ayant  pleine 
» liberté  de  porter  piftolets  ; fi  bien  que  l’on  n’oyoit  de 
» toutes  parts  que  coup  tirer  fans  celle . . . . M.  de 
Thou  convient  de  ces  délôrdtes  : mais  félon  lui  on  n’et» 
vint  pas  encore  jufqu’a  répandre  du  fang. 
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ferent  pas  de  continuer  les  Prcfches  jufques  1 $62. 
à ce  que  la  guerre  fut  déclarée,  & l’Edit 
de  Janvier  ( a ) révoqué.  Et  d’autant  que 

(e)  Il  n’y  eut  point  de  révocation  proprement  dite  de 
l’édit  de  Janvier.  La  queftion  fut  agitée  dans  le  Confeil 
du  Roi.  Les  Tiiumvirs  comprirent  aifément  qu’en  révo- 
quant l’édit  de  Janvier  , on  alioit  armer  un  milion  de 
défefpcrés , qui  vendtoient  chèrement  leurs  vies  , & que 
ce  régime  d’intolérance  intèrefleroit  à leur  caufe  les 
Princes  Proteftans  de  l’Allemagne.  D’un  autre  côté  il 
importoitde  ne  pas  confolider  cet  édit  de  janvier  qu’on 
avoit  la  ferme  intention  d’anéantir  un  jour.  On  prit  le 
parti  de  faire  rendre  au  nom  du  Roi  une  déclara- 
tion en  datte  du  n Avril,  par  laquelle  provifoirement 
la  liberté  de  confcience  étoit  confirmée  , & l’édit  de 
Janvier  maintenu  dans  fa  vigueur , excepté  à Paris , 
pareeque  l’cxpcrience  avoit  enfeigné  que  l’exetcice  de 
la  nouvelle  religion  y excitoit  des  troubles.  Le  Duc  de 
Guife  & le  Connétable  firent  enrégiftrer  cette  décla- 
ration , dont  la  teneur  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Condé  T.  1.  p.  Si.  & T.  3.  p.  156.  Le  même  re- 
cueil ( T.  3.  p.  173  ) contient  un  précis  de  la  féance 
du  Connétable  & du  Duc  de  Guife  au  Parlement , le 
13  Avril.  Ils  s’y  juftifièrent  l’un  & l’autre  dès  incul- 
pations du  Piince  de  Condé.  Le  Duc  de  Guife  parti- 
culièrement s’appliqua  à fe  laver  des  griefs  articulés 
contre  lui  par  rapport  au  maffacre  de  Vaffy.  Entre 
autres  faits,  qu’il  énonce;  on  y lit,  que  pour  éviter  la 
rencontre  d’un  corps  de  troupes  Proteftantcs  , il  fut 
contraint  de  changer  débouté,  & que,  fans  fa  modé- 
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lj'62.plufieurs  Seigneurs  qui  s’eftoient  montrez 
Proteftans,  craignoient  qu’eftant  écartez  les 
uns  des  autres  , ils  ne  fuflfent  en  danger , 
non-feulement  de  perdre  l’exercice  de  leur 
Religion  ; mais  auffi  les  biens  & la  vie  : 
cela  les  fit  rallier  enfemble,  en  ladite  ville 
d’Orléans,  en  laquelle  eftoit  le  Piince  de 
Condé , & avec  luy  l’ Admirai  de  Chaflillon 
00  , d’Andelot , le  Prince  Porcian  , le  Comte 
de  la  Rochefoucault , le  fieur  de  Tiennes , 
de  Soubife,  de  Mouy  (b)  Saint-Fai  r d’Ef- 

ratioa  il  eut  été  dans  le  cas  d’en  combattre  un  autre 
détachement  qui  chercboit  à lui  barrer  le  palTage. 

( a ) Ce  qui  concerne  la  jonétion  de  l’Amiral  avec 
le  Prince  de  Condé  a été  fuffifamment  développé  dans 
la  notice  qui  précédé  les  Mémoires  de  Coligny  , T.  XL 
de  la  Collection,  p.  i8j  & fuiv.  pour  qu’il  nous  foie 
permis  d’y  renvoyer  le  Leéteur. 

(b)  Louis  de  Vaudray  , puiné  des  Seigneurs  de  S. 
Phale,  eft  connu  dans  la  maiheureufe  Hiftoire  de  r.os 
guerres  civiles  fous  le  nom  de  Mouy  - Saint  Phale.  Ses 
talents  militaires  le  placèrent  parmi  les  chefs  de  ce 
parti  immédiatement  après  l’Amiral  & lc#  Comte  de  la 
Rochefoucault.  Ce  fut  lui  qui  fit  traverfer  une  partie 
de  la  France  à l’armée  du  Duc  des  Deux  Ponts.  Cette 
marche , une  des  plus  belles  & des  plus  hardies  qu’of- 
fre notre  Hiftoire  , mérita  l’admiration  de  l’Amiral.  En 
un  gentilhomme  de  Brie,  nommé  Moruel  1 afT.\— 
filnt,  Le  jeune  Artus  de  Vaudray  vengea  d puis  lo 
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tcrnay  (a)  , & plu  Heurs  autres  , qui  firent  1 562* 
(b)  ledit  Prince  de  Coudé  leur  Chef,  ce 
que  volontiers  il  accepta,  tant  pour  eftre  de 

meurtre  de  fon  père,  & tua  le  traître  qui  s’e doit  dés- 
honoré par  cet  atte  de  lâcheté.  ( addit.  de  le  Labou- 
reur T.  I,  p.  773  ). 

(a)  Antoine  Raguier , Chevalier,  Seigneur  d’Efter- 
nay  & de  la  Moche  Tilly , s’attacha  ail  Prince  de  Con- 
dé.  Il  entraîna  dans  ce  parti  fon  beau-frère,  François 
de  Bethune  , Baron  de  Rofny , père  du  fameux  Duc  de 
Sully,  dont  nous  publierons  par  la  fuite  les  Mémoires 
Oiiginauz.  La  petite  fille  d’Antoine  Raguier  cpoula 
Charles  Chabot  fièur  de  Ste.  Aulayc  , & père  de  Henri 
Chabot,  Duc  de  Rohan.  Les  Barons  de  Pouffé , qui 
fubftoient  encore  du  tems  de  l’Abbé  le  Laboureur, 
étoient  une  branche  de  la  maifon  de  Raguier.  ( addi.* 
ibid). 

( b ) Ce  traité  d’affociation  entre  le  Prince  de  Condc 
& les  autres  chefs  du  parti  Proteftant  fat  ligné  le  il 
Avril  1571.  On  le  trouve  dans  les  Mémoires  de  Con- 
dé  T.  III.  p.  zçS.  fous  le  titre  fuivant  : Traité  d’affo- 
ciation  faite  par  le  Prince  de  Condé  avec  les 

Princes  , Chevaliers  de  l'ordre , Seigneurs  , Capitaines 
Gentilshommes  & autres  de  tous  eflats  qui  fon:  entre ç, 
ou  entreront  cy-apres  en  ladite  affectation  , pour  maintenir 
t honneur  de  Dieu , le  repos  de  ce  Royaume  & V c fiat  5* 
liberté  du  Roy  fous  le  gouvernement  de  la  Royr.e  fa 
vie re  . . ._.  L’épigraphe  , qui  eft  en  tète,  annonce  l’ef- 
prit  de  fanatifiue  qui  de  part  & d’autre  inâuoic  fur  les 
Opérations  que  l’on  faifôit.  C’eft  un  verfet  du  pfamne 
13  9 • le  voici. ....  Seigneur  , n’aurai- je  point  en  hai- 
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Ijfo.fon  naturel  ambitieux,  & pour  avoir  moyen 
de  fe  vanger  de  Tes  ennemis,  qu’auiïi  pour 
la  crainte  qu’il  avoit  dé  tomber  en  leurs 
. mains.  Lors  il  écrivit  au  Conneflable  qu’il 
le  prioit  de  ceffer  de  tourmenter  les  Pro- 
teftans , & faire  envers  le  Roy  que  les  Edits 
faits  pour  eux  avec  grande  connoiflance  de 
caufe,  fu  lient  entretenus  j mais  cela  ne  luy 
fervit  de  rien. 

Aucuns  des  plus  politiques  penfoient  que 
les  Edits  ne  fe  dévoient  révoquer , voyant 
que  les  Protellans  avoient  un  Chef,  Prince 
du  fang  , fans  lequel  ils  n’euffent  pû  rien 
faire,  parce  que  la  NoblefTe  & ces  Seigneurs 
qui  avoient  pris  ce  party,  n’euflent  pas  voulu 
fuivre  l’Admiral , quoy  qu’il  fut  de  grande 
expérience  ; lequel  aufli  ne  sy  fut  pas  em- 
barqué s’il  n’eufl  connu  le  Prince  de  Coudé 

ne  tes  haineux  , & ne  debattray-je  point  avec  ceux 

qui  s’ejlevent  contre  toy  ’ au  furplus  les  aflocié* 

dans  cet  aéte  j uroient  devant  Dieu  & fes  anges  qu’au- 
cune paffion  particulière  ne  les  réunifient,  que  c’effoit 
pour  maintenir  les  ordonnances  du  Royaume  , l’auto- 
rité du  Roy , celle  de  la  Reine  Mcre  , & pour  le* 
délivrer  de  la  captivité  oii  ils  gémifloient.  Tous  pro- 
metroient  fur  la  part  qu’ils  avoient  en  Paradis,  de  dé- 
noncer au  Prince  de  Condé  les  traîtres  , s’il  s’en  ren- 
controit  parmi  eux. 
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d’un  tel  courage  , qu’il  fut  plullofl  mort  que  1 
de  fléchir  en  aucune  chofe  , & changer  , 
comme  il  avoit  montré  en  fa  prifon.  Ceux 
qui  avoient  traité  de  la  confédération  entre  le 
Roy  de  Navarre , ceux  de  Guife  & le  Con- 
neflable,  penfoient  que  cjduy  - cy  retireroit 
fes  neveux  de  Chaflillon  , & le  Roy  de  Na- 
varre , le  Prince  de  Condé  fon  frere , & ne 
pouvoient  croire  que  les  deux  freres,  & l’on- 
cle & les  neveux  fe  fi  fient  la  guerre  : mais 
entre  les  autres  calamitez  que  la  guerre  ci- 
vile tire  apres  foy  , elle  porte  ce  malheur 
d’armer  les  peres  contre  les  enfans , & les 
freres  contre  les  freres , & principalement 
quand  il  y va  du  fait  de  la  Religion,  & que 
l’ambition  domine  la  raifon , lors  il  11’y  a au- 
cun parentage  ou  alliance  qui  foit  refpeclée. 

Ainfi  les  Seigneurs  & la  Noblefie  Protes- 
tante conclurent,  que  puis  qu’ils  avoient  un 
Prince  du  fang  pour  leur  Chef,  qui  vivroic 
Si  mourroit  avec  eux , il  leur  falloir  mettre 
le  tout  à la  fortune  Sc  au  hazard  de  la  guer- 
re : voyans  aufii  qu’ils  avoient  l’ Admirai  (a), 
principal  Officier  de  la  Couronne,  Sc  digne 

(a)  Par  rapport  à l’Amiral,  & à fes  deux  frères 
nous  renvoyons  le  lecteur  à la  notice  qui  précède  les 
Mémoires  de  Coligny , T.  XL  de  la  Colleétion  p.  133 
& fuiv. 


48  Mémoires 

1562, Chef  de  party,  pour  les  bonnes  & grandes 
qualitez  qu’il  avoit  en  luy.  Et  d’autant  qu’il 
avoit  quelque  apparence  de  tenir  fa  Religion 
plus  ellroitement  que  nul  autre  , il  tenoit  en 
bride  comme  un  Cenfeur  les  appétits  imme- 
derez  des  jeunes  Seigneurs  & Gentilshommes 
Proteflans , par  une  certaine  feverité  qui  luy 
efloit  naturelle  & bienfeante.  Et  d’Andelot 
fon  frere,  combien  qu’il  n’euft  pas  tant  d’ex- 
perience,  efloit  tenu  néanmoins  fort  vaillant 
& hazardeux,  & avoit  beaucoup  de  créance 
avec  les  foldats.  Et  pour  le  regard  du  Car- 
dinal de  Chaflillon  leur  frere  , il  avoit  elle 
des  fa  jeunefle  nourry  au  maniment  des  gran- 
des affaires , & efloit  très  - grand  Courtifan, 
qui  aimoit  & faifoit  plaiflr  & careffe  à la  No- 
blefle.  Quant  au  Prince  Porcian  (a)  , il  efloit 
jeune  , prompt  , volontaire  , & toute  - fois 
bien  fuivy  : comme  efloient  les  fleurs  de 
Rohan  de  Bretagne  (b),  de  la  Rochefou- 

(a)  Antoine  de  Croy,  Prince  de  Porcien.  On  a 
parlé  de  ce  Seigneur  dans  plulïeurs  des  Mémoires  qui 
ont  précédé.  Lifez  entre  autres  ceux  de  Tavannes  T. 
XXVII.  de  la  Colltftion  p.  339. 

( b ) René  Vicomte  de  Rohan  & de  Leon , Comte 
de  Porhoet , étoit  coufin  germain  par  fa  mère  de  Jeanne 
d’Albret  Reine  de  Navarre.  Le  Laboureur  ( dans  lès 
additions  T.  I.  p.  768  ) afliiie  que  ce  fut  auprès  de 

CuUt 
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eaut  (a),  de  Genlis  (b)  , de  Montgom- lf6i. 


cette  PrincelTe  qu’il  s’imbut  des  rouveües  opinions. 
Les  mauvais  procédés  d’Antoine  de  Bou.bon  pour  fon 
époufe  le  confirmèrent  dans  la  croyance  qu’il  avoit 
adoptée.  Jeanne  d’Albrer  le  nomma  fon  Lieutenant 
général  ; & il  fervit  Ion  fils  Henri  IV  avec  une  fidéli- 
té inviolable.  René  de  Rohan  en  1575  époufa  Cathc- 
line  de  Parihenay  , dame  de  Soubife.  Ils  eurent  pou» 
fils  ce  célèbre  Henry  Duc  de  Rohan , pair  de  France 
& Prince  de  Leon  ; celui  cy  (dit  le  Laboureur)  fut 
le  héros  le  plus  accompli  de  fon  Siècle  ; on  y re- 
viendra en  publiant  fes  Mémoires. 

( a ) Voyez  fur  François  Comte  de  la  Rochefou- 
caut  , la  notice  des  Mémoires  de  Mergey  , l’Obferva- 
tion  N°.  1.  qui  accompagne  ces  Mémoires  , A:  les 
Mémoires  de  Tavannes  T.  XXVII.  de  la  Colleélion 
P*  4^* 

( b ) François  de  Hangeft  Seigneur  de  Gen’is  , & 
Chevalier  de  l’ordre  du  Roy  , embraffa  avec  plufieuis 
de  fes  frères  le  parti  du  Prince  de  Condé.  La  caufe  du 
Protéflantifme  le  touchoit  foiblement  ; fon  amitié  pour 
le  Prince  de  Condé  le  détermina  : on  le  verra  plus 
d’une  fois  varier  dans  fes  réfo'utions.  Le  Laboureur 
(T  I de  fes  additions,  p.  774  ) a remarque  que  le  père 
de  Génlis  ( Adrien  de  Hangeil  ) laiffa  de  fon  mariage 
avec  Françoife  Du  Ma z trente  deux  enfants,  & que  tous 
moururent  fans  poftérité.  On  croioit  ( continue- t’il  ) 
que  cette  illuftre  & ancienne  maifon  de  Picardie  alloit 
renouvelitr  fa  première  fécondité  par  un  grand  nombre  de 
branches.  Mais  il  en  arriva  comme  de  ces  arbres  qu\ 

Tome  XLIII.  D 


Digitized  by  Google 


jo  Mémoires 

1562,  m*ry  00  > de  Grammont  (b),  de  Soubife,  (c) 

fechent  avec  la  montre' d'une  quantitic  extraordinaire  de 
fruits . 

( a ) Voyez  les  Mémoires  de  Montluc  , T.  XXIV  de 
Collection  p.  164.  Les  Mémoires  de  Henry  Duc  de 
Bouillon  nous  ramennerons  fur  la  fin  tragique  de  Ga- 
briel de  Lorgcs , Comte  de  Montgommery. 

(b)  Antoine,  Comte  de  Grammont  & de  Guiche 
fut  un  des  plus  fermes  foutiens  du  parti  proteftant.  11 
amena  à Orléans  fix  mille  Gafcons  , tous  vieux  & bons 
foldats  s'il  en  fut  oneques  ( dit  Brantôme  ).  il  avoit 
époufe  Helene  de  Clermont,  Sarur  utérine  de  François 
de  Vendôme  Vidame  de  Chartres.  Sa  parenté  avec  le 
Prince  de  Condé  & lés  Coligni  influa  beaucoup  fur  le 
parti  qu’il  prit.  ( Addit.  de  le  Laboureur  T.  I.  page. 
769  ). 

(c)  Jean  l’Archevêque,  Seigneur  de  Soubife,  de  la 

maifon  de  Parthenay  , dont  on  a parlé  dans  les  Mémoires 
de  Montluc,  joua  un  très  grand  rôle  à l’époque  de  nos 
premières  guerres  civiles,  il  ne  faut  pas  s en  rapporter 
aveuglément  à l’imputation  flétriffanre  dont  Brantôme  a 
chargé  fa  mémoire.  11  l’accufe  po  (hivernent  d avoir  ex- 
cité Poltrot  ï l’affaflinat  du  Duc  de  Guile  : mais  comme 
l’a  bien  remarqué  Le  Laboureur  ( dans  lès  additions  T. 
I.  p.  770  ) Brantôme  a enveloppé  le  fieur  de  Soubi.'e 
dans  la  haine  qu’il  portoit  au  Sr.  d’Aubetecre  neveu  de 
celui-cy  « Brantôme  ( ajoute  t’il  ) étoit  fort  violent , d’un 
» efprit  un  peu  trop  irréconciliable  ; fi  bien  que  ceux  qui 
» ont  échappé  à fes  armes , n’ont  pu  fe  garantir  de  fa 
* plume 
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de  Moüy , de  Piennes  (a),  & plufieurs  autres  j ^2. 
Seigneurs  , aufquels  fe  rallioient  de  toutes 
part  quantité  de  leurs  parens , amis  & fer- 
viteurs , tant  Capitaines , foldats , qu’artifans  , 

& plufieurs  mefme  de  la  Maifon  du  Roy  & 
de  la  Cour , ce  qui  accrût  tellement  le  nom- 
bre des  Proteftans  , qu’ils  eurent  moyen  de 
faire  une  armée  ; mais  non  pas  telle  que  celle 
des  Catholiques  , qui  avoient  le  Roy  pour 
-eux , & la  plufpart  des  villes. 

Or  lefdits  Proteftans  pour  donner  bonne 
impreffion  de  leurs  armes  , firent  des  - lors 
publier  (21)  une  Déclaration,  comme  ils 
avoient  efié  contraints  de  les  prendre , tant 
pour  le  tort  qu’ils  faifoient  au  Roy , à Mef- 
feigneurs  fes  freres  , à la  Reine  fa  mere  , qui 
eftoient  comme  captifs,  que  parce  que  l’on 
avoit  empefehé  à Paris  l’execution  de  l’Edit 
de  Janvier  ; & proteftoient  n’avoir  autre  but 
devant  les  yeux  en  la  confédération  qu’ils 
avoient  faite  de  prendre  les  armes  , & juré 
inviolablement  de  mourir  tous  enfemble  , 
que  pour  l’honneur  de  Dieu , la  liberté  du 
Roy  , de  fes  freres , la  Reine  fa  mere  , Sc 

X 

( a ) Charles  de  Hallain , fieur  de  Piennes  , depuis 
cre'é  Duc  de  Hallain , Chevalier  des  ordres  du  Roi , & 
gouverneur  de  Metz. 

D 2 
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.pour  la  confervation  des  Edits.  Et  pour  tout 
ce  que  deiïus  , ils  tenoient  le  Prince  de 
Condé  , après  le  Roy  pour  leur  Chef  , & 
promettoient  de  luy  obéir  & employer  leurs 
vies  & leurs  biens,  fans  fouffrir  aucunes  vo- 
leries,  meurtres,  alTaHinats,  faccagement  d’E- 
glifes , ny  aucunes  injures  publiques.  Cette 
proteftation  ainfi  faite  fut  envoyée  au  Roy  \ 
par  le  Prince  de  Condé  , avec  fes  lettres  , & 
à la  Reine  fa  mere  , au  Roy  de  Navarre  (22), 

& au  Conneflable. 
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CHAPITRE  IX. 

La  Reine  tajche  de  regagner  le  Prince  de 
Condè. 

V eritables  de  (Teins  de  cette  Princeffe. 

Maffacre  des  Huguenots  à Sens.  Guerre  re- 
foluc. 

Livrée  des  Huguenots , leurs  rai  fous  de  faire 
la  guerre. 

Déclaration  du  Roy  contre  leurs  prétextes. 
Révocation  de  l’Edit  de  Janvier. 

Prife  de  plufieurs  villes  par  les  Huguenots. 

Le  Prince  de  Condè  défend  les  excès  & Ja~ 
crileges. 

Grand  eflonnement  à la  Cour  de  tant  de 
progrès.  * 

La  Reine  & le  Parlement  de  Paris  , offrent 
toute  fatisfadion  au  Prince  de  Coudé. 

Sa  Refponfe. 

Son  Manifefle  envoyé  aux  Princes  Ef  rangers. 

Leurs  fentimens  des  malheurs  des  troubles  de 
France. 

La  Reine  témoignant  trouver  mauvais  que  1562. 

l’on  dift , que  le  Roy  & elle  enflent  eflé 

forcez  contre  leurs  volontez  d’aller  à Paris 

(33)  j & qu’ils  fuflent  comme  prifonniers, 

pour  adhérer  aux  particulières  volontez  de 

D 3 


Digitized  by  Google 


$4  ; Mémoires 

1562.  ceux  de  Guife , du  Conneftable  & du  Ma- 
refchal  de  Saint-André;  & que  l’on  publiait 
que  lefdits  fieurs  enflent  pouvoir  de  faire 
faire  au  Roy  de  Navarre  tout  ce  qui  leur 
plaifoit  : écrivit  au  Prince  de  Condé  par 
le  Baron  de  la  Garde  (a),  de  la  bonne 
affeâion  qu’elle  luy  avoit  toujours  portée, 
& du  regret  qu’elle  avoit  de  voir  les  chofes 
en  telle  exrremité  , luy  promettant  que  fi 
à ce  coup  il  fe  montroit  bon  ferviteur  & 
parent  du  Roy,  elle  ne  l’oublieroit  jamais, 
ny  le  devoir  qu’il  montreroit  à la  confer- 
vation  de  l’Ellat,  & à appaifer  les  troubles, 
dont  il  fe  faifoit  Chef  d’une  part  : voyant 
bein  que  de  l’autre  le  Conneftable  & Ma- 
refchal  de  Saint-André  , prenoient  beaucoup 
de  licence  avec  ceux  de  Guife  , pour  s’ani- 

• f 

( a ) Antoine  Ifcalin  des  Aimars  , connu  d’abord  fous 
le  nom  du  capitaine  Paulin , & enfuite  fous  celui  du  Ba- 
ron de  la  Garde  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  mer 
de  fon  tems.  Il  en  a été  fréquemment  queftionduus  les 
divers  Mémoires  qu’on  vient  de  publier.  Sa  fortune 
éprouva  plufieurs  variations.  Le  maflacre  de  Gabrières 
& de  Merindol  ne  lui  fit  pas  honneur,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l’Obfervation  N°.  4.  fur  le  dixième  livre 
de  du  Belloy.  D’ailleurs  il  rendit  de  grands  fervices  d 
la  France  : les  Proteftans  ne  l’ont  pas  Patte  3 & de  fon 
coté  il  oc  les  épa'gn*  par,  • î 
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nier  peut-eftre  par  trop  contre  les  Protef-  jy&j, 
tans,  en  quoy  elle  n’avoit  pas  du  tout  efté 
crue  defdits  fieurs  , qui  avoient  des  pallions 
particulières  : mais  que  pour  le  fervice  du 
Roy  & le  bien  du  Royaume,  il  falloir  tout 
oublier. 

Et  li  l’on  avoit  dit  du  Duc  de  Nemours 
(24),  qu’il  avoit  voulu  tirer  Henry,  Duc 
d’Anjou  frere  du  Roy , de  la  Cour , pour 
le  faire  Chef  des  Catholiques  , que  c’elloit 
chofe  qui  n’avoit  point  elle  approuvée,  en- 
core que  lûgneroles  (a)  , pour  lors  Efcuyer 
dudit  Duc  de  Nemours  , eull  efté  prifonnier 
pour  ce  fu jet.  La  Reine  n’oubliant  aucunes 
raifons  pour  perfiiader  au  Prince  de  Condé , 
qu’il  ne  fe  devoit  embarquer  Jegerement  au 
delïein  de  fe  faire  Chef  des  Proteftans.  En 
quoy  il  fembloit  à quelques-uns  qu’elle  vou- 
luft  favorifer  fon  party  ; mais  il  eft  croyable 
que  comme  fage  & prudente  Princeïïe , elle 
recherchoit  par  tous  les  moyens  qui  luy 
eftoient  poftibles  , la  conservation  du  Roy  , 
de  fes  freres  , & de  l’Eftat , craignant  fur 
toutes  chofes  la  touche  des  guerres  civiles. 

En  ce  mefrne  temps  quelques-uns  en  la  ville 
de  Sens , qui  rétournoient  du  Prcfche , par 

(a)  Voyez  l’obfervation  N°  fur  le*  Mémoires  de 
Tavannes  T.  XXVII,  de  la  Colleûion.  p.  405. 
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I J 62.  l’infolence  du  mal  qui  aîloit  toujours  croif- 
fant,  furent  tuez  , & y eut  quelques  maifons 
pillées  par  des  foldats  & autres  gens  armez 
en  ladite  ville.  De  forte  que  l’on  difoit  que 
le  fait  de  Vafii  n’ciloit  rien  au  regard  de 
celuy-là  de  Sens  , dont  les  Proteftans  vou- 
loient  imputer  la  faute  au  Cardinal  de  Lor- 
raine, qui  en  efloit  pour  lors  Arche vefque. 
Le  Prince  de  Condé  fe  plaignoit  grandement 
à la  Reine  de  cet  accident  (a),  l’appellant 

(a)  Quelques  uns  de  nos  Hifto:iens  en  racontant  les 
horreurs,  qui  fe  commirent  à Sens,  cherchent  à les  ex- 
cufer  comme  repi éfaillcs /des  excès  auxquels  les  Calvi- 
niftes  fe  portoienr  eux  mêmes.  Mais  le  crime  ne  juftifie 
point  le  crime;  & fi  les  Proteftans  étoient  des  barbares 
les  Caiholiques  11e  furent  pas  moins  coupables  en  les 
mitant.  On  eft  pénétré  d’indignation  , l’orfqu’on  lit 
dans  l'hiftoire  de  JM.  de  Thou  (livre  XXIX.  p.  186  & 
187  ) les  cruautés  aux  quelles  fe  livra  une  troupe  de 
forcenés  conduite  par  un  certain  Hemard  Lieutenant 
criminel  de  Sens.  Son  récit,  quoique  fuccinél , autorife 
à cioire  que  Théodore  de  Beze  ( Hift.  des  Egliles  ré- 
formées de  France  , T.  II , Liv.  VII,  p.  & fuiv.  ) 
pourroit  bien  n’avoir  pas  exagéré:  les  détails  affreux 
dans  lcfquels  il  entre.  Une  partie  des  Habit  ms  de  Sens 
maffacra  l’autre.  On  voit  figurer  parmi  ceux  qui  ordon- 
nèrent cette  boucherie  un  Guillaume  Poiflonnet  Archi- 
diacre de  la  Cathédrale'  Ce  fut  la  cloche  -de  cette  égli- 
fe  qui  pendant  plufieurs  jours  invita  au  carnage  & à 
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maflacre  & grande  cruauté  , à quoy  la  Reine  1 
fe  trouvoit  bien  empefchée , de  pouvoir  fa- 
tisfaire,  & réparer  le  mal  advenu  : & lors 
ledit  Prince  de  Condé , entièrement  réfolu 
de  ne  fe  départir  de  la  foy  8c  promefle  qu’il 
avoit  donnée  aux  Protellans  , de  vivre  & 
mourir  avec  eux  , dit  qu  il  ne  falloït  plus 
rien  efpérer  que  de  Dieu  & des  armes.  Ainfi 
chacun  fe  refolut,  Si  apprefla  pour  la  guerre 

1 « 

la  deftniéHon.  On  ne  fe  contenta  pas  d’égorger  les 
hommes , de  violer  Sc  de  mutiler  les  femmes  : on  pouf 
la  la  r.-ge  j’ufqu’à  arracher  les  vignes  qui  avoicnt  ap_ 
partenu  à des  Protellans.  Beze  ajoute  une  particularité 
dont  Ihifloire  ne  fait  point  mention,  a Quelques  jours 
» apres  ce  maflacre  ( raconte-t-il  ) le  Roy  le  prome- 
» noit  du  Louvre  aux  Thuiieries  fur  le  bord  de  la 
o rivierre  ; un  corps  flo  tant  (ur  l’eau  le  vifage  contre 
» le  ciel,  s’arrefta  droit  devant  le  Roy,  lequel  de- 
» mandant  ce  que  c ejloit , un  Gentilhomme  luy  refpon- 
» dit  que  c’ejloil  un  de  ceux  qu'on  avoit  tut  à Sens 
» qui  ver.oit  luy  demander jujficc . . . . adonc  le  Cardinal 
» de  Guite  prenant  la  parole  , & fermant  Ion  nez 
» fit  prendre  au  Roy  un  autre'chemin  , difaut  que 
•>  c’eftoit  une  -charogne  qui  fentoit  fort  mal  ;■  & il 
« n’en  fut  .fût  autre  chofe  ...  ».  Les  réclamations  du 
Pri  ce  de  Conié  furent  infru&ueufes.  On  trouve  dans 
le  T.  III  de  ces  Mémoires  ( p-  300)  la  ie’tre  qu’il 
écrivit  à Catherine  de  Mélicis  le  19  avril.  Mais  les 
épées  étoient  tirées  du  foqrceau.  & il  falloit  du  lang- 
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1562. de  part  & d’autre.  Les  ProteRans  donc,  que 
nous  appellerons  cy-apiès  Huguenots,  du  nom 
que  nous  avons  dit  leur  avoir  eRé  donne  à 
la  confpiration  d’Amboife,  ayans  pris  ce  nom, 
le  voulurent  honorer  de  tout  le  courage  que 
les  François  ayent  jamais  eu  à combattre  leurs 
plus  grands  ennemis  : & firent  faire  lors  des 
cafitques  de  drap  blanc  pour  toute  leur  ca- 
valerie, qui  efioit  une  marque  fort  aifée  à 
connoiftre,  aucuns  des  principaux  Chefs  en 
avoient  de  velours,  mais  bien  peu.  Et  pour 
donner  plus  de  couleur  aux  raifons  qu’ils 
1 , difoient  avoir  de  prendre  les  armes , faifoient 
fouvent  publier  & imprimer  de  petits  livrets, 
par  lefquels  ils  fe  plaignoient  de  la  fufdite 
captivité  ( a ) du  Roy  , & confédérations 
faites  contre  Sa  Majefté , de  l’infra&ion  des 
Edits  , des  meurtres,  & ma  fiacres , ainfi  les 
appelloient-ils  , faits  (b)  en  plufieurs  lieux, 
de  la  necefiité  en  laquelle  ils  eftoient  réduits, 

• ( a ) Entre  autres  documens  de  ce  genre  on  peut 

lire  le  difcours  fur  la  liberté,  ou  captivité  du  Roi  (T. 
• III.  des  Mémoires  de  Condé  p.  375'  & fuiv.  ) Cet  écrie 
fort  aigre  renferme  les  moyens  les  plus  fpécieux  que 
v pouvoient  alléguer  en  leur  faveur  les  chefs  du  Protel- 
tantifme. 

(b)  Les  mêm-s  fcenes  de  carnage  s’ouvrirent  à 
Amiens,  à Abbeville  Si c.  La  ville  de  Tours  en  avoit 
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& autres  femblables  proteftations,  pleines  de  I 
paroles  fort  aigres  & piquantes  contre  ceux 
de  Guife , montrans  par  leurs  paroles  & dif- 
cours , grande  afleétion  envers  le  Roy  & la 
Reine  fa  Mere.  Et  principalement  le  Prince 
de  Condc  qui  écrivit  auflî  lors  (a)  à toutes 
les  Eglifes  des  Huguenots,  afin  qu’ils  don- 

été  antérieurement  le  théâtre.  300"  Proteftans  ( dit 
d’Aubigné  Hift.  UniverfeL  T.  I.  liv.  III-  p.  130  ) 

» furent  enfermés  , affamez  par  trois  jours  , puis  liez 
» deux  à deux  , menez  à l’efcorcherie , & fur  un  fable 
» de  la  mictre  li  âfTommez  de  différentes  façons  : 

» les  petits  enfans  s’y  vendoient  un  efeu  : une  femme 
b de  beauté  excellente  ayant  fait  pitié  à celuy  qui  la 
» me  nuit  tuer  , un  autre  l’entrepriif  , & pour  motif» 

» trer  ia  fermeté  de  fon  courage  ; la  dépouille  nue  , 

» & psiff  plaifir  avec  d’autres  à voir  périr  & fantver 
» cette  beauté  par  la  mort.  De  quelques  femmes  grottes 
» qui  accouchèrent  en  mourant , un  enfant  jette  dans 
t>  la  riviere  fut  porté  fur  l’eau  la  main  droi  e levée  en 
» haut,  autant  que  les  vues  le  purent  conduire.  Le 

» Préfident  de  Tours  fut  lié  à des  Saules  comme  on 

/ 

» va  au  Pledts , & luy  fut  vivant  le  ventre  ouvert 
» pour  chercher  dans  fes  boyaux  de  l’or  qu’ils  y peu- 
» fo  ent  caché. 

( a ) Cette  lettre  & celle  que  les  Minières  Protef- 
tans étant  alors  à Orléans  , addrefserent  - aux  Eglifes 
réformées  de  France  , en  date  du  7 Aviil  ijéî,  , fout 
dans  les  Mémoires  de  Condé  T-  III  p-  m.  on  y de- 
mande des  fecours  d’hommeS  & d’argent- 


6 o Mémoire* 

l$6l.  naftent  ordre  que  leur  armée  n’euft  faute 
des  chofes  nece(Taires  pour  la  défeufe  de  la 
Religion. 

Mais  d’autre  part  pour  oller  l’occafion  , 
audit  Prince  6c  à fes  Partifans  de  prendre  les 
armes  ; le  Roy  fit  publier  un  nouvel  édit 
déclaratif  8c  limitatif  de  l’édit  de  Janvier 
(a)  , par  lequel  Sa  Majeilé  vouloit  ôc  enten- 
doit  que  l’édit  de  Janvier  fuft  entretenu  par 
tout  le  royaume  , excepté  feulement  en  la 
ville  de  Paris.  Et  par  autres  lettres  patentes 
ladite  Majefté  déclara  comme  les  Huguenots 
ne  dévoient  prendre  occafion  de  fe  rebeller  ny 
prendre  les  armes,  fous  couleur  que  le  Roy 
6c  la  Reine  eftoient  prifonniers  avec  fes  freres  , 
tant  de  ceux  de  Guife  , que  du  Conneftable  : 
faifant  ample  déclaration  du  contraire  , 6c 
qu’ils  efloient  en  pleine  & entière  liberté  pour 
défendre  l’Efiat  , avec  l’aide  de  leurs  bons  . 
fujets  6c  ferviteurs , tant  ceux  qui  eftoient 
près  de  leur  perfonne , qu’autres  qui  en 
eftoient  plus  éloignez.  Laquelle  déclaration 
fembloit  montrer  que  la  confédération  faite 
entre  le  Roy  de  Navarre  , le  Conneftable  , 6c 
le  Duc  de  Guife  , n’eftoit  point  tant  pour  le 
fait  de  la  religion  , que  pour  la  confervation 
del’EIlat  : c’eft  pourquoy  beaucoup  de  Catho- 

(a)  Voyez  les  notes  qui  font  jointes  au  texte  du  * 
Chip.  précédent* 
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liques  qui  n’avoient  autre  but  que  de  mainte-  i $6%, 
nir  leur  religion,  & penfoient  auparavant  que 
le  confédération  ne  vifaft  que  là , commen- 
cèrent à fe  refroidir,  ce  qui  fut  caufe  que  l’e- 
dit  de  Janvier  fut  entièrement  révoqué,  afin 
que  tous  bons  Catholiques  s'employaient 
plus  volontiers  à la  confervation  du  royaume, 
feulement , pour  laquelle  chacun  prendroit 
de  bon  cœur  les  armes. 

Cependant  afin  de  ne  perdre  temps , l’on 
manda  la  gendarmerie,  & ceux  des  ordon- 
nances , de  fe  tenir  pretls  pour  le  quinziéme 
du  mois  de  May  ; & fe  délivra  plufieurs  com- 
inilTions  pour  lever'des  gens  de  pied  , & fu- 
rent faits  nouveaux  Capitaines  de  tous  âges& 
qualitez  ;ce  que  voyans  les  Huguenots,  com- 
mencèrent à s’emparer  des  villes  (a)  de  Blois, 

(a)  Les  particularités  relatives  à la  prife  de  ces 
villes , & aux  révolutions  qu’elles  éprouvèrent  depuis 
le  comencement  des  troubles  jufqu’à  la  paix  de  156-5 
font  confignées  dans  l’hiftoire  de  M.  de  Thou  Si  dans 
celle  du  fleur  d’Aubigné  : fi  l’on  veut  jetter  les  yeux  lur 
ce  tableau  affligeant  ; on  peut  lire  le  recueil  des  chofes 
mémorables  advenues  en  France  &c.  ou  l'hijloire  des-  f 
Roys  depuis  la  p.  r 66  jufqu’i  la  p-  284-  Nous  préve- 
nons cepeudant  qu’il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  à ce 
dernier  écrivain  , fans  avoir  comparé  préalablement  (on 
témoignage  avec  les  écrits  Si  les  monuments  du  tems. 

-r 
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« j62*PoicHcr«,  Tours , Angers,  Baugency  , Cha- 
alon-fur-Saofne,  Mafcon,  la  Rochelle,  Rouen 
(a)  , Ponteau-de-Mer  , Dieppe  , le  Havre- 
de  Grâce  , Bourges  , Montauban , Callres  , 
Montpellier,  Nifmes  , Caflelnau  d’Arry, 
Pezenas , Beziers  , Agen  , la  forterelTe  de 
Maguelone  , Aigues  Mortes,  le  pays  de  Vi- 
varcs  , les  Sevenes  , Orange  , Pierre-Latte  , 
Mornas , & prefque  de  tout  le  Comté  Ve- 
naiffin  autour  d’Avignon  , Lyon  (b)  , Gre- 

(a)  On  fe  formera  une  idée  du  langage  que  tenoient 
les  Proteftans  pour  colorer  la  prife  de  fes  différente* 
villes,  en  lifant  dans  les  Mémoires  de  Condé  (T  III, 
p.  joi  ) la  refponfe  des  Habitans  de  Rouen,  en  date 
du  îo  Avril  à ce  que  le  Duc  de  Bouillon  Chevalier  de 
tordre  & gouverneur  de  Normandie  leur  auoil  dit  6* 
remonffré  du  vouloir  6*  commandement  du  Ry  . . . Leur 
refponfe  eft  un  vrai  manifefte  publié  contre  l’ambition 
delà  inaifonde  Guife.  ils  y déclarèrent  qu’ils  ne  mettront 
les  armes  bas  que  quand  ils  auront  conno  jfance  que  par  le 
commandement  du  Roy  ledit  fieur  de  Guife  & ceux  de  fa 
ligue  fe  feront  retirïs  pour  rendre  leurs  comptes  f 'ivant 
la  reque/les  des  EJlats.  En  voilà  afTez  pour  indiques 
l’efprit  dans  lequel  cet  écrit  étoit  rédigé. 

• ( b ) Les  Proteftans  de  Lyon  aonitr.es  par  Jacques 
Ruffy  leur  miniftre , & par  trois  ofifiers  que  le  Prin— 
' ce  de  Condé  leur  avoit  envoyé  s’empalèrent  de  la  ville 
le  dernier  jour  d’Avril.  Ils  prétendirent  que  les  Ca- 
tholiques commandés  par  le  Duc  de  Nemours  , par  le 
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noble,  Montelimar,  Romans  , Vienne  , Cif-icfo, 
teron,  Gap,  Toumon , & Valence  (2j), 
où  la  Môthe-Gondrin  Gouverneur  fut  tué  par 
les  Huguenots;  qui  s’emparèrent  de  plufieurs 
autres  villes , places  fortes  , & Chafleaux , 
comme  ils  les  purent  furprendre  par  diverfes 
inventions  & ftratagemes,  où  ils  fpolierent 
tontes  les  eglifes , & rompirent  les  images  (a)  , 

fleur  de  Maugiron  & d’autres , dévoient  le,  maffacrex' 
dans  les  premiers  jours  de  May  , & qu'en  conféquence 
la  nécefficé  les  avoit  contraint  de  prévenir  ce  projet 
fanguinairc.  En  admettant  que  cela  fut  vrai , rien  n'ex- 
euie  les  profanations  , les  brigandages  & les  excès 
auxquels  ils  fe  livrèrent.  M.  de  Thou  ( Liv.  XXXI 
p.  188  ) les  en  blâme  avec  rai  on  ; & Sdconnay  ne  les 
ménage  pas  à ce  fujet  dans  fon  difeours  fur  les  troubles 
advenus  à I.yon  , p.  86  & m. 

( a ) Bcze  ( Hiftoire  Ecléfiaftique  des  Eglifes  réfor- 
mées de  France  T.  II.  liv.  VI  p.  ,.  ) nous  a con_ 

fervéune  particularité  qui  mérite  d’etre  recueillie.!  quel- 
ques Eglifes  (dit  il  ) » fe  trouvèrent  avoir  efté  ou- 
» vertes  ( a Oiléans  ) & quelques  images  abbatues  ; 8c 
» delà  en  avant  il  n’y  euft  ordre  de  pouvoir  empîi- 
» cher  qu’en  moins  de  rien  il  ne  fe  fift  une  merveil- 
» leufe  exécution  , combien  que  le  Prince  de  Condé 
» avec  1 Amiral  & autres  de  leur  fuite  accourans  au 
» grat  d Temple  de  Stî.  Croix,  y donnaflent  coups 
» de  bafton  & d’efpée  ; mcfme  eftant  apperçeu  quel- 
» qu’un,  qui  eftoit  après  abbatre  une  image  bien  haut 
» montée  j & le  P.iuce  ayant  faifi  une  harquebouie 
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*j62.  & les  jetterent  par  terre  avec  grande  animo- 
fité. 

Dequoy  le  Prince  de  Condè  témoigna  eflre 
fort  fafchc,  d’autant  que  cela  contrevenoit  à 
la  proteflation  qu’il  avoit  faite  & fes  partifans 
avec  luy , & que  c’eftoit  une  occafion  aux  Ca- 
tholiques de  grand  mécontentement , qui  les 
encourageoit  à prendre  les  armes  ouverte- 
ment , & avec  plus  de  paillon.  Qui  fut  caufe 
qu’il  fit  publier  en  toutes  les  villes  , que  l’e- 
dit  de  Janvier  y fuft  entièrement  gardé  ; mais 
les  courages  eftoient  tellement  animez  qu’ils 
avoient  lafché  la  bride  à toute  forte  de  defor- 
dre  & de  licence,  fans  aucune  conduite  ny 
raifon. 

Or  la  prife  de  tant  de  villes,  où  les  Hugue- 
nots commandoient  à difcrétion  , eftonna  fort 
la  cour  ; & les  Catholiques  voyans  que  c ef- 
toit  chofe  très-difficile  de  les  en  chaffer  , fans 
faire  de  grandes  delpenfes  , pour  y mener 
des  armées , & refpandre  beaucoup  de  lang , 
avec  la  ruine  évidente  du  Royaume  , comme 
s’il  eut  fallu  de  nouveau  réconqueller  telles 
places  , par  le  moyen  defquelles  ils  tenoient 
en  fubjeâion  les  Catholiques  , & les  délar- 

» pour  tirer  contre , il  luy  rcfpondit  ces  mots. . . . 
• Morfieur  , ayc{  patience  que  j’abbatte  cette  idole > 6* 
v puis  que  je  meure  Ji:ojl  après 

moient 
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tnoient  encore  qu’ils  fulTent  en  beaucoup  plus  I $624 
grand  nombre  que  les  Huguenots. 

Cela  occafionna  la  Reine , par  meur  & pru- 
dent confeil  , mefmement  du  Chancelier  dé 
l’Hofpital,  & des  confederez  , craignant  que 
le  Roy  ne  fe  trouvait  à la  fin  dépouillé  de  Ton 
eftat,  citant  toutes  chofes  réduites  à l’extre- 
mité  delà  guerre  civile,  d’écrire  au  Prince  de 
Condé , pour  le  prier  de  venir  à la  cour,  où  elle 
efperoit  que  toutes  chofes  fe  pacifieroient  à 
fon  contentement  & pour  le  bien  du  royaume. 

La  cour  de  Parlement  de  Paris  (a)  luy  écrivit 
femblablement  , luy  faifant  refponfc  aux  let- 
tres qu’il  leur  avoit  envoyées  , & le  certifiant 
qu’ils  avoient  donné  arrelt  de  fon  innocence 
pour  Jedefir  qu’ils  avoient  de  luy  faire  fervice, 

& le  voir  bien  content  auprès  du  Roy  ; 8c  que 

(a)  Cette  lettre  du  Parlement,  en  date  du  r 1 Avril, 
eft  conçue  en  termes  fort  indurés  : on  s’applique  â 
prouver  au  Pfiilce  de  Condé  que  le  Roi  & la  Reine 
mère  jouirent  d’une  pleine  liberté  , que  les  préven- 
tions , qu’on  lui  infpire  , font  dénuées  de  fondement , 

& que  l’oblTeffion  feule  , dans  laquelle  on  le  tient» 
peut  l’égarer.  On  y juftifie  la  fagefle  des  retards  qui 
avoient  fait  différer  l’enrégiftreraent  de  l’édit  de  janvier 
Enfin  on  promet  de  rendre  juftice  fur  le  faidt  de  Vaffy 
fans  acception  de  perfonnes  ( Mémoires  de  Condé  T. 

III.  p.  3 1 1 & fuiv. 

Terne  XLIII.  JE 
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*562.  pour  le  regard  de  l’edit  de  Janvier , il  n’efloit 
que  provifionnel  , pourappaifer  les  troubles, 
& iufques  à ce  que  bon  vift  que  les  affaires 
s’en  porteroient  ir.ïeux , ce  qui  n’cftoit  point 
advenu.  Quant  au  fait  de  Vaffi  ils  avoient 
commiffion  du  Roy  pour  en  informer  & faire 
la  juftice,  comme  ils  efperoient  faire  , fi  bien 
qu’il  auroit  occafion  de  s’en  contenter.  Et  la 
conclufion  eftoit  pour  l’exhorter  à fe  remettre 
avec  le  Roy  , duquel  il  eftoit  fi  proche  parent. 

Mais  telles  rémonftrances  n’eurent  pas  beau- 
coup de  vertu  envers  luy,  d’autant  qu’il  efli- 
moit  que  le  Parlement  eftoit  du  tout  pafiionnc 
contre  les  Huguenots  : ce  qui  les  affoibliffoit 
•fort , attendu  auffi  que  toits  les  autres  Parle- 
mens,  Baillifs,  Senefchaux,  & autres  Juges 
Sc  Magiftrats  fuivoient  entièrement  ce  qui  leur 
eftoit  enjoint  & mandé  par  ladite  cour  de  par- 
lement de  Paris  : pour  refponfe  , le  Prince 

fit  derechef  une  déclaration  (a)  ^ qui  fut  pu- 

( 

(a)  La  fécondé  déclaration  du  Prince,  & la  lettre 
d’envoi  qu’il  en  fit  au  Parlement , fe  trouvent  égale- 
ment dans  le  T.  III.  des  Mémoires  de  Condé  p.  31 9 

& fulv*  ' , . - 

Cette  pièce  eft  la  répétition  de  tons  les  griefs  qu  on 

pouvoir  articuler  contre  l’ambition  de  la  maiion  de  Gui- 

fc.  On  y inlifte  fur  la  captivité  prétendue  du  Roi  Sc 
de  la  Reine  mère.  Le  Prince  y déclare  qu’il  ne  peut 
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bliée  , pleine  de  proteflations  & doléances  , 1762, 
telles  & plus  grandes  que  les  precedentes. 
Neantmoins  il  oflroit  de  fe  retirer  en  famai- 
fon,  pourvu  que  ceux  de  Guife , le  Connec- 
table , 8c  Marefchal  de  S.  André , fe  reiiraf- 
fent  auflî  de  la  cour,  laiflans  les  armes , & le 
Roy , la  Reine  8c  Meffeigneurs  Ces  freres  en 
liberté,  cependant  qu’il  garderoit  à Sa  Majeflé 
les  villes  failles  par  les  Huguenots* 

Il  écrivit  aufïî  à l’Empereur  (a)  Ferdinand,  • 
au  Duc  de  Savoye  ( b ) , & au  Comte  Par- 
venir à la  Cour,  quelque  invita:lon  qu’on  lui  fzffe  , 
tant  que  le  Roi  de  Navarre  fera  circonvenu  comme  ij 
l’eft.  Il  s’efforce  de  difculper  fon  parti  des  brifement* 
d’images  faits  à Tours  & à Blois.  Il  cite  avec  complai- 
fance  le  bon  ordre  qu’à  cet  égard  il  a maintenu  à 
Orléans.  Il  finit  fa  lettre  par  l’offre  de  dâfarmer  & 
de  fe  retirer  dans  fa  niaifon  , pourvu  que  les  Triumvirs 
le  conforment  à cette  convention. 

( a ) Cette  lettre  recueillie  dans  les  Mémoires  de  Condé 
T—ibiJ.  p 50$  , fut  écrite  le  »o  Avril.  C’cft  une  apolo- 
logie  du  parti  pris  par  les  chefs  du  proteffantilme. 

On  y rappelle  particulièrement  le  projet  du  Duc  de 
Nemours  tendant  à enlever  le  frère  du  Roi  pour  fe  met- 
Ue  à la  tête  de  la  faction  des  Guifes. 

(b)  On  voit  par  une  lettre  du  Prince  au  Duc*de 
Savoye,  en  date  du  ir  may  (T.  III.  des  Mémoires 
de  Condé  p.  444)  qu’il  lui  avoit  écrit  auparavant» 

E 1 
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1362.  tin  (a), afin  qu’il  leur  plût  s’interpofer en  cetta 
affaire  , comme  bons  amis  & alliez  de  la  mai* 
fon  de  France  , & induire  les  uns  & les  autres 
à quelque  bonne  union  : ou  du  moins  pour  fe 
juftifier  envers  eux  de  la  neceflité  , où  il  difoit 
que  luy  & tous  les  Huguenots  de  France  efi- 
toicm  réduits. 

Mais  il  elloit  mal  aifé  d’efieindre  un  feu  qui 
• efloit  trop  allumé  entre  ceux  d’un  mefme 
fang  j & d’une  mefme  patrie  , où  chacun  vou- 
loit  mettre  le  bon  droit  de  fon  collé.  Et  aufli 
que  ces  Princes  eflrangers  , entr’autres  ceux 
delà  maifon  d’Auftriche  (a)  , ne  demândoient 
pas  mieux  , que  de  voir  ce  grand  Efiat  de 
France  , fi  fort  & fi  puiiïant  fe  ruiner  par  Tes 
propres  mains.  Le  Duc  de  Savoye  (b)  fen_ 

C’eft  probablement  de  ces  premières  lettres  que  Caf- 
telnau  veut  parler. 

(a)  Non  feulement  le  Prince  de  Gonde  écrivit  a 
l’Eléaeur  Palatin  : il  s’adreffa  encore  au  Duc  de  wir- 
temberg,  au  Landgrave  de  Heffe  , & aux  autres  Sou- 
verains proteilans  de  l’Allemagne.  Il  négocia  en  outre 
avec  les  Cantons  Suides.  Toute  cette  correfpondance 
eft  confignée  dans  le  T.  III  des  Mémoire*  de  Condé , 

p.  ’-7°>  171  > 3oS>  & fl,IV- 

(b)  Le  Laboureur  T.  I.  de  fes  Add.  p.  678  & fuir, 
a fort  bien  remarmip-  que  la  maifon  d’Autriche  profita 
de  nos  divifions  , U quelle  les  entretint  avec  foin.  Ce 
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toit  aulfi  encore  le  dommage  qu’il  avoit  eu  par  j 
la  France  , où  il  eut  plullo.lt  atsifé  le  feu  que 
de  l’eftouffer  , fçachant  bien  qu’elle  auroit 
plus  de  perte  en  un  an  par  les  guerres  civiles 

fut  principalement  le  Roi  d’Efpagne  qui  fottffla  en 
France  le  feu  de  la  difcordc.  Pcrieaot  de  Chantonnay 
fon  AmbaflaJcur  n’épargna  rien  pour  fcconder  les  in- 
tentions de  Philippe  11.  Il  entretenoit  des  relations 
avec  les  deux  partis.  La  Cour  d’Efpagnc  dccrioit  Ca- 
therine  de  Medicis  dans  toute  l’Europe.  On  ia  repré- 
fentoit  comme  une  femme  fans  religion.  D’un  autre 
côté  Philppe  animoit  l’Empereur  contre  la  France! 
quand  il  vit  la  guerre  civile  allumée  dans  le  Royau- 
me , il  engagea  ce  Prince  à demander  la  reP.itution 
de  Metz,  Toul  5c  Verdun.  Si  les  Princes  Catholiques 
l’avoient  cru  , ils  auroient  formé  une  ligue , pour  at- 
taquer la  France  dans  ce  moment  de  détr.fie.  L*s 
vues  de  Philippe  à cet  égard  n’ayan:  pas  été  accu.il- 
lies  il  s'appliqua  à fo  menter  nos  ttoub’.cs  , & à r.ois 
fufeiter  tous  les  défagecmens  qui  dépendirent  cie  lui- 
Probablement  l’Empereur  auroit  profité  de^la  cnconl 
tance  pour  recouvrer  les  tro;s  évêchés.  Alla  de  parer 
le  coup  , Catherine  de  Medicis  négocia  le  mariage  de 
Charles  IX  avec  la  Prir, celle  EliLbeth  petite  fille  \!e  . 
Ferdinand.  On  a vu  dans  les  JU  moires  de  Vieil  e>il!e 
l’h  Poire  de  cette  négociation  , & on  y reviendra  aii- 
burs.  En  confgquence  nous  l-tiffons  de  côté  toute  la 
correfpondance  que  Cathetine  eut  à ce  lujet  avec  !es 
Ambaffrdeurs  de  France,  & dont  le  Laboureur  à fer- 
charge  f.s  additions. 
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1^52,  qu’en  vingt,  contre  fes  voifins,  qui  en  efloiem 
plus  forts  & plus  alTeurez.  Car  il  efl  certain  que 
la  ruine  & perdition  d’un  eftat  efl  la  conferva- 
tion  8c  accroilTement  des  autres  , & nul  ne 
perd  en  ce  monde  icy  que  l’autre  ne  gagne , 
8c  de  la  corruption  de  beaucoup  de  choies  fe 
fait  la  génération.  Il  efl  vray  que  le  Comte 
Palatin  , que  j’ay  de  ce  temps-là  connu  fort 
palTionné  pomr  les  Hugenots  , avoit  quelque 
volonté  , s’il  eut  pû  ; de  moyenner  un  accord, 
mais  en  faveur  defdits  Huguenots  : encore 
qu’il  fut  penfionnaire  de  la  maifon  de  France, 
de  laquelle  il  avoit  reçu , 8c  les  fiens , de 
grandes  faveurs.  Mais  il  eftoit  d’autre  part  fuk 
ped  aux  Catholiques,  car  il  avoit  abandonné 
la  religion  Luthérienne  reçue  par  l’intérim 
d’Allemagne,  pour  prendre  la  Calvinifte , 
dont  il  fe  rendoit  fort  Partifan  en  toutes  cho- 
fe$t 


j?e  Michel  de  Castelnau.  71 

CHAPITRE  X. 

Nouvelles  offres  des  Huguenots. 

Ceux  de  Guijè  engage \ pur  le  Pape  & les  Ca- 
tholiques , contre  les  Huguenots. 

Reproche  des  Huguenots  au  Cardinal  de  Lor- 
raine. 

Divijîon  entre  les  Calviniftes  & les  Luthériens. 
Entreprife  des  Huguenots  Jur  Thouloufe.  Ils 
s'emparent  de  Mantaubati. 

Synode  tenu  parles  Huguenots  à Orléans. 
L'armée  du  Roy  marche  vers  Orléans. 

La  Reine  mere  tafche  envahi  de  terminer  les  a f- 
faires pas  conférence. 

Offres  envoyées  au  Prince  de  Condé  avec  les 
ordres  du  Roy , 

Sa  refponfe. 

Profanation  & facrileges  commis  par  les  Hu- 
guenots. 

Donc  les  Huguenots  de  France  Te  fentans 
forts  de  tant  de  villes  & forterefle^,  qu’ils 
avoient  priies,  eflimerent  qu’il  feroit  ailé  de 
fe  defendre,  ou  au  moins  fe  pouroient  main- 
tenir ; combien  que  le  Priece  de  Coudé  oftrill 
toujours  de  fe  retirer  en  fa  maifon , poMivû 
que  l’edit  de  Janvier  fut  révoque  , &'  que  nul 
ne  demeurall  avec  les  armes  , linon  du  vou- 

E4 
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1562.  loir  & confentement  de  Sa  Majeflé  & du  Roy 
de  Navarre. 

La  Reine  mere  du  Roy  leur  fit  refponfe  que 
le  Roy  ny  elle  ne  commanderoient  pas  à ceux 
de  Guife  de  fe  retirer  : auflï  n’en  avcient-ilspas 
grande  volonté  ; tant  pour  maintenir  leur  cré- 
dit 8c  puiflance  , que  pour  eftre  fommez  8c  in- 
terpellez par  le  Nonce  du  Pape  8c  tous  les 
Catholiques  , de  maintenir  la  foy  & vraye  re- 
ligion contre  les  Huguenots  , & eflfayer  de  les 
exterminer  avant  qu’ils  fu lient  plus  forts. 

Si-tofl  que  les  Huguenots  eurent  copie  de 
la  Requefie  (a)  , ils  tirent  publier  leur  ref- 

(a)  Les  Triumvirs  dans  leurs  requêtes  ( car  ils  en 
rédigèrent  deux  , l’une  & l’autre  en  date  du  4 Mai  ) 
demandoient  exprelTément  la  révocation  de  l’Edit  de 
i Janvier  ; ils  vouloient  qu’on  drelTàt  un  formulaire  de 
foi  que  tous  les  gens  aptes  à pofleder  charges  ou  bé- 
néfices feroient  obligés  de  jurer.  A ces  conditions  ils 
oflroient  de  fe  retirer  chez  eux  , ou  d’aller  en  exil  au 
bout  du  monde , Non-feuîcment  ils  laiffoient  le  Roi  de 
Navarre  d la  tète  de  l’adminiftration  : ils  conientoient 
même  que  le  Prince  de  Condé  réfidât  en  Cour.  La 
réponfe  du  Roi  & de  Catherine  de  Médicis  s’accoidoit 
fur  tous  les  points  avec  ces  deux  requêtes.  Les  requêtes 
furen^  communiquées  au  Roi  d’F.fpagne  , qui  écrivit 
fur  le  repli  l’apoftille  fui  vante. .. . Çes  deux  écrits  de 
M,  de  Guife  , du  Connétable  & du  Maréchal  de  Saint - 
André , font  fi  remplis  à’ honneur  & de  raifon  qu'ils  mé- 
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ponfe  toute  pleine  de  protections  , comme  1 
ils  avoient  fait  auparavant  , avec  belles  pa- 
roles ; toute-fois  piquantes  contrôle  Cardi-. 

ruent  S cire  vus  par  tout  le  monde.  A'njt  faites -en  des 
copies  en  langue  Caft' lionne . & tes  n:o::tr:~  à tous  ceux  à 
epù  vous  jtirtre^  à propos  de  le  faire. . . . L’approbation 
de  Philippe  II  n’cmpècha  pas  les  contra Jiftcurs  d’ex- 
primer leur  mécontentement.  Le  Prince  rie  Coudé  ré- 
pondit à ces  requêtes  par  deux  écrits  longs  & d'jfns 
(comme  le  dit  M.  de  Thou , Lie.  XXIX,  p.  zoo.  ) 
Cette  réplique  pleine  de  fiel  ( continue'-  t-il  ) fut  attri- 
buée à Jean  de  Montluc,  Evêque  de  Valence.  Il  étoit 
alors  auprès  du  Roi  ; mais  il  aidoit  le  Prince  de  Condé 
de  fes  avis,  & ii  lui  fourniffoit  des  réponfes.  Ce 
Prélat  connoiffoit  à fond  les  deileins  & les  projets 
des  Guifes  : étant  ami  intime  du  Cardinal  de  Lor- 
raine, il  avoit  découvert  tout  ce  qu’il  penfoit  fur  la 
religion  : la  réponfe  en  queftion  fut  envoyée  au  Par- 
lement, & le  Prince  prioit  les  Magiftrats  de  !a  con- 
férer foigneufement.  Au  furplus  cct  Edit  renfermait 
beaucoup  de  récriminations.  On  y appuyoit  fortement 
fur  la  captivité  du  Roi  & de  la  Reine  mère.  On  y di- 
foit  que  les  Triumvirs  avoient  agité  l’exil  ou  la  mort 
de  cette'PrincefTe , que,  pour  être  toujours  les  maîtres 
de  la  perfonne  du  jeune  Monarque,  on  lui  donnoit  la 
plus  mauvaife  éducation  polîîbie , & Qu’au  lieu  de  lut 
former  le  coeur  & l’efprit , on  ne  lui  apprenoit  qu’à 
jouer  , à dar.fer  Si  à monter  à cheval,  que  le  Formu- 
laire de  foi  demandé  par  les  Triumvirs  étoit  l’inqui- 
fitioa  , Sic.  Ceux  qui  voudront  confuliar  ces  pièces  » 
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jyfo.  nal  de  Lorraine  , difant  qu’il  contrevenoit  à 
la  promefle  qu’il  avoit  fait  un  an  auparavant 
à un  Prince  de  l’Empire,  auquel  il  avoit  dit 
qu’il  trouvoit  toutes  bonnes  chofes  & falu- 
taires  en  la  confefiion  d’Ausbourg,  & con- 
formes à la  Religion  Catholique  : offrans 
toujours  de  garder  au  Roy  les  villes  occu- 
pées par  eux  , qui  fe  montreroient  en  toutes 
chofe$  bons  & fidèles  fujets.  De  forte  que 
chacun  fe  vouloit  couvrir  & aider  du  man- 
teau Royal. 

Aucuns  difoient  que  les  propos  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  avoit  tenus  à ce  Prince 
de  l’Empire  touchant  la  confeffion  d’Aus- 
bourg eftoit  un  fubtil  moyen , qu’il  vouloit 
inventer,  pour  divifer  les  Luthériens  d avec 
les  Cal  vinifies  de  France,  & les  mettre  en 
querelle  les  uns  contre  les  autres  . aufii  ef- 
toient  ils  en  grande  difpute,  laquelle  n eft  pas 
encore  vuidce.  Et  s’ils  euiïent  efté  biens  unis, 
& leurs  forces  conjointes  , ils  eufient  bien 
donné  des  affaires  aux  Catholiques.  Mais  ils 
ont  toujours  efté  fi  contraires  , qu’au  mois 
de  May  mil  cinq  cens  foixante  & deux  , 
les  Proteftans  de  la  confeffion  d’Ausbourg  fe 

les  trouveront  dans  les  Mémoires  de  Conde , T.  III , 
p.  388  & fuiv. 
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jetterent  fur  les  François  , qui  avoient  leurs  If6a, 
Mi  ni  (1res  fk  leurs  Prefches  à part,  en  ia  ville 
de  Francfort,  n’y  eut  moyen  d’appaifer  la 
fédition , qu’au  préalable  les  Magiflrats  , & la 
plus  grande  partie  des  Bourgeois  qui  te- 
noient  la  confelïion  d’Ausbourg,  n’euflent 
chaffé  les  Calviniftes. 

En  ce  temps  les  Huguenots  de  Touloufe 
(a)  fe  voyans  trop  foibles  pour  fe  failir  de 
la  ville  comme  ils  avoient  délibéré  ; 8c  crai- 
gnans  ct’eflre  mal-traitez  des  Catholiques  , 
trouvèrent  moyen  d’attirer  es  environs  d’i- 
celle , quelques  Soldats  des  Monts  Piren- 
nées  , qui  fe  difoient  Bandolliers  , lefquels 
avec  l’intelligence  qu’ils  avoient  des  Hugue- 
nots, entrèrent  en  la  ville,  Si  la  furprirent: 
puis  ils  fe  faifirent  de  la  Maifon  de  Ville  , 
où  efloient  les  poudres  & artillerie  & tin- 
tent en  leur  puilïance  une  grande  partie  de 

, (a)  Le  récit  rie  Caftelnau  , confirmé  par  M.  Je  T'imi 
( Liv.  XXXII  , p.  375  ),  s’accorde  à'  peu  Je  chofe 
près  avec  les  détails  que  nous  avons  confignes  dans  les 
obfervations  fur  les  Mémoires  de  Montluc,  T.  XXIV 
de  la  Collection  , p.  476  Si  fuiv..,.  Pour  en  Com- 
plettcr  1 autcnticité , on  peut  encore  y joindre  un  Kciit 
qui  cft  dans  les  Mémoires  de  Coudé  ( Tome  Iîl  , 
p.  413  ) , fous  le  titre  de  li-lition  de  l'émeute  arrivée  4 
foulçujj  le  2 M(ù  ij6?. 
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1562.  ladite  ville  : Mais  n’ayans  pu  fe  rendre  tout 
à fait  maiftres  d’icelle  ny  du  Chafteau , les 
Catholiques  prirent  courage  , s’aflemblerent, 
vinrent  aux  armes , & combatirent  trois  ou 
quatre  jours  contre  les  Huguenots , où  plu- 
fieurs  furent  tuez  de  part  & d’autre  , & 
quelques  maifons  brûlées.  Et  les  Huguenots 
eftans  advertis  que  Montluc  (a)  approchoit 

(a)  On  a vu  dans  les  Mémoires  de  Montluc  la 
barbarie  avec  laquelle  il  traita  les  Proteftans.  Nous 
ne  lui  avons  pas  fait  grâce  à ce  fujet.  Mais  il  ne  faut 
point  oublier  qu’on  mit  tout  en  œuvre  pour  exalter 
la  tête  de  cet  homme  célèbre  à qui  la  nature  avoit 
donné  une  ame  de  feu.  On  en  peut  juger  par  la 
lettre  fui  vante  que  le  Pape  Pie  IV  lui  avoit  écrite  le 
zj  Avril  1 5 6i.  . . . 

« Fils  très-noble  & bien  aimé , falut  & apoflolique 
, »\  bénédiftion.  Ayant  premièrement  par  autres  & par- 
» ticulierement  par  naguères  envoyées  par  noflre  très- 
» aymé  fils  George  Cardinal  d’ Armaignac , entendu  & 
» cogncu  combien  & de  quel  defir  & très-grande  affec- 
» tion  tu  défens  ( au  lieu  oïl  tu  préfides  ) la  caufe  de 
» la  Religion  Catholique , & de  quel  foin  3c  diligence 
» tu  t’efforces  à réprimer  les  vices  des  hommes  d’hé- 
» réfie , & à reftituer  l’obfervation  de  la  foy  chref- 
» tienne  en  fon  premier  effat  , qui  font  œuvres  d’un 
» homme  vrayment  chreftien  & catholique , & fans 
» doute  excellents  bénéfices  conférés  du  Ciel , nous  ne 
» pouvons , 5c  mefinement  auffi  ne  devons  que  nous 
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avec  une  armée  , fe  retirèrent  la  nuit  du  1 
Jeudy  devant  la  Pentecofte  , & de-là  fur— 
prirent  8c  gagnèrent  la  ville  de  Montauban, 

» n’en  rendions  grâces  à Dieu  tout  bon  & tout  puif- 
» fant,  lequel  t’a  donné  un  fi  clair  & fouverain  en- 
» tendement , & mefines  que  nous  ne  nous  en  réjouif- 
» fions  de  tout  noftre  cœur  de  ta  grande  vertu  Sc 
» piété  , & fingulierement  de  ce  que  après  avoir  fi 
» lieureufement  & avec  tant  de  gloire  & bonne  répu- 
» tation  guerroyé  fous  tant  de  Iloys  & vertueux 
» Princes,  & par  tant  de  divers  Sc  efiranges  pays, 

» maintenant  tu  cxcrçes  avec  la  plus  grande  gloire  , 

» honneur  & réputation  la  guerre  du  Roy  des  Roys  , 

» Jéfus-Chrifi,  Sc  batailles  les  batailles  du  Seigneur  des 
» Seigneurs  : en  quoi  il  te  fait  aflurer  que  fa  faveur 
» éternelle. ne  te  manquera  jamais,  veu  que  fi  glo- 
» rieufement  & triuinphamment  tu  défens  fa  bonne 
» caufe.  Nous  favons  bien  que  tu  n’a  pas  befoin  de 
b noftre  exhortation  pour  perfévérer  & pourfuivre  ce 
» que  tu  as  fi  bien  & heureufement  commcnçé  , & 
b que  tu  n’as  prins  le  fondement  de  ta  vertu  fur 
» l’elpérance  ou  attente  de  telles  exhortations , mais 
» plutôt  fur  l’embrafement  & fainte  affeflion  que  tu 
» as  du  zèle  de  l’honneur  & gloire  de  Dieu  : aufiî 
» noftre  perfuafion  ne  te  fçauroit  tant  affeilionner  & 
b inciter  à aéles  fi  vertueux  & honorables  , comme 
» le  font  les  mefines  ailes  tant  excellens  & illuftres 
» par  toy  récentemment  faits  à l’imitation , tant  de 
b noftre  très-illuftre  & très-aymé  fils  le  Roy  de  Na- 
. » varre  que  de  plusieurs  autres  Souverains  & illuftres 
» Princes  de  la  France  ; délaiflant  don6  toute  eshor- 
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C c 62 .laquelle  il*  ont  depuis  toujours  tenue.  Ceux 
qui  demeurèrent  en  la  ville  de  Thouloufe, 
furent  mal-traitez  , car  ils  furent  tous  tuez* 
pendus  , ou  prifonniers.  * 

Enfin  les  Huguenots  animez  & bien  réfo- 
lus  , fc  voyans  hors  d’efpérance  de  paix  * 
firent  aflembler  leur  Synode  general  en  la 
ville  d’Orléans  (a) , où  il  fut  délibéré  des 
moyens  de  faire  une  armée,  d’amaflfer  de 
l’argent,  lever  des  gens  de  tous  collez,  & 
enroller  tous  ceux  qui  pourroient  porter  les 

» tation  , de  laquelle  tu  n’as  aucun  befoin,  voici  que 
* nous  ferons  : c’eft  que  nous  te  fignihons  que  , fi  par- 
» devant  nous  t’avons  beaucoup  aymé  , eftimé  & loué 
» à caufe  de  ton  excellent  & magnanime  courage , ta 
i>  chreftienne  volonté  & fainte  affeélion  envers  Dieu 
» nous  y incite  beaucoup  plus  ; te  déclarant  que  à 
» caufe  de  ce  tu  nous  trouveras  avec  l’aide  de  Dieu 
» preft  de  faire  en  toutes  chofes  ce  que  fera  en  nous 
» & noftre  puiffance....  Donné  à Rome  à Saint  Pierre 
» fous  l’anneau  du  Pefchéur  , de  noftre  Pontificat 
» l’an  troifieme.  » ( Mémoires  de  Condé , Tome  III , 
P-  3'7-) 

( a ) Ce  Synode  , tenu  à Orléans  le  2,  y A'rril 
jçéi  , fut  le  troifieme  Synode  national  des  Egliies 
réformées  de  France.  Antoine  de  Chandieu,  âgé  <jc 
ij  ans,  & Mjniftre  de  l’Eglife  de  Paris,  y prefida. 
( Recueil  des  Synodes  Nationnaux  par  Aymon,  p.  13  , 
Tonte  1.) 
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armes.  Puis  ils  firent  publier  jeufnes  & pri- i;6a. 
eres  folemnelles  par  toutes  leurs  Eglifes  , 
pour  éviter  les  dangers  & perfécutions  qui 
fe  prefentoient  contr’eux. 

Lors  la  Reine  Mere  (a)  craignant  que 
la  perfonne  du  Roy  & de  Tes  autres  enfans 
f u fient  en  danger,  ou  que  ceux  qui  elloient 
auprès  du  Roy  fe  retiraifent  en  leurs  Mai- 
fons  , comme  ils  en  avoient  fait  courir  le 
bruit,  difans  que  fa  Majefié  favorifoit  les 
Huguenots , 6c  empefchoit  tant  qu’elle  pou- 
voit  que  l’on  leur  fift  la  guerre  , fe  réfolut  de 
laifier  partir  l’armée  qui  eftoit  toute  es  en- 

fa)  Catherine  de  Médicis  Tentant  pour  fon  fils  & 
pour  elle  les  conféquences  d’une  guerre  civile , avoit 
eflayé  tous  les  moyens  poflibles  afin  qu’elle  n’cclatât 
pas.  Les  négociations  s’étoient  fuccédées  les  unes  aux 
autres.  La  captivité  prétendue  dans  laquelle  on  la 
retenoit  (difoit-on),  ainfi  que  fon  fils,  paroifloit  être 
la  pierré  d’achoppement.  Voulant  lever  cette  diffi- 
culté , elle  alla  à Monceaux , fuivie  de  la  j’euneffe  de  la 
Cour , & elle  laiffa  à Paris  le  Roi  de  Navarre  , les 
Triumvirs  & les  Chefs  de  cette  faétion.  Elle  envoya 
de  nouveaux  négociateurs  à Orléans  : ce  furent  Vieille- 
ville  & le  Comte  de  Villars.  Cette  négociation  , qui 
fût  infruétueufe , fe  fit  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai , 
comme  l’attefte  une  lettre  du  Cardinal  de  Lorraine  au 
Duc  de  Wirtemberg.  ( Mémoires  de  Condé,  T.  III  > 

p.  45»  & 4J8.) 
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lf6s.  virons  de  Paris,  en  laquelle  il  y avoit  pla- 
ceurs compagnies  nouvelles  de  gens  de  pied, 
& la  cavalerie  pouvoit  eftre  de  dix-huit  cens  , 
(a)  ou  deux  mille  Chevaux  , avec  une  gran-  ' 
de  troupe  de  Seigneurs  & Gentils  hommes 
volontaires  en  fort  bon  équipage.  Et  ainlr 
l’armée  du  Roy  s’achemina  bien  gaillarde  , 
& conduite  par  de  bons  Chefs  ; & commen- 
ça à marcher  en  bataille  auffi  tort  qu’elle 
fut  à cinq  ou  lix  lieues  de  Paris  , pour  tirer 
vers  Orléans. 

Les  Huguenots  d’autre  codé  qui  eftoient 
en  cette  ville  avec  le  Prince  de  Condé  leur 
chef,  pourvoyoient  à leurs  affaires  le  mieux 
qu’ils  pouvoient , chacun  d’une  part  & d’au- 
tre montrant  beaucoup  de  réfolution.  L’on 
ne  parloit  que  de  donner  la  bataille  : le 
Prince  de  Condé , qui  a toujours  eu  plus  de 
courage  que  de  force  , fe  prépare  de  fortir 
d’Orléans  , de  fe  mettre  en  campagne.  La 
Beauce  fe  trouve  (b)  avec  deux  armées  pour 
luy  aider  à faire  la  récolte. 

( a ) M.  de  Thou  ( Liv.  XXX  , p.  io8  ) porte  l’armée 
Catholique  à quatre  mille  hommes  de  pied , & à trois 
mille  de  cavalerie.  Il  évalue  celle  des  Protcflans  à fix 
. mille  hommes  d’infanterie , & à deux  mille  chevaux. 

(b)  C’étoit  un  moyen  infaillible  pour  qu’on  n’en  fît 
point. 
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La  Reine  Mere  du  Roy  voyant  les  armes  iç6i. 
au  milieu  du  Royaume  qui  n’en  promet- 
toient  que  l’entiere  défolation  , cherche  le 
moyen  de  parler  au  Prince  de  Coudé,  pré- 
fent  le  Roy  de  Navarre  ; ce  qu’elle  lit  au 
commencement  du  mois  de  Juin  , en  un 
village  près  de  Talfy  (a)  , où  fe  penfa  donner 
la  bataille  : après  plufieurs  conférences  fur 
le  bien  de  la  paix  & repos  du  Royaume  , & 
pour  faire  pofer  les  armes  de  part  & d’autre  , 
la  conclufion  du  Prince  de  Condé  fut  que 
l’Edit  de  Janvier  feroit  gardé  invlolablement* 
fans  exception  ny  limitation.  Et  que  ceux 
de  Guife  fe  retireroient  en  leur  Maifon  , 
comme  il  ofîroit  dfe  faire  de  fa  part;  ce  que 
la  Reine  eut  bien  voulu  éviter  à plus  grand 
inconvénient.  Mais  pour  lors  le  Confeil  & 
toute  l’autorité  ne  gifoit  qu’aux  armes  : & ce 
qui  en  ehoit  le  pis  ceux  qui  les  avoient  en 
main  de  part  & d’autre  n’avoient  pas  grande 

(a)  Avant  la  conférence  qui  fe  tint  au  village  de 
Talfy  , près  Beaugency  , il  y en  avoir  eu  une  i'Youry , 
dont  les  détails  fe  trouveront  dans  les  Mémoires  de  la 
Noue.  Nous  y parlerons  aulTî  de  la  lettre  qu’à  cette 
époque  le  Prince  de  Condé  écrivit  au  Roi  de  Na- 
varre. Cette  lettre  déterminales  nouvelles  conférences 
qui  s’ouvrirent  à Talfy  , & dont  on  va  parler  dat\s  le 
chapitre  fuivant. 

, Tome  XL11L  . F 


■ Digitized  by  Google 


8a  Mémoires 

ïjfa. volonté  de  les  quitter,  auiïi  le  Roy  de  Na- 
varre parle  Confeil  de  ceux  de  Guife  ne 
voulut  accorder  ny  l’un  ny  l’autre  de  ces 
points.  Tellement  que  cette  entrevue  ne 
fervit  d’autre  choie  que  d’aigrir  davantage  les. 
affaires.  , 

Chacun  s’eflant  retiré  , & les  armées  ef- 
tans  près  l’une  de  l’autre  , Villars  (a)  fut  en- 
voyé de  la  part  du  Roy  au  Prince  de  Cou- 
dé , auquel  il  porta  commandement  de  pofer 
les  armes,  & luy  rendre  les  villes  que  luy  & 
fes  Partifans  tenoient  : & ce  faifant  le  Duc 
de  Guife  & les  freres,  le  Conneflable  & le 
Marefchal  de  faint  André  fe  retireroient  en 
leurs  Maifons  , & que  l’Edit  de  Juillet  fe- 
roit  maintenu  de  point  en  point  , & feroit 
pardonné  aux  Pluguenots  d’avoir  pris  les  ar- 
contre  le  Roy. 

Le  Prince  de  Coudé  fill  refponfe  qu’il  ef- 

! ... 

(a)  Cette  million  particulière  de  Villars  n’ell  attellée 
que  par  Calteinau.  Nous  ne  connoiflons  pas  d'écrivain 
contemporain  qui  la  confirme.  Caftclnau  ne  confon- 
droit-il  point  ce  fa‘t  avec  la  négociation  dont  le 
Comte  de  Villars  & Vieilleviile  avoient  etc  chargés 
précédemment  ? En  lifant  la  fuite,  de  fon  récit  avec 
attention  , notre  conjecture  paroil  fondée  , & vraifenv- 
blablenicnt  ce  pafiage  a été  mal  placé  dans  la  réJaétio» 
de  l’ouvtage  de  Caftclnau. 
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toit  preft  de  ce  faire , pourvu  que  l’on  ré-  1562. 
tablift  les  chofes  en  l’ellat  qu’elles  eftoient 
auparavant  la  venue  de  ceux  de  Guife  à la 
Cour,  & que  l’Edit  de  Janvier  full  obfervé 
& le  Cardinal  de  Ferrare  , que  les  Hugue- 
nots difoient  entretenir  les  divifions  , & le 
autres  conféderez  fe  retiraient , fauf  le  Roy 
de  Navarre  : que  la  Reine  Mere  du  Roy  & 
ledit  Roy  de  Navarre  eiiient  le  Gouverne-' 
ment . libre  avec  ceux  de  leur  confeil , & 
qu’il  plut  au  Roy  de  publier  & affembler  un 
Çonfeil  National , auquel  il  eftoit  preft  d’af- 
lifter,  s’il  plaifoit  à Sa  Majefté  ; mais  pour 
regard  du  pardon  d’avoir  pris  les  armes  , il 
difoit  n’en  ellre  point  de  befoin  , voulant 
fouftenir  que  c’efloit  pour  le  fervice  du  Roy, 
cpmme  aufli  les  villes  qu’ils  tenoient , n’ef- 
toient  que  fous  fon  obéilïance  : offrant  de  les 
quitter  & faire  retirer  les  Huguenots,  mo- 
yennant les  conditions  cy-delîiis  propofées  , 
lefquelles  il  remettoit , comme  il  avoit  déjà 
mandé  , au  jugement  de  l’Empereur  , des 
Princes  de  l’Empire , du  Roy  d’Efpagne  , des 
Reines  d’Angleterre  & d’Efcofle  , des  Sei- 
gneurs & Cantons  des  SuifTes  , & de  la  répu- 
blique de  Venife.  Et  pour  mieux  juftifier  (à 
caufe,:  il  difoit  auffi  , que  s’il  efloit  quef- 
tion  de  révoquer  l’Edit  de  Janvier  , il  y fal- 
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j/6a.loit procéder  par  les  voyes ordinaires,  8c  avec 
meure  délibération  ; vu  qu’il  eftoit  queffion  de 
la  religion  , qui  eff  la  chofe  du  monde  en  tous 
Eftats  la  plus  importante , & fans  entrer  au 
mérite  de  la  Religion  , il  n’y  avoit  aucune 
apparence , avant  que  l’Edit  fut  révoqué  , de 
tuer  maflacrer  , & emprifonner  les  Hugue- 
nots & faire  piller  leurs  maifons , comme  l’on 
avoit  fait  ès  villes  de  Valïi , Sens , & Paris  , ès 
unes  par  commandement  du  Duc  de  Guife, 
ès  autres  du  Conneftable  : vû  mefmement 
que  l’on  ne  trouvoit  point,  ny  ne  mettoit-on 
en  fait  qu’ils-  eufTent  en  aucune  chofe  contre- 
venu à l’Edit  : Nonobflant  toutes  ces  chofes 
il  perfifloit  en  fes  offres  & conditions. 

Mais  tout  cela  n’effoit  que  belles  (a)  pa- 
roles, fans  venir  aux  effets,  car  fe  défians 
entièrement  les  uns  des  autres , nul  ne  fe 
fuft  voulu  des  armer  le  premier  ; ainfi  Jules- 
Cefar  qui  avoit  le  Gouvernement  des  Gau- 

(a)  Ces  réflexions  font  de  la  plus  grande  vérité  j 
& quiconque  lira  avec  attention  les  manifeftes , décla- 
rations & apologies  que  publièrent  les  Chefs  des  deux- 
partis  , en  fera  pleinement  convaincu  : l’extrait  de  cet 
pièces,  tiré  du  Tome  III  des  Mémoires  de  Condé 
& fondu  , foit  dans  les  notes  de  ce  chapitre,  foit  de 
•eux  qui  précèdent , en  fournit  les  preuves. 
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les,  & avoit  une  grande  armée,  écrivoit  aujyfo. 
Sénat  qu’il  efloit  prefl  de  laifler  les  armes  , 
pourvu  que  Pompeius  (a)  les  lailîafl  auffi , 

& vinfTent  tous  deux  comme  perfonnes  pri- 
vées à pourchafler  la  récompenfe  de  leurs 
fervices.  Un  autre  ancien  Capitaine  Romain 
difoit  que  la  guerre  eflcit  jufle  à ceux  aux- 
quels elle  efloit  néceflaire,  les  Huguenots 
difoient  la  mefme  chofe. 

Le  Roy  de  Navarre  & les  conféderez  que 
l’on  appelloit  l’armée  du  Roy  , après  toutes 
ces  entrevues  & pourparlers,  confeillcrent  de 
faire  fortir  des  villes  tous  les  Huguenots  (b), 

( a ) Pompée. 

(b)  Probablement  ce  paflage  de  Caftelnau  s’appli- 
que à l’ordonnance  du  Maréchal  de  Briffac , à qui  on 
avoit  confié  le  gouvernement  de  la  ville  de  Paris. 
L’ordonnance  dont  il  s’agit,  publiée  le  18  Juin  i 
enjoignoit  à tous  les  Proteftans  , fous  peine  d’être 
pendus , de  fortir  de  la  ville  & fzuxbourgs.  On  ne 
leur  accordoit'que  vingt-quatre  heures.  On  ordonnoit 
à ceux  d’entre  eux  , feulement  foupçonnés  d’adhérer 
aux  nouvelles  opinions  , de  dépofer  une  confeflîon  de 
foi , fignée  de  leur  main  au  Palais  de  l’Evêque , & on 
fe  réfervoit  le  droit  de  ftatucr  fur  ladite  confeflîon. 

( Mémoires  de  Condé  , Tome  III  , p.  $03.)  Il  eft 
néceflaire  de  remarquer  que  le  Mai  précédent  le 
Roi  de  Navarre  avoit  rendu  une  ordonnance  i-peu- 
près  fcmblable , finon  qu  il  y étoit  défendu  de  vexer 
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leur  faire  commandement  d’en  vnider. 
D’antre  part  les  Huguenots  , qui  tenoient 
beaucoup  de  villes , prirent  toutes  les  Reli- 
ques des  Eglifes , & ce  qu’ils  purent  trou- 
ver èfdites  villes,  & ès  villages,  où  ils  ef- 
oient  les  plus  forts , & en  firent  battre  de  la 
• monnoye  au  coin  du  Roy , difans  que  c’efloit 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  De-là  (a)  com- 
mencèrent toutes  fortes  de  facrileges , vole- 

« , ", 

. L 

les  Proteftans  dans  leur  retraite  , & de  piller  leurs 
effets.  Le  zp  du  même  mois  le  Parlement  par  un  arrêt 
fanttionna  l’exécution  de  cette  ordonnance. 

(a)  C’eft  dans  M.  de  Thou  ( Liv.  XXX  Sc  XXXI  ) 
qu’il  faut  lire  le  détail  des  atrocités  qui  fe  commirent 
de  part  & d’autre.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  , 
en  date  du  1$  Juillet  en  fut  la  caufe.  Cet  arrêt 
( félon  M.  de  Thou  ) acheva  de  perdre  les  Proteftans 
dans  l’efprit  des  peuples  , en  les  déclarant  proferits , 
& ordonnant  à tous  les  Catholiques  de  prendre  les 
armes , de  fonner  le  toefin  , de  les  pourfuivre  & de 
les  tuer  , fans  crainte  d’être  repris  de  juftice.1  Les 
Curés  ljfoient  cet  arrêt  à leurs  Prônes  : en  confé- 
quence  les  payfans  attroupés  alloient  à la  chaffe  dqs 
Huguenots , & les  pourfuivoient  comme  des  bêtes  fa- 
rouches, Ceux-ci  à leur,  tour  , devenus  furieux, 
çroioient  avoir  le  droit  de  traiter  les  Catholiques 
avec  la  même  inhumanité.  Les  citoyens  de  tous  les 
ordres  partagèrent  ce  délire  , ou  plutôt  cçtte  rage.. 
On  vit  parmi  les  Prêtres  le  Poëie  Ronfard  , Curç 
d’Evaifles  dans  le  Vendomois,  marcher  à la  tçtç  4 Htiç 
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lies,  aflalTmats,  parricides,  paillardifes , in- 1 
celles , avec  une  licence  dcborrice  de  mal- 
faire , de  part  & d’autre.  Il  y eut  quelques 

troupe  de  Gentilshommes , & fe  (îgnaîer  par  des  aétes 
fanguinaires  qui  répugnoient  effentiellemcnt  aux  fonc- 
tions bienfaifantes  de  fon  miniftère.  On  vit  les  Moines 
de  Saint- Calais  au  fon  de  la  cloche,  qui  annonçait 
l’Office  , renouveller  les  Vê-res  Siciliennes.  Les  rf  pré- 
failles  qu’exerça  contre,  eux  un  Seigneur  du  pays 
( lEvafleur  du  Coigner  ) furent  terribles.  Mais  per- 
fonne  ( raconte  M.  de  Thou , Liv.  XXX,  p.  119) 
ce  fe  montra  auffi  féroce  que  René  de  Champagne  , 
homme  dans  lequel  on  ne  fait  ( dit-il  ) ce  qui  l’eixt- 
portoit , ou  la  Nobleffe  & les  biens,  ou  une  milice 
bouffonne , & une  rufe  plus  digne  d’un  valet  que  d’un 
homme  de  condition.  Etant  né  avec  une  luxation  dans 
les  deux  hanches  , il  boîtoit  des  deux  côtés  , fc  f<: 
trouvoit  par-là  hors  d’état  de  porter  les  armes  : mais 
il  étoit  plus  barbare  que  tous  ceux  qui  les  portoienr. 
Sa  cruauté  étoit  d’autant  plus  odirufe  , qu’il  y mêloit 
de  mauvaifes  plailantcries.  Il  faifoit  venir  par  force 
ou  par  fur'prife  dans  fon  Château  de  Pcf-kefeu!  tous 
ceux  qui  lui  parcifloient'  fufpeéfs  , ou  qui  avaient 
excité  fa  haine.  On  les  jettoit  dans  un  vivier  très- 
profond  , qu’il  appeiloit  fa  grande  trffe  : trois  ans 
après  , lorfqu’on  eut  donné  une  adrainiflie  générale  , 
le  Roi  vint  à Pefchefeul  : il  demanda  à ce  ?gre  com- 
bien il  avoit  fait  boire  de  Proteflans  dans  fa  grande  trffe  ; 
e’eft-à-dirc,  combien  il  en  avoir  précipité  dans  ce 
gouffre  pour  nodrrir  fes  poiffons.  Ch impagnc  répondit 
froidement  qu’il  n avoit  jamais  voulu  charger  Ja  tr.è- 
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tjÔ2.  villes  qui  rachetèrent  leurs  Reliques  dei 
Huguenots  , lefquels  faifoient  aufli  fondre  les 
cloches  pour  faire  de  l’Artillerie  , aucuns 
d’eux  ne  fe  propofoient  pas  moins  que  de 
marcher  droit  à Paris  & prefloient  fort  de 
donner  la  bataille  $ mais  l’ Admirai  ne  vou- 
loit  en  façon  du  monde  hazarder  ce  peu  de 
gens  qu’il  avoit , qui  fut  caufe  qu’il  fe  mit 
feulement  fur  la  défenfive, 

moire  de  chofes  de  fi  peu  d’importance....  Il  nous  Semble 
que  M.  de  Thou  auroit  dû  ajouter  que  U qucftion  4c 
la  réponle  infpirent  l’horreur, 
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CHAPITRE  XI. 

La  Reine  pratique  une  nouvelle  Conférence  à 
Beaugency, 

P ropofition  du  Prince  de  Condé.  Juflif  cation 
des  Seigneurs  de  fon  parti. 

Le  Prince  infijle  pour  le  maintient  de  l'Edit 
' de  Janvier, 

Rupture  de  la  Conférence. 

Lettre  au  Roy  de  Navarre  interceptée . La  Rei - 
ne  fufpcQe  aux  Huguenots. 

L Admirai  ne  veut  hasarder  la  Bataille, 
Blois  affiegé  & pris  par  l'armée  du  Roy 
Tours  rendu  au  Roy.  Baugency  repris  par  le 
Prince.  - 

Bourges  réduit  à l'obéi  ffance. 

Angers  repris  fur  les  Huguenots, 

Poiâiers  pris  par  le  Nlarefchal  de  S.  André , 

& pillé. 

Lors  la  Reine  Mere  du  Roy  chercha  de  i 
nouveau  de  parlementer  avec  le  Prince  de 
Conde  ; & le  Roy  de  Navarre  luy  écrivit 
plus  gracieufemem  qu’il  n’avoit  de  couftume 
Et  pour  l’induire  plus  facilement  à s’abou- 
cher eux  deux , ledit  Roy  de  Navarre  fit  un 
rôlle  de  ceux  qu’il  meneroit  avec  luy , qui 
«fiaient  tous  Gentilshommes , & fçs  plus  fa'». 
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tj&î.voris,  comme  fit  le  Prince  de  Condé,  def- 
quels  après  eftre  convenus , le  lieu  fut  or- 
donné à Baugency  , que  le  Prince  de  Con- 
dé bailla  pour  cet  effet  gudit  Roy  , à la 
charge  de  le  luy  rendre  fi  la  paix  ne  fe  pou- 
voit  conclure  : & lors  ils  firent  une  trêve  de 
huit  jours. 

En  ce  fécond  abouchement  le  Prince  de 

i 

Condé  demanda  derechef  que  le  Cardinal  de 
Ferrare  (a)  Légat  du  Pape  & les  conféde- 
rez  fe  retiraffent , horfmis  le  Roy  de  Navar- 
re , & promit  de  demeurer  entre  les  mains 
de  la  Reine  Mere  du  Roy , & dudit  Rôy  , 
i de  Navarre  , pour  oflage  de  ce  qui  feroit 
promis  par  les  Huguenots , qui  offriroient  de 
faire  toutes  chofes  pour  le  bien  de  la  paix, 
leurs  confcicnces  fauves  ( 2 6 ).  Lors  fe  trou- 
vèrent avec  le  Prince  Porcian  ; d’Andelot , 
la  Rochefoucauld  , Genlis  & Grammont  , 
lefquels  firent  la  reverence  à la  Reine  Mere 
qui  les  reçut  fort  gracieufement , & enten- 

( a ) Dès  les  premières  conférences  le  Prince  de 
Condé  avoit  demandé  l’cxpulfion  du  Légat.  Mais  nous 
ne  connoiffons  point  de  contemporain  qui  , dans  la 
conférence  de  Taify  , place  cette  claufe  au  nombre 
des  conditions  exigées  par  les  chefs  des  Proteftans. 
Au  rcfte , le  Cardinal  de  Ferrare  dans  fes  lettres  n’e» 
parle  point. 
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dit  bien  volontiers  toutes  leurs  raifons  : par  i 
lefquelles  ils  remonflroient  leur  innocence  , 
& l’équité  de  la  caufe  qui  les  avoit  induits 
de  prendre  les  armes  : dont  les  principales 
occafions  eRoient  l’infraétion  des  Edits  ; 8c 
les  maflacres  de  ceux  qui  alloient  au  Pref- 
che  fuivant  l’Edit  de  Janvier. 

La  Reine  leur  lit  plcinemcrft  refponfe  , 
qu’il  elloit  impoffible  d’entretenir  deux  Reli- 
gions en  France.  Et  d’autant  que  les  Ca- 
tholiques eRoient  beaucoup  les  plus  forts  ; 
il  ne  falloit  pas  efpercr  que  l’Edit  de  Jan- 
vier pût  demeurer  en  vigueur.  Le  Prince  de 
Condc , & les  Seigneurs  qui  eRoient  avec 
luy  , conteRerent  fort  fur  eda  ; olfrans  de  fe 
bannir  plufloR  du  .Royaume  pourvu  que 
l’Edit  fu fl  gardé,  ce  qu’ils  difoient  pour  bail- 
ler plus  de  force  & de  juflice  à leurs,  cau- 
fes  & raifons  de  prendre  les  armes.  Et  lors 
Ja  Reine  Mere  du  Roy,  pour  e.fluyer  toute 
forte  de  remedes  à un  danger  fi  proche  8c  fi 
grande  , accepta  aufTi-tofl  leurs  offres  , ce  qui 
les  cflonna  fort  : car  ils  ne  penfoient  pas 
que  fa  Majeflé  leur  portafl  fi  peu  d’affec- 
tion ; qu’elle  put  voir  le  Prince  de  Condé 
& tant  de  Nobîefl'e  bannie  de  France.  Lors 
ils  refpondirent  que  c’efloit  la  pratique  <St  .le 
deflein  des  conféderez , à quoy  neantmoins 
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t$62.  ils  n’avoient  donné  confeil  ny  opinion , ear 
ils  ne  penfoient  pas  que  les  Huguenots  duC- 
fent  faire  telles  offres.  Mais  le  feul  but  de 
la  Reine  efloit  de  voir  le  Royaume  paifi- 
ble  , & le  Roy  Maiftre  en  quelque  forte 
que  ce  fuft  : occafion  pourquoy  Sa  Majellé 
promettoit  au  Prince  & à fes  Partifans  tou- 
tes feuretez  qu’ils  voudroient  demander , 
leur  remonftrant  auffi  qu’ils  n’auroient  , ny 
les  forces  , ny  les  moyens  de  réfifter  aux  Ca- 
tholiques. 

Or  après  plufieurs  difputes  & raifons  dé- 
duites de  part  & d’autre  , fans  pouvoir  rien 
conclure  pour  le  bien  de  la  paix , le  Prince 
de  Coudé  avec  fa  compagnie  fe  départit  de 
fes  offres.  Neantmoins  il  fut  fommé  par  la 
Reine  Mere  de  fe  fouvenir  de  fes  (a)  pro- 
meffes  pour  le  bien  du  Roy  & du  Royaume 

(a)  Selon  Davila  ( Hiftoire  des  guerres  civiles, 
Liv.  III,  pag.  143  ) le  Prince  de  Condé  avoit  ligné" 
cct  engagement.  Son  Traducteur  a obfervé  avec  raifon 
que , fi  un  écrit  femblable  eut  exifcé  , on  n’auroit  pas 
manqué  d’en  faire  ufage.  Or , il  n’en  eft  point  ques- 
tion dans  les  monutnens  du  tems.  On' s’en  convaincra 
en  lifant  l’inftmftion  de  Catherine  de  Médicis  an 
Maréchal  de  Brilfac,  & celle  qu’elle  donna  au  fieur 
■ A'Oyfd  , lorfqu’clle  l’envoya  en  Allemagne.  On  n’y 
çitc  que  1’aCte  /igné  par  les  feize  principaux  OÆcicn 
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à laquelle  pour  refponfe  il  fit  des  excufes  ij62* 
que  l’on  luy  avoit  envoyé  des  lettres  inter- 
ceptées , écrites  par  les  conféderez  du  Car- 
dinal de  Lorraine,  par  lefquelles  l’on  luy 
mandoit , que  la  Reine  Mere  & le  Roy  de 
Navarre  , n’avoient  autre  défir  que  d’abolir 

4e  l’armée  du  Prince  de  Condé.  Ce  Prince  ne  fe  fou- 
rnit que  verbalement  à quitter  la  France  ; <5c  d’Ande- 
lot,  dans  fes  apoftilles  fur  l’inftruélion  du  Sr.  d’Oyfel, 
avoue  que  la  réfolution  du  Prince  & de  fes  partifim* 
étoit  de  fe  retirer  au  plutôt  hors  du  Royaume  , & que 
chacun  d'eux  donnoit  déjà  ordre  à fou  dépjrtiment.  Davila 
eft  beaucoup  plus  croyable  , lorfqu’il  dit  que  le» 
Triumvirs  ne  confentirent  à fe  retirer  les  premiers  que 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  le  Prince 
dé  Condé  fe  déterminât  à quitter  les  armes  , & à 
mener  une  vie  privée.  Peut-être  fa  conjeélure  n’eft- 
elle  pas  moins  jufte , lorfqtt’il  remarque  que  le  Prince 
de  Condé , en  promettant  de  fe  foumetlre  & de  fortir 
du  Royaume , comptoit  de  fon  côté  que  le  Duc  de 
Guife  & fes  deux  Affociés  n’accéderoient  point  le* 
premiers  à une  retraite  humiliante  pour  leur  amour- 
propre.  11  ne  feroit  pas  impofliblc  que  , de  part  & 
d’autre  , l’ambition  fe  fut  trompée  dans  fes  fpécula- 
tions  , Sc  qu’en  fuite  , pour  fe  lirer  d’embarras , on  eut 
eu  recours  à l’artifice  , & même  à la  fourberie.  La 
corruption  qui  régnoit  alors  , autorife  les  plus  étranges 
fuppofitions.  Au  furplus,  fi  on  veut  voir  le  dévelop- 
pement de  cette  négociation  , il  faut  lire  abfolumcnt 
l’obfervation , n°.  »d. 
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11562.  & exterminer  la  Religion  des  Huguenots,  & 

' que  les  forces  du  Roy  eftoient  aflez  grandes 
pour  ce  faire  , davantage  qu’ils  eftoient  fore 
odieux. 

L’on  apporta  en  mefme  inftant  un  petit 
mot  intercepté  audit  Prince  de  Condé  ; que 
l’on  écrivoit  au  Roy  (a)  de  Navarre,  par  le- 
quel les  conféderez  l’advertiffoient  que  fur- 
tout  il  ne  fuft  point  parlé  de  l’Edit  de  Jan- 
vier : mais  que  l’on  parlait  de  rendre  les 
villes  ufurpées  par  les  Huguenots  , & que 
s’il  vouloit  faire  un  ade  digne  de  luy  , il 
lift  retenir  le  Prince  de  Coudé  fon  frere  ; 

• * t , 

( a ) Il  paroît  que  Caftelnau  confond  ici  la  lettre 
du  Duc  de  Guife  au  Cardinal  de  Lorraine  , avec  le  , 
Mémoire  d’inftruétions  que  les  Proteftans  ont  prétendu  t 
avoir  été  envoyé  par  les  Triumvirs  au  Roi  de  Navarre. 
Ces  deux  pièces  font  rapportées  dans  l’obfervation  , , 
n*.  i 6.  Le  doute  de  Caftelnau  fur  leur  authenticité  , 
n’a  rien  d’extraordinaire , fi  l’on  confidère  lés  fources 
d’oil  elles  font  tirées.  Elles  ne  fe  trouvent  que  daus . 
des  écrits  de  Proteftans.  M.  de  Thou  eft  le  fcul  Au-, 
teur  Catholique  qui  faffe  mention  de  la  lettre  du  Duc ;> 
de  Guife.  Car  le  Mémoire  d’inftruétions  adrelfé  au 
Roi  de  Navarre  n’a  pour  garans  que  Théodore  de- 
Eeze  ( Hift.  des  Eglifes  réformées  de  France,  T1  II, 
pag.  96  ) & l’Auteur  du  difeours  des  moyens  que  le 
Prince  de  Condé  a tenus  pour  pacifier  les  troubles. 

( Tona.  IV  des  Mémoires  de  Condé,  pag.  17  J. 
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foit  que  la  lettre  fuit  véritable  ou  fuppofée  ,156a* 
cela  fit  perdre  toute  efpérance  d’accord  : 

8c  dès-lors  les  Huguenots  fe  défièrent  gran- 
dement de  la  Reine , difant  qu’elle  eRoit 
du  tout  partiale  , & gagnée  par  la  Maifon 
de  Guife  : Par  ce  mojcn  le  Prince  de  Con- 
dé  & les  affociez  demandèrent  de  fe  retiret 
en  leur  Camp , comme  ils  firent.  Quoy  voy- 
ant l’armée  du  Roy  rclolut  de  ne  perdre 
plus  de  temps  ai  ns  de  combattre  , ou  avan- 
cer quelque  chofe. 

L’ Admirai  entendant  cette  délibération  des 
Catholiques , ne  fut  d’avis  que  l’on  hafardall 
ce  peu  de  gens  qu’ils  avoient , vù  qu’ils  ef- 
peroient  plus  grandes  forces , & que  par  ru- 
fes  8c  flratagemes  en  temporifant , ils  ren- 
voiroient  l’armée  du  Roy  fans  faire  aucun, 
effet  : laquelle  voyant  que  l’armée  Hugue- 
notte  ne  vouloit  en  façon  quelconque  ve-* 
nir  au  combat , alla  mettre  le  fiege  devant 
la  ville  de  Blois  , qui  fit  mine  de  fe  vou- 
loir défendre  ; mais  eflant  l’artillerie  pointée 
fur  le  bord  du  foffé , en  deux  volées  de  Ca- 
non fit  breche  au  portail , 8c  dedans  la  cour- 
tine, dont  les  affiegez  & habitans  de  ladite 
ville  furent  fi  efionnez , qu’en  moins  de  trois 
heures  ils  levèrent  la  main  pour  parlemen- 
ter : le  fieur  Dalluye  Secrétaire  d’Eflat  & 
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±$62.  moy  allafmes  pour  traiter  de  la  compofition  $ 
mais  les  pauvres  habitans  eftonncz  & éper- 
dus ne  fçavoient  linon  demander  miféricorde 
avec  telle  condition  que  l’on  voudroit,  par- 
ce que  quelques  Huguenots  , qui  avoient 
tenu  la  ville,  incontinent  qu’ils  ouïrent  tirer 
l’artillerie  , s’enfuirent , tant  par  la  porte  de 
"Vienne  , que  du  long  de  la  levée  : &■  preP 
que  auffi-toft  entrèrent  par  la  brefche  de  la 
courtine , le  Roy  de  Navarre , le  Duc  de 
Guife,  le  Grand  Prieur,  & quelques  Gentils-" 
hommes , pour  garder  que  la  ville  ne  fuit 
pillée  & faccagée. 

Mais  comme  les  chofes  efloient  dcsjà  en 
grande  altération  , & ces  noms  de  Hugue- 
nots & Papilles  portoient  avec  eux  un  mé*‘ 
pris  , & une  haine  fi  grande , qu’ils  fe  irai— 
toient  comme  mortels  ennemis , les  Soldats 
èflans  entrez  de  tous  codez  en  là  ville  (a), 

(a)  « On  pilla  ( dit  M.  de  Thou , Livre  XXX  » 
» page  no)  toutes  les  maifons  : on  tua  , ou  l’oit 
» noya  tous  les  Protellans  -,  on  n’épargna  pas  les 
» femmes  mêmes  ; les  unes  furent  violées  , les  autres 
» maflacrées  , & entre  autres  une  femme  de  bonne 
p famille  , qiii  ayant  été  retirée  de  l’eau  , ne  put  fe 
» dérober  à la  rage  des  meurtriers.  La  ville  de  Mez 
» fut  traitée  avec  la'  meme  barbarie  : le  Prince  de 
» Condé  s’en  plaignit  au  Roi  de  Navarre.  11  n’en- 

chacun 
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chacun  en  prit  où  il  pût , quelque  ordre  & , 
commandement  que  l’on  eult  fçû  faire  , & qui 
ne  trouvoit  à pilier-  & à prendre , y vivoit 
à difcrétioni 

Incontinent  apres , la  ville  de  Tours  qui 
n’avoit  pas  des  garnifons  fuffifantes  , & n’ef- 
toit  pas  meilleure  que  Blois  s’efto'nna  ; & 
ceux  qui  eftoient  dedans  pour  les  Hugue- 
nots , n’avoient  pas  moins  de  crainte  des 
Catholiques  qui  elloient  en  la  ville  , que  dé 
l’armée  du  Roy.  Qui  fut  caiife  qu’ils  envoyè- 
rent vers  lè  Roy  de  Navarre  , pour  dire 
que  volontiers  ils  fe  rendroient  à compofi- 
tion  , ce  qui  fut  accepté.  Alors  fut  dépef- 
ché‘  le  fieur  de  Beauvais  Nangy  , pour  aller 
faire  la  compolition  , & avec  luy  quelques 
gens  de  pied’,  & deux-  cens  chevau*.  Cette 
ville  fut  bien  aife  de  fe;  remettre  en  Pobe^ 
iiïance  du  "Roy' , où  les  habitans  tuerent  & 
noyèrent  quelques  Huguenots,  pour  les  ou- 
trages qu’ils  en  avoient  reçus,  & le  regret 

t.’.  i'  *;  ■r'/*  • * uiru  j v*  . i . *»'  > \ •. 

» reçut  point  d’atrtrç  réponfe  -f  finon  que  la  guerre 
» niettoit  dans  la  trifte  nécetlîlé  de  foufFrir  çes  chofes 
» & beaucoup  d’autres  fcrablables...  » Qu’il  jiqus  foif 
permis  d’obferyer  que,  fi  ces  principes  éloient  vrais, 
les  Publicifles  auroient  dd  donner  à leurs  ouvrages  fur 
le  droit,  de  la  guerre,  le  titre  du  droit  de  la  dcv.tfi ition  , 
du  brigandage  & du  meurtre ; 

'Tome  XLlIl.  » 
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ij6i. qu’ils  avoient  d’avoir  vû  ruiner  leurs  Eglifes 
Le  Prince  de  Condé  pour  revenche  reprit 
la  ville  de  Beaugency  (a)  , oit  la  pfufpart  des 
Soldats  que  le  Roy  de  Navarre  y avoit  laik 
fez  en  garnifon  furent  tuez. 

L’armée  du  Roy  qui  fe  fortifient  cependant 
de  tous  endroits , alla  remettre  le  camp  au- 
quel j’eflois , devant  la  ville  de  Bourges  , en 
laquelle  commandoit  Ivoy  avec  nombre  de 
gens  de  guerre  : lequel  en  endura  la  batte- 
rie & les  approches  , & enfin  fut  contraint  de 
parlementer  & rendre  la  ville  par  compo- 
fition  , laquelle  luy  fut  gardée , & tout  ce 
qui  avoit  eflé  promis  aux  afliegez , dont  la 
plufpart  fe  mirent  en  l’armée  du  Roy , 8c 

(a  ) M.  de  Thou  ( ibid)  place  la  prife  Beaugency 
par- les  Proteftans  avant  les  exploits  des  Catholiques 
à Blois  8c  à Tours.  Au  furplus , les  Proteftans  ne 
montrèrent  pas  moins  de  férocité  ; & la  Noue , ea 
déplorant  les  horreurs  qui  fe  commirent  à Beaugency, 
n’épargne  pas  ceux  de  fon  parti.  Nous -ajouterons  que 
les  Calviniftes  avoient  fait  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux 
pour  irriter  les  Catholiques.  La  profanation  des  fépul- 
turcs , le  maflacre  des  Ecdéfiaftiques  , l’enlèvement 
des  vafes  facrés  , étoient  autant  d’attentats  propres  à 
exciter  la  fureur  de  ceux  qui  étoient  attachés  à la 
Communion  Romaine.  A Tours , par  exemple  , oa 
avoit  dépouillé  les  Eglifes  de  richelfes , fruits  de  la 
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tnefmement  ledit  fieur  (a)  d’Ivov,  les  autres 
s’en  allèrent  en  la  ville  d’Orléans. 

libéralité  des  anciens  fidèles  ( Lifez  M.  de  Thou  , 
( Liv.  XXX  , pag.  no]. 

(a)  Dès  le  17  Mai  , iVIontgommery , au  nom  du 
Prince  dé  Condé  , s’étoit  emparé  de  Bourges.  11  ne 
dût  ce  füccès  qu’a  fa  célérité  ordinaire.  Nous  ne  par- 
lerons point  des  profanations  de  toute  efpèce  commifes 
par  fes  foldats.  Il  fembloit  que  les  Froteflans  cher- 
chafTent  de  tous  les  côtés  à fé  rendre  odieux  aux  Ca- 
tholiques , en  proftituant  ce  que  ceux-ci  regardoient 
comme  facté  ; & ce  délire  leur  coûta  bien  du  fang. 
Le  Prince  de  Condé  en  fentoit  les  conféqucnces  ; les 
érdonhanccs  qu’il  promulgua  à ce  fujet,  le  prouvent. 
Cè  Prince  prévoyant  que  l’armée  Catholique  alloit 
Attaquer  Bourges  , en  Confia  la  défenfe  à Jean  d’An- 
geft  , Seigneur  d’Yvoy.  L’événement  fit  voir  qu’on 
lui  avoit  cru  plus  de  fermeté  qu’il  n’en  avoit.  On  à 
«marqué  dans  les  Mémoires  de  Tavannes  ( T.  XXVII 
de  la  Colleéfion  j pag.  -8S  ) le  peu  d’eflime  que  Ca^ 
therinc  de  Médicis'  avoit  pour  les  talens  militaires 
d’Yvoy.  Il  fe  comporta  d’abord  avec  courage  ; & s’il 
n’eut  pas  perdu  la  tête  , l’atmée  royale  auiôit  été 
contrainte  de  lever  le  fïége.  L’artillerie  & la  poudre 
lui  manquaient.  L’Amiral  Verioit  d’enlever  le  convoi 
qui  conduifoit  ces  munitions.  Le  Dire  dë  Guife  fuppléa 
à la  force  par  la  Cufë.  Le  Duc  de  Nemours , fon  agent, 
négocia  avec  Yvoy.  M.  de  Thou  rlous  a confervé  une 
anecdote  de  cette  négociation , qiii  caraétérife  l’efprit 
du  tems  à cette  époque.  Le  Duc  de  Nemours,  pro- 
diguant les  pfomçfles , & jurant  fur  fa  parole^  an 

G a 
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IJÔ2.  Quant  à la  ville  d’Angers  (a) , ceux  qui 
l’avoient  prife  s’eftoient  retirez  à Orléans , 

. — • / . i * 

Gentilhomme,  qui  ctoit  préfent , lui  demanda  s'il  la 
ticndroit  avec  autant  de  religion  qu’il  avoit  tenue  celle  donnée 
à Châfleauneuf  dans  l'affaire  d'Amboife.  De  Thou  ajoute 
qu’il  s’en  fallut  peu  que  le  Gentilhomme  ne  tuât  le 
Duc  de  Nemours.  Le  Maréchal  de  Montmorenci , & 
l’ Aubépine  furent  plus  adroits  dans  les  conférences 
qu’ils  eurent  avec  Yvoy.  Ils  l’effrayèrent,  & la  capi- 
tulation , dont  la  teneur  fe  trouve  dans  les  Mémoires 
de  Condé , Tom.  III,  pag.  654,  fut  lignée  le  dernier 
Août.  Yvoy  alla  à Orléans  pour  redemander  au  Prince 
de  Condé  la  foi  qu’il  lui  avoit  donnée*  Le  Princç 
l’appella  traître  , & 11e  voulut  pas  le  voir.  Une  re-* 
traite  obfcure  fut  pendant  long-tcms  fon  afyle.  De 
Eezc  ne  l’a  pas  épargné  dans  fon  Hifioire  des  EgÜfes 
réformées  de  France  , Tom.  II  , pag.  490. 

(a)  Le  Préfident  Couftureau  , dans  fa  vie  du  Duc 
de  Montpenfier  L pag.  6 ) affure  que  vers  la  fin  de 
1560  ce  Prince  avoit  empêché  las  Proteffans  de  domi- 
ner à Angers  ; & il  s'accorde  avec  Caftelnau  fur  la 
manière  dont  cette  place  leur  fut.  enlevée:'  M.  de 
Thou  (Livre.  XXX  , page  zij  , nous  apprend  que 
l’événement  arriva  le  y Mai  ; que  René  de  la 

Faucille  Commandant  du  Château  fe  prêta  à l’entre- 
prife  , & que  Jean  Lcomon  P uy gaillard réulfit  malgré  la 
réfiftance  des  Proteffans.  A la  tête  de  ces  derniers  fe 
fîgnala  Gafpard  de  Schomberg , jeune  Gentilhomme 
Allemand,  & étudiant  alors  en  l’Univerfité  d’Angers. 
Nous  le  verrons  par  la  fuite  jouer  un  rôle  intéreffant 
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pour  fe  joindre  à l’armée  du  Prince  ; & y 
avoient  feulement  laific  bien  peu  de  Soldats 
avec  les  Huguenots  du  pays  , qui  avoient 
promis  de  garder  la  ville  : Mais  ils  ne  te- 
noient  pas  le  Chafleau  , qui  efl  l’un  des  meil- 
leurs & plus  forts  de  la  France , & qui  com- 
mande entièrement  à ladite  ville.  Le  Duc 
de  Montpenfier  , qui  efloit  pour  lors  dans 
Chinon  , envoya  quérir  le  Capitaine  dudit 
Chafleau  , & trois  ou  quatre  des  principaux 
habitans  de  la  ville , le  plus  fecrettement 
qu’il  pût,  où  ils  adviferent  du  jour  pour  en- 
voyer des  forces  , qui  furent  conduites 
commandées  par  Puigalliard  , lequel  entra 
de  nuit  audit  Chafleau,  & dc-la  en  la  ville, 
un  matin  que  tous  les  Catholiques  avoient 
le  mot  du  guet  de  fe  mettre  en  liberté  ; où 
ils  uferent  tant  de  dextérité  & diligence  qu’ils 
reprirent  leur  ville  , & y tuerent  plufieurs 
Huguenots  ; autres  y furent  executez  par 
Juflice  , & leurs  maifons  abandonnées  à la 
mercy  des  Soldats  , 8c  habitans  Catholi- 
ques. 

Enjnefme  temps  (a)  le  Marefchaî  de  S.  André 

à la  Cour,  Au  furplus , les  vainqueurs  traitèrent  les 
vaincus  avec  la  plus  grande  Inhumanité. 

(a)  M.  de  Thou  (Lu'.  XXX  ibid)  confirme  ces 
détails  : on  lit  dans  fon  Hiftoire  que  Grammont  , à 
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iyfe.prit  la  ville  de  Poiâiers , en  laquelle  il  en» 
tra  par  le  Chafleau  , & y fut  tué  plus  de 
Huguenots  qu’en  aucune  de3  autres  , parce- 
qu’ils  elloient  là  en  grand  nombre  , toute- 
fois il  s’en  fauva  beaucoup.  Et  & la  ville 
fut  faccagce  , cii  les  Catholiques  n’eurent 
guère  meilleur  marché  que  les  Huguenots  j 
car  plufieurs  filles  & femmes  y furent  trai- 
tées à la  difcrétion  des  Soldats , fans  grande 
exception  d’âge  ny  de  Religion.  La  ville  de 
Poiâiers  avoit  efté  prife  par  quelques  Gaf- 
cons  & bandoliers  ; feulement  trois  mois 
auparavant  , par  le  moyen  des  Huguenots 
habitans  d’icelle  : oit  ils  avoient  vefcu  à 

la  tête  des  bandes  Gafconnes , qu’il  conduifoit  au 
Prince  de  Gondé , aida  les  Protellans  à fe  rendre 
maîtres  de  Poitiers  , qu’ils  fe  livrèrent  à beaucoup 
d’excès  , & que  le  premier  Août  les  Proteftans  ne  fc 
fentant  pas  en  force  contre  le  Maréchal  de  St.  André, 
abandonnèrent  cette  ville.  Lancelot  du  Bouchet  , 
Seigneur  de  Ste.  Gemme  y commandoit  en  ce  mo- 
ment. Le  Maréchal  de  St.  André  ne  fe  contenta  pas 
de  livrer  cette  malheureufe  ville  au  pillage.  Il  fit 
pendre  le  Maire  nommé  Herbert , parce  qu’il  avoit 
refufé  d’en  donner  les  clefs.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  fa 
faute  ( a obferyé  M,  de  Thou  ) puifqu’an  ne  lui  avoit 
pas  permis  d’en  être  dépofitaire.  Son  Predéccffeur  , 
jean  le  Breton  , les  avoit  rcmifes  à Ste.  Gemme , le 
Çfiet  des  Proteftans, 
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tlifcrétion  far  les  Catholiques,  faccageans  &i 

ruinans  toutes  les  Eglifes. 

CHAPITRE  XII. 

Guerre  contre  les  Huguenots  en  Normandie. 

Le  Jîeur  de  Caflelnau  Mauvifflcre  employé 
pour  le  fervice  du  Roy  au  Jujet  de  cette 
guerre. 

Le  Parlement  de  Rouen  retiré  à Louviers. 

Le  Duc  d'Aumale  fait  Lieutenant  General  en 
Normandie  t par  foupçon  qu'on  eut  du  Due 
de  Bouillon  qui  en  ejloit  Gouverneur. 

Siégé  de  Rouen 

Le  Jieur  de  Caflelnau  Mauvifliere  continué  en 
plufieurs  emplois. 

Le  Duc  de  Bouillon  le  fait  furprendre  en  une 
Embufcade  par  les  Huguenots  , qui  le  mè- 
nent au  Havre. 

Diverfes  intelligences  par  luy  pratiquées  du- 

x rant  fa  prifon. 

On  luy  permet  d'aller  en  Cour. 

Le  Havre  livré  aux  Anglais  par  les  Hugue- 
nots. 

Les  Anglais  en  mettent  les  François  dehors. 
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Le  fieur  de  Cafielnau  Mauvijfiere  fait  un  fe-r 
coni  voyage  à la  Cour  fur  fa  fojr  , & Je 
charge  des  complimcns  du  Comte  de  W cr~ 
vick  pour  le  Roy.  Son  retour  au  Havre. 
Levées  faites  en  Allemagne  par  le  fieur  d'An •» 
delot. 

ijtftz.L  e Grand  Prieurde  France  , qui  efloit  allé 
voir  Madame  de  Nevers  (a)  Comteffe  defaint 
Paul , à prcfent  veuve  du  feu  Duc  de  Longue- 
ville , & le  fieur  de  Matignon  (b),  Lieutenant 
du  Roy  en  la  baffe  Normandie  , en  ce  temps 

(a)  Marie  de  Bourbon  , ComteiTc  de  St.  Paul, 
fucccfiî veinent  mariée  à Jean  de  Bourbon  , Comte 
d’Enguien  , & à François  de  Clevcs,  Duc  de  Nevers  s 
clic  éioit  veuve  alors  de  ce  dernier;  & elle  époufa 
Léonor  d’Orléans  , Duc  de  Longueville , qui  mourut 
(dit-on)  empoifonné  en  1573. 

(b)  Scion  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Jacques  de 
Matignon  ( depuis  Maréchal  de  France  ) la  Lieute- 
nance du  Roi  en  Baffe-Normandie  lui  avoit  été  con- 
férée la  première  année  du  règne  de  François  IL  Cet 
Ecrivain  affure  que  Matignon  ne  tenoit  direélement  4 
aucune  faétion  , & qu’il  étoit  uniquement  attaché  à 
Catherine  de  Médicis  & au  Roi.  Cependant  les  lettres 
flaltcufes  que  lui  écrivoit  le  Duc  de  Guife  , & qui 
font  rapportées  dans  cet  ouvrage  , annoncent  qu’au 
moins  ces  deux  Seigneurs  étoient  de  bonne  intelligence* 
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fe  joignirent  enfemble  , pour  s’oppofer  anx  1562. 
deiïeins  du  Comte  de  Montgommery  (a), 
qui  tenoit  la  campagne  en  ce  pays- là,  & fe 

Au  (ûrplus  , l’Hiftorien  convient  que  Matignon  fut 
de  tout  tem6 , oppofé  au  proteftanifme.  Le  penchant 
de  Catherine  pour  cette  feéle  lui  déplut  ; & ne  pou- 
vant détruire  dans  l’cfprit  de  cette  Princefle  l’afcen- 
dant  qu’avoient  alors  le'  Chancelier  Michel  de  l’Hô- 
pital & l’Amiral  de  Colignf,  Matignon  prit  le  parti 
de  fe  retirer  en  EafTe  Normandie.  Vers  la  fin  de  1561 
fa  févérité  choqua  les  Protcftans  ; & ils  l’accusèrent  de 
concuflions  dans  l’exercice  de  fa  place.  Le  Général 
des  Finances  envoyé  dans  ce  pays  voulut  informer 
contre  lui  : Matignon  lui  fit  donner  des  ordres  con- 
traires : la  faétion  Catholique  étant  devenue  la  domi- 
nante à la  Cour  , Matignon  y revint.  Après  la  prife 
de  Poitiers , on  le  chargea  d’aller  en  Normandie  pour- 
s oppofer  aux  progrès  du  Gomte  de 'Montgommery. 

(.  Hiftoire  du  Maréchal  de  Matignon,  Liv.  I). 

( a ) Les  troubles  avoient  commencé  de  bonne  heure 
en  cette  Province  par  la  mciintelligence  qui  régnoit 
entre  les  Commandans.  Le  Duc  de  Bouillon  & Mati* 
gnon  fe  déteftoient  réciproquement.  Si  Ton  en  croit 
1 Hiftorien  de  Matignon  , le  Duc  de  Bouillon  avoit 
tort.  Selon  M.  de  Thou  , le  tort  au  contraire  fe' 
trouveroit  du  côté  de  Matignon  , dont  1 ambition  ne 
vouloit  point  de  fupérieur.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’elb 
que  l’un  favorifant  les  Froteftans,  & l’autre  les  per- - 
fecutant  , il  falloit  nécefiairement  qu’ils  devinffent 
ennemis.  Cette  divifion  avoit  été  fort  utile,  aux  pro- 
grès de  Lanhoy  dç  Mofvilliçrs , que  le  Prince  de 
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I $62,  retirèrent  en  la  ville  de  Cherbourg,  d’oîi  ils 
firent  fçavoir  au  Roy  , que  s’il  luy  plaifoit  de 
m’envoyer  vers  le  Duc  d’Eftampes  (a)  Gou- 
verneur de  Bretagne  , & de  Martigues  (b)  , 
fon  Neveu , pour  leur  commander  d’ame- 
ner leurs  forces  de  gens  de  pied  & de  che- 
val , attendu  que  la  Bretagne  eftoit  la 
Province  de  France  moins  travaillée  des 
Huguenots , & joindre  celles  qu’y  pouroit 
amaffer  le  fieur  de  Matignon  avec  les  leurs  , 

Condé  avoit  envoyé  en  Normandie  pour  commander 
les  forces  de  fon  parti.  Lannoy  vit  avec  peine  l’in- 
troduttion  des  Anglois  dans  les  villes  du  Hâvre  & de 
Dieppe.  En  vrai  citoyen  , il  confidéra  ce  traité  des 
Proteftans  comme  une  traliifon  envers  la  patrie.  Il  fe 
retira  dans  fon  château  de  Folleville  près  Amiens. 
Nicolas  Rouchaud  , Seigneur  de  Gamaches , l’imita. 
Après  la  retraite  de  Morvilliers  , le  Comte  de  Mont- 
gommery  fe  mit  à la  têle  des  Proteftans  : à cette 
époque,  on  comptoit  trois  partis  dans  la  Province, 
celui  du  Duc  de  Bouillon  , celui  de  Matignon  , & la 
faftion  Proteftante  : c’étoit  le  moyen  de  la  dévafter 
complètement. 

( a ) Jean  de  Brode  , Duc  d’Eftampes , mari  de  la 
Duchede  d’Eftampes  , fi  connue  fous  le  règne  de 
Fiançois  I. 

( b ) Sébaftien  de  Luxembourg  , Vicomte  de  Mar- 
tigue , Neveu  du  Duc  d’Eftampes , & fon  fuccedeur 
au  Gouvernement  de  Bretagne. 
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ce  feroit  le  moyen  de  défaire  le  Comte  de  I j 02# 
Montgommery  , qui  tenoit  la  baffe  Norman- 
die en  fubjedion  , & fe  préparoit  pour  aller 
à Rouen , & de  reprendre  les  villes  que 
les  Huguenots  y avoient  tenues. 

Donc  incontinent  après  la  compofition  de 
Bourges  , le  Roy  me  depefcha  pour  aller 
trouver  lefdits  Duc  d’Eftampes  & de  Mar- 
tigues , avec  grande  priere  & commande- 
ment , vû  que  les  affaires  n’effoient  pas 
grandes  en  Bretagne , d’amener  leurs  forces, 
comme  il  avoit  effé  advifé.  Ce  qu’ils  of- 
frirent fort  volontiers  de  faire  , & tout  ce 
qui  leur  feroit  commandé  pour  le  fervice  du 
Roy.  Et  auffi-toft  s’acheminèrent  par  la  baf- 
fe Normandie  , où  le  Grand  Prieur  qui  efloit 
delà  Maifon  de  Guife,  lequel  avoit  laide  fes 
amours  pour  reprendre  les  armes , & Mati- 
gnon qui  avoit  les  forces  dudit  Pays  , s’af- 
femblerent  avec  eux  de  forte  qu’effans  les 
plus  forts , ils  harterent  le  Comte  de  Mont- 
gommery de  s’aller  jetter  dedans  Rouen  , 
parce  que  les  Huguenots  lefquels  y com- 
mandoient  (a)  à difcrétion , craignoient  le 

0 

(2)  Nous  ne  rapporterons  pas  d’après  M.  de  Thou  le 
détail  des  rnaflacrcs  , des  pillages  & des  crimes  de  tous 
les  genres  dont  à cette  époque  la  Normandie  fut  le 
théâtre.  On  conçoit  tout  ce  qui  dut  fe  palier  dans 
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*562  Siégé  devant  cette  ville,  comme  celle  qui 
leur  importoit  entièrement , & qui  incom- 
modoit  beaucoup  la  ville  de  Paris  ; à l’oc- 
cafion  du  grand  trafic  & commerce  qui  eft 
entr’elles  : comme  aufii  la  plufpart  des  Na- 
tions de  l’Europe  ont  de  grandes  corref- 
pondances  en  ladite  ville  de  Rouen,  l’une 
des  plus  riches , & plus  marchandes  de  tou- 
te la  France. 

une  Province  où  trois  faisions  fe  difputoient  l’auto- 
rité. Mais  ce  qu’on  doit  remarquer  , c’eft  l’exercice, 
des  droits  Régaliens  que  le  Comte  de  Montgommery 
ofa  s’arroger  fous  le  nom  du  Roi , en  fe  couvrant  de 
l’autorité  du  Prince  de  Condé , qui  prenoif  la  qualité 
de  protcAcur  &•  dcfenfeur  de  la  Maifon  & Couronne  de 
France.  Montgommery  , à l’abri  de  ces  qualifications  , 
délivroit  des  commillïons  pour  forcer  en  recette  les 
contribuables  à la  taille.  Il  rendoit  des  ordonnances 
par  lefquelles  il  ■ commettoit  & déléguoit  des  Magif- 
trats  , afin  de  remplacer  dans  les  Tribunaux  ceux  qui 
s’étoient  retirés.  Enfin  il  enjoignoit , en  fa  qualité  de 
Gouverneur  & Lieutenant  pour  le  Roi  en  la  ville  de 
Rouen,  à tous  les  Habitans  des  villes  circonvoifines 
de  fe  remettre  fous  la  proteAion  de  Dieu,  l'obéiffance  du 
Roy  , 6*  fa  fauve-garde  fur  peine  cTeJlrc  expofés  au  fac  6* 
à la  proie  des  gens  de  guerre'  retenus  pour  la  confervation 
du  feeptre  & couronne  de  France  durant  la  minorité  du 
Roy  6>  guerres  civiles.  ( Mémoires  de  Condc  , T.  III  , 
pag.  61 1 , 68 S & 7C6  ). 
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Ceux  du  Parlement  s’eftoient  retirez  à I $6îU 
Louviers  (a)  où  ils  tenoient  leur  féance  ; 
mais  leurs  plus  grandes  occupations  elloient 
à condamner  les  Huguenots  , confifquer  leurs 
biens  ( b ) , & les  faire  mourir  , quand  ils 
les  pouvoient  attraper,  comme  rebelles.  De 
forte  que  ceux  dudit  Parlement,  & ceux  qui 
tenoient  la  ville , faifoient  du  pis  qu’ils  pou-  . 
voient , avec  grande  animofité  les  uns  contre 
les  autres. 

Le  Duc  d’Aumale  fut  fait  Lieutenant- 
Général  en  toute  la  Normandie,  à l’occafion 

que  le  Duc  de  Bouillon  (c)  , pour  lors  jeune 

< * 

(a)  Le  Parlement  de  Rouen  avoit  été  transféré  à 
Louviers,  le  22  Juillet  : les  Lettres-Patentes  relative*- 
à cette  tranflation  font  configures  dans  les  Mémoire» 
de  Condé  , Tom.  III,  pag.  557. 

' (b)  Le  Parlement  n’étoit  pas  le  feul  qui  vexât  le» 
Proteftans.  M.  de  Thou  ( Liv.  XXX,  page  24J  ) a 
confacré  un  article  particulier  aux  extorfions , aux  con.- 
euffions  & aux  cruautés  de  l’Italien  Giulio  Ravilio  R0JJ0. 

Cet  homme  impitoyable  levoit  les  impôts  de  Caen  ,L 
de  Falaife  & de  Bayeux,  qu’on  avoit  cédés  à Alphonfe- 
Ddc  de  Ferrare  , pour  le 'remplir  de  femmes  dues  à 
fon  père.  Rojfo  , en  vertu  de  Lettres-Patentes  obte- 
nues par  le  crédit  dit  Duc  de  Guife , fut  le  fléau  de 
cès  cantons.  Il  joignoit  à la  férocité  les  moeurs  les  plus- 
diflblues. 

(c)  Henri-Robert  de  la  Marck  , Duc  de  Bouillon  :J 
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Jf6t.  Seigneur  , & Gouverneur  de  ladite  province# 
favorifoit  le  party  des  Huguenots  en  tout  ce 
qu’il  pouvoit  ; combien  qu’il  témoignait  vou- 
loir tenir  un  certain  milieu  , pour  ellre  eltimé 
politique , de  ne  fe  mefler  ny  d’une  part  ny 
d’autre.  Mais  en  matière  de  guerres  civiles, 
il  faut  tenir  un  party  afleuré  j car  de  toutes 
fortes  de  Nations  , du  temps  mefme  des 
* Romains  , ceux-là  ont  eflé  méprifez  qui  eu 
ont  ufé  autrement , & par  la  neutralité  on 
ne  défait  de  fes  ennemis  & n’acquiert  - on 
point  cl  amis. 

Or  le  Duc  d’Aumale  ayant  eu  le  comman- 
dement d’aflîeger  la  ville  de  Roiien,  com- 
mença par  le  fort  Sainte  - Catherine , qu’il 
ne  pût  prendre , il  demeura  neantmoins  avec 
fes  troupes,  pour  tenir  la  ville  en  fubjeétion, 
attendant  qu’il  eult  plus  de  gens  de  guerre  , 
ou  que  le  camp  du  Roy  tournait  de  ce  collé- 
là.  Je  fus  au  (Tl  envoyé  devers  luy,  pour  fçavoir 

îl  avoit  époufé  en  iff8  Françoife  de  Bourbon  Mont* 
penfier.  Selon  l’Auteur  du  Journal  de  Henri  III, 
( Tome  I , page  108  de  la  dernière  édition  ) il  fut, 
empoifonné  en  if74  dans  fon  château  de  Sedan.  Sa 
fille,  Charlotte  de  la  Marck  , s’allia  en  ifgi  avec 
Henri  de  la  Tour,  Vicomte  de  Turennc  , qui,  par 
ce  mariage  , devint  Duc  de  Bouillon  , &c  nous  a laiiTé 
des  mémoires  fous  ce  nom.  / 
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quelles  forces  il  demanderoit  : puis  j’allay  ij62 . 
vers  le  Parlement,  pour  leur  dire  qu'ils  nt 
fujjent  pas  fi  violens  à faire  mourir  les  Hu- 
guenots qui  tombaient  en  leurs  mains . Et 
de  - là  ayant  paffe  à Caen,  où  eftoit  le  Duc 
de  Boiiillon  , pour  aller  encore  trouver  le 
Duc  d’Eftampes  , de  Martigues  , le  Grand 
Prieur,  & Matignon  , pour  leur  commander 
de  la  part  du  Roy,  de  donner  bon  ordre 
aux  affaires  de  la  Normandie  ; & s’il  eftoit 
^ poflible  , d’empefcher  les  Anglois  d’entrer 
au  Havre  de  Grâce , & à Dieppe , & autres 
villes  qui  leur  eftoient  promifes  en  Pro- 
vince. 

Je  demeuray  une  nuit  à Caen  avec  ledit 
fieur  de  Bouillon  lequel  me  parla  de  l’affec- 
tion qu’il  avoit  de  faire  fervice  au  Roy  , 
faifant  toutefois  beaucoup  de  plaintes  de  la 
défiance  que  l’on  avoit  -de  luy  (a)  , & de 
ce  que  Matignon  , & les  Lieutenants  du  Roy 
en  la  Normandie  ne  luy  obéifloient  point  , 

& ne  le  réconnoifîoient  en  aucune  chofe  : 
ce  qu’il  me  prioit  de  dire  à Sa  Majeflé  quand 
je  la  verrois,  & en  attendant  de  luy  écrire 

I • (a)  L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Maréchal  de  Mati- 
gnon n’^  pas  voulu  probablement  difeuter  ces  plaintes. 

II  a pris  le  parti  de  n’en  point  parler.  (Voyez  cet 
•uvrage , Liv.  I,  pag.  y y & 5 6 ).'  ' 
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î ffo.  par  un  courier  qu’il  dépefchcroit  ce  jour-Ùa 
Cependant  j’avois  laitTé  quelques  arque- 
bufiers  & gens  de  cheval  , avec  mon  train 
à deux  lieues  de  Caen.,  fur  le  chemin  que 
je  devois  réprendre  le  lendemain  pour  aller 
trouver  lefdits  Ducs  d’Eftampes  & de  Mar- 
tigues, de  quoy  eftant  jaloux  ledit  de  Bouillon, 

& que  je  ne  retournois  pas  trouver  le  Roy  J 
& davantage  qu’il  y avoit  quelques  prifon- 
niers  entre  les  mains  de  ceux  du  Parlement 
de  Rouen  , qui  luy  avoient  efté  refufez,  fit 
advenir  de  (a)  lés  amis  , & plufieurs  Hugue- 
nots , de  me  faire  une  embufcade  , pour  me 
prendre  prifonjûer  : à quoy  ayant  donné  ordre  yn 
toute  la  nuit , il  me  pria  de  difner  encore  le 
lendemain  avec  luy  j mais  je  partis  du  matin 
pour  réprendre  ma  troupe  , & fis  une  grande 
traitte  ce  jour * là,  auquel  ne  m’ayant  pu 

(a)  Le  Laboureur  ( Tome  I de  fes  additions, 
pag.  s84)  rapporte,  d’après  jm  manufc.rU  du  Heur  de 
Caftelnau  , que  le  Chef  de  cette  ambaffade  fut  Fran- 
çois de  Briqueville  , Baron  de  Colombieres.  Le» 
alliances  de  Briqueville  avec  Eldoriore  de  Royc  ; 
Princeffe  de  Çondé  , l’entraraèrent  dans  le  parti  du 
Prince.  11  s’y  diftingua  par  fa  bravoure  & par  fes 
taleus  militaires.  On  parlera  ailleurs  de  la  noble  fer- 
meté qu’il  déploya  , quand  le  Comte  de  Montgommeiy 
•ut  le  malheur  de  fe  laiflèi  prendre. 
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traper , ils  firent  toute  diligence  d’advertir  j j62. 
lefdits  Huguenots  , & autres  qui  leur  eftoient 
favorables , & quelques  troupes  qui  alloient  • 
trouver  le  Comte  de  Montgommery,  pour 
me  couper  chemin  : ce  qu’ayant  fait , de  plu. 
fleurs  endroits , il  me  chargèrent  en  un  lieu 
eftroit,  avec  ce  peu  de  gens  que  j’avois,  de 
forte  que  mon  cheval  ayant  efié  tué  , moy 
bleiïe  & porté  par  terre , je  fus  pris  prifon- 
r.ier  par  la  pratique  dudit  Duc  de  Bouillon , 
qui  s’en  eft  toutefois  depuis  voulu  excufer, 
difant  qu’au  contraire  il  avoit  voulu  empef- 
cher  l’entreprife. 

Je  fus  mené  au  Havre  de  Grâce  la  nuit  en- 
fuivant,  par  mer  , où  d’arrivée  l’on  me  menaça 
de  mauvais  traitements  , parce  que  le  Duc 
d’Aumale  & ceux  du  Parlement  de  Rouen 
qui  eüoit  à Louviers  , faifoient , comme  ils 
difoient , plufieurs  entamez  contre  aucuns  de 
la  nobleffe  qui  reftoient  retirez  là.  Néant- 
moins  je  reçus  beaucoup  de  faveur  de  Beau- 
vois  (a)  la  Nocle  , qui  y commandoit , & fus 
mis  en  garde  es  mains  du  jeune  delà  (b)  Cu- 

t 

(a)  La  Fin  , Seigneur  de  Beauvais  - la  - Nocle  , 
Officier  brave  & bon  Négociateur.  Il  fera  fouvent 

O 

qneftion  de  luy  dans  ces  Mémoires  8c  dans  ceux  qui 
luivront.  ■> 

( b ) C’étoit  vraifemblableraent  Jean  de  la  Curée  , 
Tome  XLIII.  H 
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ïj'ôa./ée,  qui  me  fit  bon  traitement.  Cependant 
je  trouvay  moyen  d’envoyer  vers  le  Duc  d’£f- 
tampes  , 8c  de  Martigues  , que  j’advertis  de 
tout  ce  que  je  leur  eu  fie  pû  dire  moy  mefirte  : 
lefquels  efians  joints  avec  Matignon  , & les 
forces  de  la  baffe  Normandie  , affiegerent  & 
reprirent  S.  Lo , Vire  8c  autres  places  , & 
en  chaffercnt  toutes  les  forces  des  Huguenots  , 
qui  eftoient  éparfes  , & faifoient  mille  maux. 
Le  Comte  de  Montgommcry  en  ce  mefme 
inftant  arriva  par  mer  au  Havre  de  Grâce, 
pour  s’aller  (a)  mettre  dedans  Rouen,  8c  na 
fut  que  deux  jours  à y aller  , avec  ce  qu’il 
pût  mener  , le  long  de  la  riviere  en  plufieurs 
bons  vaifTeaux,  qui  luy  furent  équipez. 

Je  trouvay  aufii  les  moyens  d’écrire.au  Roy , 
à la  Pveine  fit  ntere,  au  Roy  de  Navarre  , au 
Duc  de  Guife,  8c  au  Conneftable  , de  tout  ce 
qui  fie  pafibic  audit  Havre , par  l’entremife 
d’un  de  mes  gardes  , 8c  un  Sergent  Major  , 

fieur  de  la  FolTe  , frère  de  Philibert  de  la  Curée  , 
Seigneur  de  la  Curce. 

(a)  Briquemant  avoit  d’abord  fait  les  fondions  de - 
Gouverneur  à Rouen  j & il  eft  probable  que  la  jaloufie 
de  Montgommcry  n’auroit  pas  tardé  à éclater.  Le 
départ  de  Briquemant  pour  l’Angleterre  prévint  ces 
querelles  ; on  l’envoya  auprès  d’Elifabeth  , afin  de 
hâter  les  lecours  qu’elle  avoit  promis. 
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appelléle  Capitaine  laRofe , lefqûels  j’avois  1562. 
gagnez,  qui  m’affeuroient  11e  defirer  rien  tant, 
que  de  pouvoir  partir  de-là  , îlvec  quelque 
bon  prétexte , pour  faire  fer  vice  au  Roy,  & 
eus  beaucoup  de  grandes  délibérations  avec 
eux,  pour  voir  quels  moyens  il  y auroit  d’a- 
voir une  porte,  & faire  une  entreprife  audit 
Havre  de  Grâce.  Comme  nous  traitions  de 
ces  aflàires,  je  reçûs  lettres  de  leurs  Majeftez  , 
qui  me  mandèrent  que  je  leur  ferois  un  très 
grand  fervice,  fi  je  pouvois  traiter  quelque 
chofe  avec  Beauvois  , &c  les  Gentilshommes 
qui  efloient  retirez  en  cette  ville  de  plufieurs 
endroits  de  la  Normandie,  pour  la  faire  remet- 
tre en  l’obeifTance  du  Roy  , fans  la  mettre  en- 
tre les  mains  des  Anglois.  Mais  ledit  Beauvois 
avec  les  Principaux  qui  efloient  en  la  ville, 
me  dirent  qu’ils  n’en  pouvoient  venir  à aucune 
compofition  , fans  en  advertir  premièrement 
le  Prince  de  Confié,  & l’Admiral. 

Cependant  ils  me  propoferent  que  fi  je  pou- 
vois rendre  certains  prifonniers  qu’ils  me  de- 
mandoient,  qui  efloient  entre  les  mains  des 
Ducs  de  Guife  8c  d’Aumale,  & du  Parlement  de 
Rouen , ils  me  mettoient  en  liberté  8c  écriroient 
au  Roy  8c  à la  Reine  l’occafion  qui  les  avoic 
meus  de  fe  retirer  en  cette  ville  là  ; laquelle 
ils  conferveroieni  pour  le  fervice  de  leurs  Ma- 

H 2 
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ï/da.  jeftés  , 3c  pour  le  bien  du  royaume.  Dequoy 
ayant  trouvé  moyen  d’advenir  leurfdites  Ma- 
jeftez,  ils  m’ccrivirent  incontinent  que  je 
fifl~e  tout  ce  que  je  pourrois  pour  les  aller  trou- 
ver , ce  qui  me  fut  accordé , tant  par  ledit 
fieur  de  Bcauvois  , que  par  les  principaux  du 
Havre  , qui  témoign oient  defirer  quelque 
bon  accord.  J’allay  donc  trouver  Leurs  Ma- 
jeliés  , le  Roy  de  Navarre,  & le  Conneftable  » 
aufquels  je  fis  quelques  ouvertures  des  choies 
que  demandoient  ceux  qui  efioient  retirez  au- 
dit Havre  , toute-fois  peu  raifonnables. 

Ncantmoins  pour  le  delir  que  la  Reine 
mere  du  Roy  avoit,  que  cette  ville  ne  fuft 
mife  entre  les  mains  des  Anglois,  lelquels 
avoient  capitulé  avec  le  Vidame  (a)  de  Char- 
tres (b)  , qui  efioit  en  Angleterre  de  la  part 

(a)  Ce  nouveau  Vidame  de  Chartres  étoit  Jean  de 
Fcrrieres,  Seigneur  de  Maligni  en  Bourgogne.  Il  en 
avoit  hérité  du  chef  de  fa  femme  ( Louife  de  V endôme  ) 
foeur  de  Louis  de  Vendôme  , père  du  dernier  Vidame 
qui  venoit  de  mourir  immédiatement  après  fa  fortie 
de  la  Êaftille. 

( h)  Ce  traité  fut  ligné  à Hamptoncourt  le  to  Sep- 
tembre. Il  portoit  qu'Elifabcth  envoieroit  en  France  lix 
mille  hommes , dont  trois  mille  feroient  introduits  dans 
le  Hâvre  , qu’on  ccdoit  à l’Angleterre  : les  trois  mille 
autres  dévoient  être  employés  à la  défenle  de  Roue*  fit 
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du  Prince  de  Condé  , & des  Huguenots , 1 jfo, 
pour  avoir  de  l’argent,  moyennant  lequel  ils 
avoient  promis  de  livrer  ledit  Havre,  Dieppe, 

& quelques  autres  places  de  Normandie  : je 
fus  aufn-tofl  dépefché  pour  leur  porter  une 
linccre  volonté  du  Roy,  & des  conditions  rai- 
de Dieppe.  EliLbcth  promettoit  de  prêter  au  Prince 
cent  quarante  mille  écus  d'or. 

Un  mois  auparavant  l’Ambaffadeur  de  France  à Lon- 
dres ( Paul  de  Foix  ) avoir  annoncé  à Catherine  de  Mé- 
dicis  les  intentions  hoftiles  d’Elifabeth.  Il  l’avoir  avertie 
de  la  réception  favorable  qu’on  venait  de  faire  au  nou- 
veau Vidame  de  Chartres  3c  au  Maître  des  requêtes  ( la 
Haye)  envoyés  en  Angleterre  par  le  Prince  de  Condé. 

Eiifcbcth  , en  accordant  ces  f cours,  ne  manqua  pas 
au  cérémonial  ufilé  entre  les  Souverains.  Ce  fut  de 
publier  un  manifefte  en  forme  de  proteftation  : dans  cet 
écrit  elle  diloit , qu’émue  de  compallioa  pour  le  Roi  de 
France  & pour  les  Princes  de  Ion  fang  , dont  le  dan- 
ger  étoit  imminent , voulant  réparer  la  violence  maintenant 
exercé:  en  France  par  le  Duc  de  Gu  fe  & fes  adhérent , 6* 
confédéral. t la  lamentable  & continuelle  requête  des  fujets 
du  Seigneur  Roi , elle  a fait  mettre  en  ordre  tant  par  terre 
que  par  mer  quelque  nombre  des  ficns  , tant  pour  défendre 
€e  garder  les  f ujets  de  fon  beau- f ère  de  tuerie , tyrannie  & 
ruine  , que  pour  préferver  quelques  villes  & ports  d'impor~ 
lat.ee  de  fendit  Ion  frère  , afin  , ajoutoit-elle  , qu’ils  ne 
tombent  entre  les  mains  de  gens  qui  s’en  ferviroient 
pour  renouveller  leurs  pratiques  contre  l’Angleterre* 
(Mémoires  de  Condé,  Tow.  III,  pag.  700*  ) 
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1562.  fonnables,  avec  la  feureté  de  la  vie,  des 
biens , 6c  des  Ellats  , de  tous  ceux  qui  ef- 
roient  en  la  dite,  ville , tant  Bourgeois  qu’au- 
tres qui  y commandoient , ôc  mefme  pour  le 
fieur  de  Cros  , qui  en  avoit  eflé  Gouverneur. 

Le  lendemain  après  que  je  fus  de  retour 
au  Havre  de  grâce  , les  Marefchaux  des  lo- 
gis , 6c  Fouriers  de  l’armée  d’Angleterre  arri- 
vèrent pour  marquer  les  logis  , 6c  le  premier 
qu’ils  firent,  fut  à la  tour,  & aux  principaux 
basions  , témoignans  afTez  qu’ils  fe  vouloient 
rendre  les  maiflres  de  cette  place , en  laquelle 
les  François  qui  y commandoient  aulieu  d’en 
eftre  fâchez,  fe  réjouiiïoient  de  leur  (a)  ve- 
nue , me  difant  qu’ils  n’avoient  pas  faut^  d’a- 
mis cflrangers  : & comme  le  Roy  , 6c  les 
conféderez,  6c  chefs  de  fon  armée  avoient  fait 
faire  des  levées  de  Reiflres  6c  Lanskcnets, 
par  les  Comtes  Rhingrave  6c  de  Rokendolf  , 
ils  m’adeuroient  qu’ils  avoient  eu  nouvelles  , 
que  Dandelot  auroit  femblablement  des  Reif- 
tres  6c  Lanskenets  , 6c  qu’ils  mettroient  tant 

(c)  Une  partie  des  troupes  Angloifes  fit  voile  de 
Portsmouth  fous  les  ordres  de  Poyning;  & Beauvais  les 
reçut  au  Hivrc.  Bnquemant  & Defforts  introduifirent  a 
Dieppe  la  divifion  commandée  par  Donner.  Quelque 
teins  après , le  relie  de  l’armement  arriva  avec  le  Cowtç 
de-Warwick. 
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•l’cfixangers  en  France  , qu’il  fcroit  mal-aifé  t$62, 
de  les  en  chaffer , quand  l’on  voudroit. 

Quatre  ou  cinq  jours  «apres  le  Comte  de 
Warwik  frere  aifné  du  Comté  de  Leiceiter , 

& grand-maiflre  de  l’artillerie  d’Angleterre  ar- 
riva avec  cinq  à fx  mille  hommes  de  pied 
Anglois,  6c  deux  à trois  cens  chevaux,  & 
force  jeunes  Gentilshommes  de  cette  nation  , 
tous  lefquels  6c  ledit  Comte  de  Warwik  cf- 
toient  de  ma  connoifiance.  Je  les  vis  débar- 
quer & loger  , 6c  en  moins  de  trois  jours  fe 
faire  maiitres  de  ladite  ville  6c  en  mettre  de- 
hors les  François,  aufquels  ils  baillèrent  quel- 
ques armes  , poudres  , 6c  munitions  , pour 
s’aller  mettre  dans  Rouen  avec  le  Comte  de 
Montgommery , qui  s’elîoit  entièrement  af- 
ferme de  ladite  ville  , 6c  avoit  fait  rompre  les 
Eglifes  , pour  prendre  les  reliques,  6c  mis 
toutes  choies  à la  me’rcy  des  foldats  ramaffèz 
de  plusieurs  endroits,  6c  mal  policez , qui 
prenoient  des  Catholiques  tout  ce  qu’ils 
avoient,  les  chafToient , ou  rançonnoient  à 
diferétion.  Et  comme  j’eftois  prifonnier  des 
François  fur  ma  foy , 6c  avec  beaucoup  de  li- 
berté , je  me  treuvay  avec  eux  auiTi  prifonnier 
des  Angiois  : y ellantles  François  fansaucune 
autorité. 

Mais  avant  beaucoup  de  connoifTance  avec 
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Mômoikes 
iy6a.  le  Comte  de  Warvik,  lequel  me  traita  bien,  A: 
plufieurs  defdits  Anglois,  pour  les  affaires 
que  j’avois  traitées.en  Angleterre  , il  defira 
que  je  fïffe  encore  un  autre  voyage  fur  ma  foy  , 
pour  dire  à leurs  Majeftez , qu’entrant  dedans 
le  Havre  de  grâce  , il  n’avoit  autre  comman- 
dement de  la  Reine  d’Angleterre  fa  maiftreffe  , 
que  de  faire  fervice  au  Roy  , & à fon  eflat , 
le  voyant  fi  affligé  & en  l’extremité  des  guer- 
res civiles.  Je  ne  voulus  pas  accepter  cette 
façon  , mais  bien  offris-je  audit  Comte  de  War- 
wrik,  d’aller  devers  le  Roy,  & luy  dire, 
comme  il  s’eftoit  entièrement  faifi  de  la  forte- 
reffe  du  Havre  de  grâce  , & que  j’en  avois  vû 
les  François  , fors  Beauvois  , & quelque  peu 
de  fa  fuite  , qu’il  n’y  avoient  plus  aucun  com- 
mandement : & que  fi  ledit  fieur  Comte  pré- 
tendoit  quelque  chofe  du  Roy  , je  ferois  vo- 
lontiers le  voyage  , & luy  en  rapportcrois 
les  nouvelles. 

Sur  cela  je  pris  l’occafion  , eftant  toujours 
prifonnier  fur  ma  foy , de  retourner  à la  cour  , 
& en  noftre  armée,  pour  faire  entendre  à 
leurs  Majeftez,  ceque  j’avois  vû,  & aux  Chefs 
de  l’armée.  Et  comme  j’eftois  allé  avec  des 
paroles  de  la  part  du  Comte  de  Warvik , fça- 
chant  bien  qu’elles  ne  ferviroient  de  rien  qu« 
pour  faciliter  ma  liberté  je  fus  femblable» 
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ment  rédépefché  de  la  cour  , avec  autres  pa-  1562* 
rôles  , qui  ne  pouvoient  que  contenter  ledit 
Comte,  & la  Reine  d’Angleterre  fa  maiilreffe; 

& auffi  pour  luy  réinonflrer  que  n’y  ayant  en- 
core que  peu  de  temps,  qu’il  s’elloit  fait  une 
bonne  paix  , avec  le  feu  Roy  Henri , par  le 
moyen  du  traité  de  Chafteau-Cambrefis , la- 
dite Reine  d’Angleterre  n’avoit  point  d’occa- 
fion  de  s’en  départir  envers  le  Roy  Charles  IX 
fon  fils,  cftant  Prince  jeune,  qui  ne  l’avoit 
point  offenfée  : & que  davantage  elle  décher- 
roit  de  fon  droit  de  Calais  parle  traité  fait  au- 
dit Cambrefi s , fi  elle  faifoit  la  première  quel- 
que invocation  de  guerre.  . ' 

Or  cela , comme  j’ay  dit  , n’eftoient  que 
paroles  & difeours,  car  la  guerre  s’échauffoit 
de  tous  collez  de  la  France:  & les  levées  que 
faifoit  d’Andelo:  en  Allemagne  s’avançoient 
fort  , tant  des  dix  Cornettes  de  Rcifires  , qui 
faifoient  environ  deux  mille  fix  cens  che- 
vaux ; que  de  douze  Enfeignes  de  Lanfque- 
nets , qui  faifoient  trois  mille  hommes  de 
pied,  fous  la  conduite  du  (a)  Marefchal  de 
Heiïe,  qui  elloit  un  pauvre  loldat. 

(a)  RotcrhaulTcn  , Officier  parvenu  arx  premiers 
grades  par  fon  mérite.  { Liiez  les  Mémoires  de  Ta- 
rantes , Tome  XXVII  de  la  CollcéV.on  , pag.  87). 
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CHAPITRE  XIII. 

Siégé  de  Rouen  & P ri/e  du  Fort  Ste-Catherine. 

Le  Roy  tâche  en.  vain  de  l'avoir  par  compofi- 
tion  pour  la  fauver  du  pillage. 

Se  Sieur  de  Caflelnau  MauvïJJiere  traite  de  fa 
rançon  , & vient  fervir  au  fiege.  Pourquoy 
on  ne  vouloit  point  forcer  Rouen. 

Le  Roy  de  Navarre  ble/Jé  au  fiege. 

Rouen  pris  de  force. 

Pillé  nonob  fiant  les  ordres  du  Roy  & les  foins 
du  Duc  de  Guife  ; & mefme  par  ceux  de 
la  Cour  qui  accoururent  au  butin. 

Le  Comte  de  Montgommery , Gouverneur  de 
Rouen  , fc  fauve. 

Punition  de  quelques  Rebelles  & Huguenots. 
Modefiie  des  Suijfes  au  pillage  de  Rouen. 

Mort  du  Roy  de  Navarre. 

ReJ'olution  du-  fege  du  Havre. 

Le  Sieur  de  Caflelnau  Mauvi/fierey  efi  cm - 
ployé. 

L’a  r m é e du  Roy  s’avançant,  alla  mettre 
le  fiege  (a)  devant  Rouen,  & au  fort  Ste. 

(a)  Apres  la  prife  de  Bourges  , on  agita  dans  le 
Gonfeil  du  Roi  iî  l'armée  marcheroit  à Orléans , afin  d’y 
écrafer  le  parti  des  Prcteftans  , & de  terminer  ainfi  la  , 
guerre.  Mais  la  communication  de  Rouen  avec  Paris 
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Catherine  (a)  , qui  fut  pris  apres  quelque 
batterie  , lors  que  ceux  de  dedans  efloient  à 
difner,  faifans  mauvaife  garde,  ce  que  quel- 
ques-uns des  noftres  ayant  reconnu,  firent 
figue  aux  Soldats,  Icfquels  au  mefme  temps 
montèrent , & donnèrent  l’épouvante  à ceux 
de  dedans,  qui  s’enfuirent  en  la  ville  : il  y 

parut  trop  intéreflante  pour  ne  pas  la  rétablir.  D’ail- 
leurs la  ville  de  Rouen  étant  une  fois  prife , celle  d’Or- 
léans fembloit  devoir  tomber  d’elle- même.  En  confc- 
quence , on  marche  à Rouen  : le  18  Septembre,  on 
envoya  un  héraut  d’armes  fommer  les  hzbitans  au  notn 
du  Roi  & de  la  Reine  mère,  qui  étoieat  dans  le  camp. 

(a)  Montgoratnery  avoic  fait  fortifier  le  Mont  de  Ste. 
Catherine;  & un  nouveau  fort,  à qui  il  donna  fon  nom, 
venoit  d’ètre  confia  it  au  - delTous  à la  Chapelle  de  St. 

i 

JVlkhel.  Le  fort  Stc.  Catherine  , feion  ur.e  lettre  de 
Ca  hcrine  de  Médicis  à l’Evêque  de  Rennes  , ne  fut 
po.nt  pris  par  cas  fortuit,  comme  le  raconte  Caftefnau. 
Davila  fait  mieux  ( Tom.  I , liv.  III  , psg.  164  ) , il 
attribue  l’honneur  entier  de  cet  événement  au  Capitaine 
Jean  d Hemery.  Malheureufement  (a  obfervc  le  Labou- 
reur , Tom.  I de  fes  additions  , pag.  815  ) 0 ce  d’Hc- 
» inery  Sieut  de  Ville  ! s étoit  le  beau  frère  de  l’Hiflo- 
» tien  Davila;  & cela  méritai:  bien  quelque  fupplém ent 
» d’Iionncur  à la  dot  que  fa  fœur  lui  avoir  apporté  », 
En  outre  la  relation  de  Davila  renferme  un  f-.it  propre 
â la  diicréditcr.  1!  charge  le  Vicomte  de  Martigues  des 
fondions  de  Colonel  de  l'Infanterie  Framo'/c  ; & ccue 
dignité  appar.euoit  à Raidatu 
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tf6i.  eut  peu  de  perte  , finon  de  Randan  (a)  , qui 
y fut  b!e(Te  aux  jambes  d’une  grenade,  dont 
il  mourut , ayant  la  charge  de  Colonel  de 
l’infanterie  Françoife,  en  la  place  de  d’An- 
delot  ; le  Roy  fe  vint  loger  (b)  dedans  le 
Fort. 

Le  camp  refferra  lors  la  ville  de  fi  près  , 
que  n’eftant  point  fortifiée , d’heure  en  autre 

(a)  Dans  les  Mémoires  qui  ont  précédé,  on  a fait 
connoître  Charles  de  la  Rocbefoucaut , Comte  Randan; 
M.  de  Thou  (liv.  XXXIII , page  454  ) allure  que  ce 
Seigneur  mourut  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  au 
fiége  de  Bourges  , & qu’on  avoit  mal  panfée.  Mais 
Brantôme,  témoin  oculaire  , eft  conforme  dans  fon  répit 
i celui  de  Caftelnau.  Après  avoir  fait  mention  de  l’ar- 
quebjfade  qui  , à Bourges  , frappa  le  Comte  de  Ran- 
dan à la  tête  , il  dit  : qu ’cflant  à demi  guéri , il  fe  rendit 
au  fijge  de  Rouen  , & que  là  fut  fa  fin  ; une  grenade  , 
qu’on  lui  j'etta  entre  les  jambes  , caufa  la  mort  ; & 
Brantôme  déplore  cet  accident  , parce  que  fes  jambes 
( ajoute-t-il)  efioitnt  des  plus  belles.  ( Voyez  les  Colo- 
nels de  l’Infanterie  ). 

( b ) On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Condé  ( T.  I V , 
page  41  ) on  arrêt  du  Parlement  , ordonnant  qu’il 
fera  fait  des  prières  pabliques  pour  la  prife  de  ce  forr, 
Catherine  de  Mé.iicis , par  fa  lettre  en  date  du  6 Oéto- 
bre  , l’avoit  demandé.  Nous  avouons  avec  franchife  , 
qu’un  Te  Deum  chanté  par  des  François  pour  avoir 
*SorS®  d’autres  François,  nons  parole  un  aéte  fort  extraor- 
dinaire. 
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ils  couroient  le  hafard  d’eftre  pris  : néant-  1 ^62* 
moins  ils  fe  inontroient  réfolus  & opiniaftres. 

L’on  fit  une  batterie  à la  cour  du  Colombier  , 
qui  eltoit  une  tour  ronde  & d’afiez  bonnes 
efloffes  : quelques  ravelins  & flancs  furent 
rompus  & levez  par  nofire  artillerie,  qui  ef- 
toit  fort  près  dn  rempart  : le  fofle  fut  percé 
& pris  , & aufli-toft  nos  loldats  y furent  logez. 

Le  Roy  & toute  la  Cour,  du  Mont  Ste-Ca- 
therine  vôyoit  battre  cette  ville,  des  plus 
riches  de  fon  Royaume.  Il  y avoit  quelques 
pièces  du  long  du  cofteau  dudit  Mont  Ste.- 
Catherine  , qui  battoient  en  courtine  tout  du 
long  de  ladite  ville  ; & de-là  fe  voyoient 
tous  ceux  de  dedans  , & leurs  ouvrages , 
réparations  , retranchemens  , & les  traverfes 
qu’il  faifoient  pour  fe  fauver  de  l’artillerie 
qui  les  endommageoit  fort.  Neantmoins  l’on 
nedéfiroit  pas  prendre  cette  ville  par  force, 
s’il  elloit  poflible  de  l'avoir  par  compofition  , 
pour  la  crainte  que  l’on  avoit  de  la  voir  facca- 
ger  fans  remede  , comme  elle  fut  depuis  par 
l’opiniâtreté  de  ceux  de  dedans. 

Un  peu  devant  la  prife  de  la  ville,  je  fus 
encore  renvoyé  au  Havre  de  Grâce  ; mais 
voyant  que  c’efioit  chofe  inutile  de  parler  d’y 
faire  aucune  compofition , je  trouvay  moyen 
de  me  faire  libérer  entièrement  de  ma  foy 
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J/52.  en  faifant  rendre  quelques  prifonniers,  apres 
avoir  reconnu  tout  ce  qui  fe  pouvoit  de  la 
place,  & de  l’ordre  que  tenoient  les  Anglois  : 
lefquels  s’eflonnoient  de  voir  Rouen  ferré  de 
fi  près  , qu’il  eut  efté  pris  vingt  jours  pluf- 
toft  qu’il  ne  fut,  fi  l’on  n’euft  efpéré  d’y  faire 
quelque  compofition,  comme  l’on  en  cher- 
cha tous  les  moyens  , ayant  fouvent  ouy  dire 
. au  Duc  de  Guife  , qu’en  vingt-quatre  heures 
il  eut  pris  la  ville  d’alThut  , fi  le  Roy  eufl 
voulu  : mais  le  Chancelier  de  l’Hofpital  in- 
fiftoit  toujours  qu’il  ne  la  falloit  forcer , & 
que  c’eftoit  une  mauvûife  conquefte  que  de 
conquérir  fur  foy-mefme  , par  armes  : 8c  que 
fi  cette  ville  elloit  pilîce,  Paris  s’en  reiïen- 
tiroit , & les  Efirangers  qui  avoient  leurs  biens 
en  demanderoienç  la  raifon  au  Roy.  L’on  en- 
voya le  Capitaine  des  gardes  Efcoffoifes , & 
le  fieur  d’O , députez  pour  voir  s’il  fe  pour- 
roit  faire  quelque  accord  (a)  ; mais  ceux  de 

(a)  Il  y eut  plufieurs  conférences  pour  parvenir  à 
un  accommodement.  Jean  du  Bofc  d’Efmandreville  , 
Premier  Prtfidcnt  de  la  Cour  des  Aides  de  Rouen  fut 
à la  tète  de  ces  négociations  , qui  ne  réunirent  pas.  En 
lifant  les  Mémoires  où  les  grief»  des  liabi  ans  font  énon- 
cés , on  y apperçoit  l’aigreur  des  conieiis  qui  leur 
étoient  donnés.  On  y roit  que  l'e-TpalCou  des  Minières 
Proteûaas  leur  teaoi:  cruellement  au  cœur , & que  cette 
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dedans  demeurèrent  réfolue  en  leur  opiniaf- 15:6a. 
treté. 

Le  Roy  de  Navarre  Prince  vaillant  ( a ) , 

claufe  excita  leur  défc.poir.  ( Mémoires  de  Coudé  , 

Ton»,  IV  , pag.  45  & lui*.  ) 

(a)  Daas  1 s obftrvations  fur  les  Mémoires  de  Ta- 
tannes  , on  a ccrligeé  le  récit  d'Agrippa  d’Aubigné 
par  rapport  à !a  Llellure  que  reçut  le  Roi  de  Navare. 
(Voyez  le  Tom.  XXVII  de  la  Colieéticn  , p.  313.  1 

Nous  ajouterons  rci  celui  de  M.  de  Thou  , 1.  XXXIH 
pag.  431  , parce  qu’il  nous  parcît  plus  conforme'  à la 
vérité,  quoique  le  Laboureur  ( Tom  I de  fes  additions  j 
pag.  845  ) ait  adopté  la  relation  du  Sieur  d Aubigné. 

Selon  M.  de  Thou,  le  Roi  de  Navarre  , qui,  malgré 
les  remontrances  de  fes  gens  , falloir  tout  ce  qu’en 
pouvoir  atre*  dre  de  ceux  qui  croient  beaucoup  az-ddlous 
de  lui  , fut  bkHé  à,  l’épaule  gauche  d’un  coup  d’arqué-- 
bufe  , tandis  qu’il  s’occupoit  à tirer  1 eau  de  la  tranchée. 

Le  Duc  de  Guife , qui  étoit  proche  , accourut  auilitôr 
pour  lui  rendre  (es  (ervices.  Il  aida  fes  gentilshommes 
à le  mettre  fur  une  planche  dont  les  travailleurs  (è 
fervoient  pour  emporter  les  morts  & les  b, elles.  La 
vive  douleur  qu’il  refîentoit,  obligea  plufieurs  fois  fes 
porteurs  à s’arrêter  ; Si  ils  eurent  bien  de  la  peine  i 
l’emporter  juiques  dans  fa  tente.  La  Reine  mère  , le 
Prince  de  la  Roche-fur-Yon  . Si  le  Connétable  v vinrent 

* J 

aufli.  On  fit  une  incifion  dans  la  plaie  , & quoiqu’on  y 
employât  Yejpatule  , on  ne  trouva  point  la  baie.  On  ic 
mit  dans  une  litière  , & on  le  transporta  à Dametal. 


Digitized  by  Google 


12?  Mémoires 

& jaloux  de  l’honneur  plus  que  de  la  vie  , 
eftant  dedans  le  fofle  fut  blelfé  en  l’épaule' 
droite,  dont  il  mourut  ainfi  que  je  diray  cy- 
après.  Le  Duc  de  Guife  voyant  l’obftination 
des  afliegez , & principalement  du  Comte  de 
Momgonsmery , lequel  lit  paroiflre  autant 
d’opinafireté  que  de  courage  , m’envoya  par 
plufieurs  fois  des  tranchées  , & mefme  du 
fode , devers  le  Roy , La  Reine  fa  Mere  8c 
leur  confeil,  qui  eftoient  au  Mont  Ste.-Ca- 
therine , pour  leur  dire  que  s’ils  vouloient  , 
la  ville  feroit  prile  en  moins  de  deux  ou  trois 
heures  ; ce  qu’il  ne  vouloit  faire  fans  leur 
bien  exprès  commandement  , à quoy  leurs 
Majefiez  reculoient  tant  qu’il  efloit  pofTible  , 
efpérans  toujours  de  faire  quelque  compofi- 
tion. 

Mais  comme  les  obflinez  fe  perdent  à la  fin  , 
& voyant  que  l’on  perdpit  temps , il  fut  ré- 
folu  apres  leur  avoir  donné  un  faux  affaut, 
où  il  demeura  quelques  Lanskenetz  fur  le 
haut  du  foffé  , & avoir  mis  le  feu  à la  mine  , 
de  les  prendre  par  force , comme  il  fut  fait  : 
car  ayant  le  Duc  de  Guife  gagné  & laifi  le  ra- 
Velin  d’une  porte  , & logé  plufieurs  En- 
feignes  dedans  le  fofle,  où  il  y a voit  quantité 
de  jeunes  Seigneurs  avec  luy,  entre  lefqueis 

le  Duc 
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le  Duc  de  Nevers  & plufieurs  autres  de  la  1562. 
Noblefle  (a)  , y furent  tuez  ou  bleflez , eflant 
main  à main  avec  ceux  de  dedans,  ils  furent 
incontinent  contraints  d’abandonner  le  rem- 
part qui  fut  entrepris.  Quoy  voyant  le  Duc 
de  Guife  , lequel  eftoit  preft  d’executer  fa 
promeiïe  de  prendre  la  ville  en  peu  de 
temps,  quand  il  feroit  ordonné,  envoya  de 
rechef  devers  le  Roy  pour  fçavoir  fa  volonté  ; 
mais  Sa  Majeflé  remit  les  chofes  à la  viéloire 
priant  & commandant  s’il  efloit  poffible  , 
que  la  ville  ne  fufl  point  pillée,  au  contraire 
que  l’on  fill  tout  ce  qui  feroit  poffible , pour 
contenir  les  Capitaines  8c  Soldats , par  quel- 
ques promefTes  d’honneur  & de  bienfaits,  8c 
d’une  paye  franche  , s’ils  s’abflenoicnt  du 
pillage. 

Lors  le  Duc  de  Guife  fit  une  (b)  Haran- 

(a)  On  retrouvera  dans  les  Mémoires  de  Brantôme 
les  détails  de  cet  aflaut,  à l’article  du  Duc  de  Guife.  Il 
y fait  une  mention  honorable  de  tous  ceux  qui  s’y  dis- 
tinguèrent ; il  n’oublie  pas  , entr’autres  , ce  Sainte- 
Coloiqbe , Gentil-homme  du  Béarn  , qui  étant  entré  le 
premier  par  la  brèche  de  la  porte  St.  Hilaire , y fut 
blelfé  mortellement.  Gafpard  de  la  Chaftre , Seigneur 
de  Nancé  le  fuivoit  ; & il  y reçut  une  bleffure  dange- 
reufe. 

( b ) M.  de  Thon  ne  parle  point  de  cette  harangue 

Tome  XLI1T . I 
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1^62.  gue  aux  Capitaines  & Soldats  fur  le  haut 
du  rempart,  où  j’ellois  préfent,  les  priant  &: 
admoneltant  tous  de  confiderer  qu’ils  eftoient 
François  ; & que  c’elloit  l’une  des  princi- 
pales villes  du  Royaume,  où  plufieurs  Etran- 
gers avoient  tous  leurs  biens  5 que  ce  feroit 
une  très-mauvaife  condition , qu’ils  les  per- 
dillent  par  l’opiniaflreté  de  ceux  qui  y coin- 
mandoient , que  la  victoire  de  le  commander 
elloit  plus  grande , que  celle  qu’ils  pouvoient 
remporter  fur  leurs  ennemis  , que  ce  feroit 
chofe  indigne  de  Soldats  bien  difciplinez  de 

( liv.  XXXIiI , pag.  435  ) Davila  garde  à cet  égard  le 
même  filence  (Tome  1 , livre  III,  page  167)  il  fait 
partager  le  commandement  dans  cette  circonflance  au 
Connétable}  & fi  on  l’en  croit,  Catherine  de  Médicis 
ne  ménageant  pas  fa  perfonne  , animoit  les  troupes  par 
fa  préfence  & par  fes  difeouts.  11  dit  encore  que  cette 
PrincelTe  , pendant  le  pillage  , avoir  envoyé  tous  fes 
Gentils- hommes  & les  archers  de  fa  garde,  pour  em- 
pêcher que  les  femmes , réfugiées  dans  les  Eglifes,  ne 
fu fient  infultées.  Nous  remarquerons  aufll  que  dans 
l’afiaut  du  Ravelin  , il  périt  beaucoup  de  braves  gens 
de  part  & d’autre.  Ce  fait  eft  difficile  à concilier 
avec  le  récit  miniftériel  que  fit  au  Parlement,  le  ip 
Oûobre  , Thomas  Vafielin  , Sieur  de  Beaachamp  , 
Gentilhomme  du  Maréchal  de  Brifiac.  Il  y déclara  quen 
Vajfaut  il  ri  y avait  eu  perte  des  nôtres  que  de  neuf  ou  dix 
Sommes  au  plus.  ( Mem.  de  Condé , Tom.  IV , p.  f 1 ). 
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ruiner  & faccager  la  ville  de  fon  Souverain  içfo. 
contre  fa  volonté,  & en  fa  prcfence,  & qui 
le  trouveroit  fort  mauvais , & au  contraire 
reconnoiflroit  leur  obcillance  en  cette  occn- 
fion  , parquoy  il  prioit  d’afiedion  les  Sei- 
gneurs, Capitaines,  & Soldats  , de  ne  fc  dé- 
bander point  x n’entrer  en  aucunes  maifons  , 
ne  piller , ne  prendre  aucune  chofe  fur  les 
habitans,  & n’exercer  point  de  cruauté/  con- 
tre les  vaincus  , d’avantage  il  leur  fit  enten- 
dre qu’il  eftoit  adverty  que  les  gens  de  guer- 
re s’efloient  retirez  au  vieil  marché  , & aux 
Challeaux,  où  il  faudroit  combattre.  Et  après 
avoir  autant  qu’il  pût  perfuadé  un  chacun  , il 
les  pria  de  luy  faire  cette  promelle , qui  luy 
fut  donnée  généralement  ; auiïi  promit-il  de' 

(aire  donner  une  paye  franche  aufdits  Capi- 
taines & foldats. 

Ainfi  nous  entrons  dedans  la  ville  avec 
peu  de  refiflance  , les  affiegez  fuyent  , la 
ville  e(l  incontinent  pleine  de  gens  de  guerre 
qui  tout  fe  débandent , vont  au  pillage  , rom- 
pent & faccagent  les  maifons,  -prennent  un- 
cliacun  à rançon  : les  courtifans y accourent 
du  Mont  Sie-Catherlne , qui  font  les  plus  aj~ 
près  à la  curée  ; chacun  lors  fe  loge  à diferé- 
tion , quelque  commandement  que  le  Duc 
dc.Guife  lit  à ceux  qui  avoient  autorité  , d’en 

I 2 
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1/62.  trer  es  maifons  ; de  tuer  & chafler  les  foldats  , 
& les  jetter  par  les  feneftres,  pour  les  garan- 
tir de  piller  & faccager  ; ce  qui  ne  fut  pofli- 
ble.  La  nuit  eflant  proche  chacun  qui  en.  (a) 
put  avoir  , en  prit  t & toute  l’armée  fe  logea 
dedans  la  ville. 

Le  Coihte  de  Montgommery  fe  fauva  de- 
dans une  Gaîere  qui  efloit  en  la  riviere,  de 
celles  qui  avoient  mené  la  Reine  d’Efcoffe 
en  fon  Royaume  : & ayant  promis  liberté 
aux  Forçats,  il  pafla  pardeiïiis  la  chaifne  , 
qui  fut  rompue  8c  fauffée , au  hafard  de  la 
Galere , & des  hommes  qui  eftoient  dedans  ; 
les  autres  afïiegez  fe  fauverent  auffi  en  autres 
vaifleaux , quelque  devoir  que  ceux  qui  ef- 

✓ 

(a)  Cet  aveu  de  Caftelnau  autoxife  a croire  que  Théo- 
dore  de  Beze  n’a  pas  exagéré  en  s’expiimant  ainfi 
(Tonie  II  de  fon  Hiftoire  des  Eglrfes  réformées  de 
France  , pag.  647  ) « Chacun  peut  fe  repréfenter  la  dé- 
» folation  d’une  telle  ville  , qui  eft  la  fécondé  de  la 
b France  , expofée  à la  rage  de  tels  ennemis  , tuant 
b tout  ce  qu’ils  rencontroient  , forçant  les  maifons,  vio- 
» lant  filles  & femmes , &c.  &c.  ».  Le  Laboureur  ( T.  1 
de  fes  additions,  pag.  135  ) fait  à ce  fujet  de  fingu- 
licres  réflexions. . La  ville  de  Rouen  ( dit -il  , fut  pillée 
l’efpace  de  deux  ou  trois  jours  à diferétion  ; mais  on  avait 
prévu  V 'accident  ; ou  bien  en  peut  la  comparer  à ces  e flattas 
qui  fe  rempliffcnt  auffi- tôt  qu'ils  ont  ejlé  pefehes  : car  au 
bout  d’un  an , on  la  vit  auffi  riche  & marchande  quaupaa 
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toient  commis,  tant  fur  la  riviere  , que  fur 
les  bords  d’icelle , avec  quelques  pièces  d’ar- 
tillerie , fiflent  pour  les  empefcher  de  paf- 
fer. 

Il  y eut  quelques  foldats  qui  eftoient  de- 
meurez dedans  la  ville , qui  furent  pris  pri- 
fonniers  , bien  peu  de  tuez , trois  ou  qua- 
tre des  principaux  de  la  ville  furent  pendus 
(a)  , entr’autres  le  Préfident  Mandreville  , 

ravant.  Nous  lui  répondrons  que  les  poiflons  qui  avoienc 
été  tués , ne  repeuplèrent  pas  l’étang , & que  les  hom- 
mes  à qui  on  avoit  tout  pris  , n’avoient  plus  rien. 

(a)  Le  Laboureur  ( addit.  Tom.  ibid. , pag.  835  & 
fuiv.  ) a confacré  fpécialement  un  article  à ce  qu’il 
appelle  la  pendule  de  Rouen.  Après  avoir  remarqué 
qu'on  loue  la  clémence  du  Prince  qui  ufe  paternellement  de 
fon  avantage  en  femblables  occafions  , & qui  ne  mêle  point 
de  cyprès  aux  lauriers  qu’il  moijfonne  dans  fon  royaume  , 
ni  à la  couronne  , de  fon  triomphe  ; il  nomme  parmi  ceux 
qu’oa  envoya  au  fupplice  , le  Sieur  de  Crofe  , Gou- 
verneur du  Havre  , qui  avoit  livré  cette  place  aux  An- 
glois , le  Miuiftre  Marlorat , le  Préfident  d’Efmendre- 
ville  , les  Sieurs  de  Soquence  & de  Berthouville , Con  - 
feillers  de  ville , Jean  Quidel , & Jean  Bigot , bour- 
geois. L’amour  des  nouvelles  opinions  les  entraîna  dans 
la  révolte  ; & ce  fut  là  la  caufe  du  châtiment  qu’oa 
leur  infligea.  Le  Préfident  d’Efinendreville  étoit , conti- 
nue-t-il , un  'Magiftrat  fort  favant  : pour  prouver  fcs 
talens  littéraires  , le  Laboureur  cite  plufieurs  ouvrages 
de  fa  compoficion  , & particulièrement  un  Traité  de  la 

13 


1 5 j.  Mémoires 

i j 02.  le  fieur  de  Cros  , qui  avoit  baillé  le  Havre 
de  Grâce,  & le  Miniftre  (a)  Marierai. 

Ainfi  cette  grande  ville  pleine  de  toutes 
fortes  de  richeiïes  , fut  pillée  l’efpace  de  huit 

vertu  & des  propriétés  du  nombre  feptenaire.  Le  Labou- 
reur ne  loue  pas  également  fes  qualités  morales.  Car 
il  fut  (dit  il)  fort  mouvais  mt f nager , & il  dijfipa  tous 
fes  biens.  Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  le  détail  gé- 
néalogique qu’il  donne  de  la  famille  de  ce  Magiftrat  , 
parce  que  cela  eft  totalement  étranger  aux  mémoires  de 
Cailelnau.  Nous  paierons  auffi  fous  (ilence  la  jufte 
réfutation  qu’il  fait  d’un  palDge  de  l’Hiftoire  des  cinq 
Rois  , dans  lequel  on  lit  que  vers  1565  , le  Premier 
PicHdent  du  Parlement  de  Rouen,  le  Sieur  de  Saint- 
Anthoft  partagea  le  fort  des  viélimes  dont  on  vient  de 
parler.  Le  Laboureur  oppnfe  à cette  faillie  anecdote 
une  autorité  fans  réplique  ; c’eft  que  depuis  la  prife  de 
Rouen  jjfqu’en  1565  , il  n’y  eut  point  de  fédiîion  i 
Rouen  , Sc  qu’à  cette  époque  , le  Prélident  de  Saint- 
Anthôft  écoit  mort. 

(a)  Selon  M.  de  Thou  ( Liv.  XXXIII,  pag.  4?4  ) 
le  Mhiftre  Marlora:  fut  conduit  devant  le  Connétable , 
qui  lui  reprocha  très-durement  d’avoir  voulu  placer  le 
Prince  de  Condé  fur  le  trône  , faire  l’Amiral  Duc  de 
Normandie  , & Dandelo:  Duc  de  Bretagne.  Ecze 
( liv.  VII  , Tom.  II , pag.  748  ) rapporte  les  mêmes 
faits.  La  converfatjon  du  Miniftre  Calvinifte  avec  le 
Connétable  , renferme  quelques  traits  .curieux.  Le 
Guerrier  s’emporte  continuellement,  & le  Miniftre  a 
toujours  le  nom  & ia  parole  de  Dieu  à la  bouche. 
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jours  , fans  avoir  égard  à l’une  ny  à l’autre  i fCzt 
Religion  ; nonobftant  que  l’on  euft  , des  le 
lendemain  de  la  prife , fait  crier  fur  peine  de 
la  vie,  que  chaque  compagnie  , & enfeigne  , 
de  quelque  Nation  qu’elle  fût , euft  à fe  re- 
tirer au  camp  , & fortir  de  la  ville  ; A quoy 
fort  peu  obéirent , horfmis  les  Suiffes  , lef- 
quels  ont  toujours  gardé  & gardent  encore 
grande  difcipline  & obéiflance  , qui  Rempor- 
tèrent autre  butin  que  quelque  peu  de  pain 
& chofes  pour  manger,  chaudrons  , pots  , 

& autres  utenciles  Sc  vaiffelles  pour  leur  fer- 
vir  en  l’armée  : mais  les  François  fe  fuffent 
fait  tuer  plujlot  que  de  partir , tant  quily  eut 
de  quoy  prendre. 

La  Cour  fe  logea  dedans  la  ville,  où  il  fut 
advifé  de  faire  porter  le  Roy  de  Navarre  pour 
voir  s’il  y auroit  moyen  de  trouver  quelque 
remede  à fa  bleffure  ; de  laquelle , comme 
l’on  déliberoit  le  faire  porter  du  long  de  la 
riviere  ; il  mourut  à Andely,  le  17.  Décem- 
bre if 62.  Et  fut  fort  regretté  de  la  Cour  (27) 

Sc  de  toute  l’armée , ayant  efté  l’un  des  plus 
vaillans  Sc  meilleurs  Princes  de  fon  temps  , 
comme  en  cette  race  Sc  Maifon  i il  ne  s’en 
eft  point  vû  d’autres. 

Après  la  mort  du  Roy  de  Navarre  l’on  ad- 
vifa  aux  autres  affaires  qui  eftoient  prefque 

I*' 
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1562.  en  tous  les  endroits  du  Royaume,  8c  aux- 
quelles il  falloit  plus  promptement  remédier  : 
comme  d’afiieger  le  Havre  de  Grâce  où  ef- 
toient  les  Anglois , pour  ne  laiffer  cette  Na- 
tion prendre  pied  en  France , à l’occafion  des 
grandes  prétentions  qu’ils  y ont  eues  au 
temps  pafle.  Ainfi  il  fut  concln  d’y  envoyer 
le  Comte  Rhingrave  , avec  un  Régiment  de 
trois  mille  Lanskenets , 8c  quatre  Cornettes 
de  Reiftres , qui  faifoient  douze  cens  Che- 
vaux ; afin  de  refierrer  les  Anglois  en  la  vil- 
le , 8c  les  -autres  de  cette  Nation  , qui  ef- 
toient  à Dieppe  , 6c  autres  endroits  de  la 
Normandie  : 6c  de  leur  retrancher  les  moyens 
d’avoir  des- vivres  du  pays  , 8c  autres  commo- 
ditez  qui  fe  trouvent  en  lieu  fi  fertile. 

Et  parce  que  je  connoiffois  cette  place  , 
de  laquelle  je  ne  faifois  que  fortir  de  prifon  , 
je  fus  mandé  pour  eflre  quelque  temps  avec 
ledit  Comte  Rhingrave  , avec  fix  compa- 
gnies de  gens  de  pied  , chacune  de  deux  cens 
hommes,  8c  cent  chevaux  François  -,  comme 
ledit  Comte  l’avoit  requis  : lequel  eftoit  l’un 
de  mes  plus  .grands  amis  8c  avoit  infiniment 
defiré  que  je  demeurafle  avec  luy , 6c  fit  lo- 
ger mes  chevaux  avec  fes  Reiflres , 8c  les 
gens  de  pied  avec  fes  Lanskenets , 8c  encore 
-quelques  enfçignes  Françoifes  qui  efloient 
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en  Normandie  nouvellement  levées  , furent  1562! 
ordonnées  de  demeurer  avec  luy  pour  clorre 
ledit  Ha\re  de  Grâce  , & tenir  les  Anglois 
qui  y edoient  en  telle  fubjeélion , qu’ils  ne 
pndent  fortir  ny  recevoir  aucune  commodité 
de  la  terre.  L’un  des  Regimens  de  Lanske- 
ncts  demeura  depuis  en  l’armée  du  Roy  , la-  ^ 
quelle  après  la  prife  de  Rouen  l’on  advifa 
d’employer  à ce  qui  feroit  le  phis  nécédaire  ; 

& en  premier  lieu  pour  couper  chemin  à 
celle  des  Huguenots,  lefquels  fe  fortifioient 
de  tous  les  codez  de  la  France,  avec  les 
Edrangers  , Lanskenets  , & Reidres  , que 
d’Andelot  avoit  levé  fous  la  charge  8c  con- 
duite du  Marefchal  du  Landgrave  de  Hede 
pour  joindre  les  forces  qu’avoit  le  Prince 
de  Condc  (a)  , qui  fe  promettoit  d’adieger 

( a ) Dandelot  avec  les  Reitres  & les  Lanfquenets  , 
qu’il  avoit  amenés  d’Allemagne  , joignit  le  Prince  de 
Condé  à Orléans  , le  6 Novembre.  Le  Comte  de  la 
Rocbefoucaut  , fuivi  des  débris  de  l’armée  de  Duras  , 
battue  à Ver  par  Montlus , vint  à la  même  époque  s’y 
réunir  j le  Piince  de  Condé  , & l’Amiral  , après  cette 
jonétion  , tournèrent  leurs  vues  du  côté  de  Paris , & 
leurs  mouvemcns  forcèrent  bientôt  l'armée  Catholique 
de  fe  replier  fur  cette  Capitale.  Il  fallut  courir  au  plus 
prcffé , & confcquemment  interrompre  la  réduélion  de 
la  Normandie , qu’on  auroit  bien  voulu  consommer. 
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la  ville  de  Paris  : chofe  de  fort  grande  en- 
treprise , & encore  de  plus  difficile  execu- 
tion , comme  il  fe  verra  cy-après  , par  les 
chofes  qui  s’en  font  enfuivies. 


Fin  du  troijième  Livre. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Retour  de  la  Cour  à Paris. 

Le  Comte  Rhingrave  & le  Sieur  de  Cajleln.au 
Mauvijjiere  marchent  pour  lefiege  du  Havre. 

Belle  efcarmouche  entre  les  Reijlres  & les 
Anglais  près  de  Gràville. 

Miferable  ejlat  de  la  N onnandie. 

Or  mon  fils,  la  ville  de  Rouen  ertant  prife,  ij'^2. 
le  Roy  de  Navarre  mort,  & le  Conneftable 
qui  commandoit  à l’armée  , ayant  donné  ordre 
d’y  laiffer  des  garnirons,  remparer  les  brèches 
& murailles  rompues,  & remis  les  Catholiques 
& ceux  du  Parlement  en  leurs  fieges  & mai- 
fons  ; la  Cour  St  le  camp  s’acheminèrent  vers 
Paris  j tant  pour  conferver  cette  ville  , que 
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ïjCa.pour  donnar  ordre  à toutes  les  affaires  du 
Royaume. 

Le  Comte  Rhingrave  (a)  fe  voulant  loger 
à Graville  devant  le  Havre-de*  Grâce»  ville 
qui  étoit  bien  munie  d’artillerie,  il  en  fortit 
fix  ou  fept  mille  Anglois,  & deux  cens  che- 
vaux à la  portée  & faveur  de  ladite  artillerie, 
cherchans  les  avantages,  comme  s’ils  euffent 
voulu  donner  une  bataille  ; ce  que  voyant 
ledit  Comte  Rhingrave  , & que  dèsja  il  eftoit 
fort  advancé  pour  fe  loger  , n’y  ayant  plus 
moyen  de  fe  retirer,  fit  attaquer  l’efearmou— 
che , qui  de  part  & d’autre  s’échauffa , 6c 
fe  fit  de  telle  forte  qu’il  ne  s’en  efl  point  vu 
de  plus  grande  de  noftre  temps.  Je  vis  lors 
les  Lanskenets  auffî  bien  que  les  François 
faire  tout  ce  qui  eftoit  poffible,  non  en  une 
efcarmouche  , mais  en  un  grand  combat, 
auquel  le  Comte  Rhingrave  fe  trouva  fi  em- 

(a)  Philippe,  Comte  du  Rhin,  cft  déligné  dans  les 
écrits  du  tems  fous  le  nom  du  Rhingrave.  11  ctoit  dévoué 
au  fervice  de  la  France;  il  encourut,  comme  le  Comte 
de  Rockendorff,  le  ban  de  l’Empire.  Le  Rhingrave 
époufa  Jeanne  Ricarde  Galliot  de  Genouillae,  veuve 
de  Charles  de  CrufTbl  , Vicomte  d’Uzès  , Grand- 
Pannetier  de  France.  Quoiqu’attaché  à la  religion 
proteftante , il  fervit  confcamment  dans  l’armée  catho- 
lique pendant  nos  premières  guerres  civiles. 
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pefché , qu’il  commanda  auffi-tôt  de  faire  1^62, 
venir  fes  Rciflres  , lefquels  fe  menèrent  cou- 
rageufement  parmy  les  Anglois , qui  eftoienc 
à la  porte  de  la  ville,  de  laquelle  l’artillerie 
incommodoit  fort  nos  gens.  BalTompierre  (a). 
Lieutenant  - Colonel  des  Lanskenets  dudit 
Comte  entr’autres  y fut  blefle , & pris  pri- 
fonnier  avec  plufieurs  François. 

Ledit  Comte  s’eftant  retiré  & logé  près 

(a)  Chriftophle  de  BalTompierre,  Baron  de  Harccl, 
étoit  fils  de  François  de  Bajfompicrre  $c  de  Marguerite 
de  Dampmartin.  Son  aycul , qui  fe  nommoit  comme 
lui , avoit  époufé  Jeanne  de  Ville.  Ces  alliances  les 
naturalisèrent  d’abord  à la  Cour  de  Lorraine.  Chrif* 
tophle,  celui  dont  il  s’agit  en  ce  moment,  fe  lia  avec 
la  Maifon  de  Guife,  & profita  de  fon  crédit  pour 
contraéler  une  alliance  avantageufe  arec  Louife  le 
Picard , fille  de  Georges  , fieur  de  Radcval , & de  Louilè 
de  la  Mothe.  De  cette  Maifon  de  le  Picard  fortoient 
alors  la  Maréchale  de  BrifTac  & la  Dame  de  Pompa- 
dour,  dont  l’arricre  petite  fille  commença  la  dynaftie 
des  Ducs  de  Lorraine  de  la  branche  de  Vaudemont. 
L’époufe  de  Chriftophle  de  BalTompierre  étoit  alliée 
à la  Maifon  de  Montmorency.  Toutes  ces  caufes  con- 
coururent à fon  élévation;  & elles  préparèrent  celle 
de  fon  fils  ( François  de  BalTompierre  ) que  nous 
verrons  Colonel-Général  des  SuilTcs , & Maréchal  de 
France.  Ce  dernier  a lailTé  des  Mémoires  que  nous 
publierons  à leur  tour. 
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1j62.de  la  ville,  commença  de  reflerrer  les  An- 
glois  de  plus  près  , qui  faifoient  neantmoins 
tous  les  jours  quelques  forties , comme  auiïi 
de  noftre  coflé  fe  faifoient  nouvelles  entre- 
prifes  , & en  confervant  la  Normandie  des 
Anglois,  elle  étoit  doublement  travaillée  par 
les  Reiitres  (a)  & Lanskenets  , qui  ruynoient 

($)  François  I & Henri  II  ( comme  l’a  obfervé  le 
Laboureur,  Tome  II  de  fes  additions,  p.  a & fuiv.  ) 
avoient  profité  des  querelles  de  religion  pour  alimenter 
les  guerres  civiles  en  Allemagne.  Les  Allemans  à leur 
tour  le  rendirent  à la  France;  & fervant  également 
les  deux  partis , ils  contribuèrent  particulièrement  à 
la  défolation  de  ce  Royaume.  A chaque  édit  de  paci- 
fication , il  falloit  leur  faire  un  pont  d’or  pour  fe 
retirer;  en  s’en  allant  ils  fortoient  chargés  des  dépouil- 
les de  nos  provinces  : leur  folde  fuffifoit  pour  appau- 
vrir ceux  qui  les  appelloient.  En  1574  Baffompicrre  , 
qui  fuccéda  au  Rhingrave  dans  fa  place  de  Colonel 
des  Reîtres , c’eft-à-dire  de  la  cavalerie  allemande, 
avoit  fix  'cens  flotins  d’appointemens  par  mois.  On  en 
donnoit  trois  cens  au  Lieutenant-Colonel  & aux  Ca- 
pitaines. Le  refte  étoit  payé  à proportion.  On  accor- 
doit  au  Commandant  fix  cens  autres  florins  pour 
appointer  les  plus  apparens  de  la  troupe.  Aux  revues 
on  lui  pafloit  trentc-fix  payes  à raifon  de  douze  pour 
cent  : on  lui  délivroit  400  florins  par  mois  pour  fub- 
fiftance.  Gagnoit  - on  une  bataille  ; la  montre  leur 
étoit  acquife;  Sc  de  ce  jour  une  nouvelle  montre  coin- 
mençoit. 
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le  pays , & dcfefperoient  un  - chacun  , tant  1 
la  Noblefle  que  le  Tiers  Eftat  ; dont  la  plus 
grande  partie  eftoient  containts  d’abandonner 
leurs  maifons.  , 

CHAPITRE  II. 

Chaalon  & Mafcon  repris  par  le  Jîeur  de 
Tavannes  fur  les  Huguenots, 

Grands  dejordres  en  Provence  & Dauphiné 
à eau  Je  du  maffacre  de  Cabrieres  & de 
Merindol. 

Grande  guerre  en  Provence  entre  le  Comte  de 
Tende  Huguenot , & le  Comte  de  Somme- 
rive  fon  fils  . Chef  du  Party  Catholique. 
Exploits , du  Baron  des  Adrets  contre  le  Comte 
de  Su^e. 

Cruauté  du  Baron  des  Adrets. 

Arrefi  du  Parlement  contre  les  Huguenots 
d'Orléans  qui  declaroit  le  Prince  de  Condé 
efire  prifonnier  entre  leurs  mains. 

Le  Confeiller  Sapin  & l'Abbé  de  Gafiines 
pendus  par  reprefailUs  à Orléans.  Leur 
mort  vengée. 

Sentiment  du  fieur  de  Caflelnau  fur  toutes  les 
violences  de  part  & d'autre  , & fur  l'inu- 
tilité de  tant  de  fecours  efirangers  entretenus 
par  le  Roy  à la  ruyne  de  J'on  Royaume . 
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Dangereujes  intelligences  des  Huguenots  avec 
les  Anglois  & les  Princes  d'Allemagne. 
Deux  fiervices  importuns  rendus  au  Roy  en 
Angleterre  contre  le  P drtjr  Huguenot , par 
le  fieur  de  Caflelnau  MauviJJiere. 

Le  Rojy  écrit  aux  Princes  d' Allemagne  pour 
empefcher  une  levée  de  Reif  res  par  le  fieur 
d'Andelot. 

Manifefie  du  Prince  dt  Condé  contre  V Ar refit 
rendu  par  le  Parlement  de  Paris  contre  les 
Huguenots . 

!l $62.  E n ce  mefme  tems  la  guerre  fe  faifoit  par 
tous  les  endroits  de  la  France,  Tavannes, 
Lieutenant  pour  le  Roy  en  Bourgogne  en 
l’abfence  du  Duc  d’Aumale,  réprit  fur  les 
Huguenots  Chaalon  ( a ) & Mafcon  , que 
Montbrun  tenoit,  lequel  fe  défiant  de  fes 
forces  fe  retira  une  nuit  auparavant  que 
Tavannes  fut  arrivé  ',  & mena  fes  foldats 
en  la  ville  de  Lyon  que  tenoient  les  Hu- 
guenots , tellement  que  la  Bourgogne  en 
demeura  exempte. 

Mais  en  Provence  8c  Dauphiné  fe  fit  de 
grands  meurtres  , tant  des  Catholiques  que 

(a)  C’eft  Hans  les  Mémoires  de  Tavannes  ( Tome 
XXVII  de  la  Colleélioiï,  pages  73  & 308)  qu’il  faut 
lire  le  récit  de  la  prife  de  Ch’âlons  & de  Mâcon. 
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des  Huguenots  ; car  outre  l’animofité  qui  iyda, 
eftoit  entr’eux,  ces  peuples-là  font  farouches 
& belliqueux  de  leur  nation  , & des  pre- 
miers qui  s’eftoient  (a)  départis  il  y a trois 
cens  ans  de  l’Eglife  Catholique  Romaine  , 
fous  le  nom  de  Vnudois , lefquels  on  difoic 
alors  ellre  Sorciers  .(b)  . : mais  il  fe  trouva 
qu’ils  efioient  (c)  pluftofl  Huguenots  : de- 
puis le  Baron  de  la  Garde  (d)  avec  le  fieuf 
de  Cepede  (e)  premier  Prélident  de  Pro-  / 

(a)  Qui  s’étoient  fëparés. 

(b)  Cette  qualification  injurieufe  prouve  l’ignorance 
de  ceux  qui  l’employbient.  Les  Tribunaux  l’admirent 
pendant  longtems;  les  Mémoires  de  Jacques  du  Clerq 
( Tome  IX  de  la  Collection  ) renferment  des  exemples 
de  cette  procédure  déshonorante  pour  le  ficelé  où  elle 
fe  fit , & pour  les  hommes  qui  ne  rougirent  pas  d’en 
être  les  inlfrumens. 

(c)  Nous  renvoyons  le  Lefteur  à I’Obfetvation  , 

N°.  13,  fur  le  Livre  III  dep  Mémoires  de  Csftelnau  » 

& à nos  Obfervations  fur  les  Mémoires  de  du  Ecllcy, 

Tome  XXI  de  la  Collection,  p.  317  & fuîv. 

(d)  C»mms  nous  reviendrons  fur  le  Baron  de  la 
Garde,  dans  les  Mémoires  de  Brantôme,  il  cft  inutile 
de  rien  ajouter  ici  à ce  qu’on  a déjà  dit  de  lui. 

(e)  Caftelnau  a eftropié  fou  nom.  Il  s'appelait 
Meynier,  Baron  d’Oppede.  Ses  cruautécs , diétécs  par 
un  efprit  d’avidité  & de  vengeance,  l’ont  rendu  célèbre 
dans  les  annales  des  perfécuteurs.  ; & cette  célébrité 
n’eft  pas  à envier. 

Tome  XLI1I.  K 
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vence , l’an  iyyy,  mena  quelques  foldats  à 
Cabrieres , Merindol , & autres  villages , qui 
en  firent  mourir  quelques  - uns  , dont  les 
Huguenots  d’Allemagne  , & les  Cantons  des 
Suifles  firent  plainte  au  Roy  Henry  II,  & 
à cette  caufe  ledit  Prcfident  & tout  le  Par- 
lement de  Provence  fut  fufpendu , jufques 
à ce  qu’il  fe  fuit  juftifié,  & la  caufe  ren- 
voyée au  Parlement  de  Paris  pour  en  con- 
noiflre. 

Cela  fut  caufe  de  faire  multiplier  Tes  Hu- 
guenots fous  les  Rois  Henry  & François  II; 
mais  après  les  meurtres  do  Vaffi  & de  Sens, 
les  Catholiques  fe  licencièrent  un  peu  plus 
fur  les  Huguanots  de  Provence  , où  il  en 
fut  tué  en  divers  lieux.  Combien  que  le  Baron 
de  Curfol  (1)  depuis  fait  Duc  d’Uzés , Che- 
valier d’honneur  de  la  Reine  du  Roy,  tenant 
le  party  des  Huguenots,  & de  leur  Religion» 
eut  aucunement  reprimé  les  feditions,  fi  eit-ce 
que  comme  il  fut  party  du  pays  , les  Ca- 
tholiques réprirent  les  armes  fous  la  êonduite 
de  Sommerive,  fils  aifné  du  Comte  de  Tende, 
lequel  prit  les  armes  contre  fon  pere  Gou- 
verneur de  Provence  , qui  favorifoit  & te- 
noit  le  party  des  Huguenots  ; lefquels  s’af- 
femblerent  fous  la  conduite  de  Mou  vans,  & 
prirent  la  ville  de  Cifleron  (2)  , ayans  aupa- 
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-rayant  pris  celle  d’Orange  : où  SommeriVes , 1562. 
■ comme  l’on  difoit  * fj.it  perfuadé  par  le  Vice- 
Legat  d’Avignon,  neveu  du  Pape,  de  s’a- 
cheminer, voyant  que  ladite  ville  d’Orange 
étoit  grande  & malaifée  à garder,  & qu’elle 
feroit  plus  facile  à prendre , comme  elle  fut, 
y ayant  efté  tué  grand  nombre  des  Hugue- 
nots par  les  Catholiques , qui  fe  voulurent 
venger  des  injures  , pîlleries  & dommages 
qu’ils  avoient  reçu  d’eux  : & en  jetterent 
quelques-uns  par  les  feneflres , & pendirent 
les  autres  par  les  pieds. 

Peu  de  temps  après  , le  Comte  de  Suze 
qui  s’efloit  joint  avec  Sommerive  en  Pro- 
vence réprit  Pierre  - Latte  , & Mornas  au 
Comté  Venaiflin  : ce  qui  eftonna  fort  les 
Huguenots  de  ce  pays-là,  qui  voyoierrt  le 
-traitement  fait  à la  Ville  d’Orange,  laquelle 
penfoit  eflre  exempte  de  l’obéiffànce  du  Roy 
& du  Pape.  Lors  le  Baron  des  Adrets  (a)., 
qui  avoit  efté  Capitaine  en  Piedihont  avec 

(a)  On  peut  confulter , par  rapport  au  Baron  des 
Adrets,  l’Obfervatiôn , N°  uy  , fur  les  Mémoires  de 
•Tavaones,  Tome  XXVIII  de  la  Collection  , p.  307  ; 
rObfervation,  N°  13,  fur  ceux  de  Boivin  du  Villars  , « 

Tome  XXXVI  de  la  : Collection , p.  411,  & enfin 
l'Qbfervatidn  N«  fur  le  III*  Livre  des  Mémoires 
'-de  Caftclnau. 
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ijda.le  Marefchal  dcBriflac,  fortit  de  Lyon  avec 
quelques  compagnies,  vers  le  commence- 
ment de  Juillet  ; & alla  rechercher  le  Comte 
de  Suze  , qui  vouloit  affiéger  Vaureaz,  tenu 
par  les  Huguenots  : & eut  quelque  avantage 
fur  ledit  Comte  (a)  , qui  fe  retira  avec  la 

(a)  Cette  aéhon  s’engagea  le  Juillet.  Pcruflîs 
(page  17)  cherchant  toujours  à diminuer  les  avantage» 
des  Proteftans , voudroit  faire  entendre  que  le  Comte 
de  Suze  eût  la  victoire  : mais  il  eft  forcé  d’avouer  que 
le  Comte  perdit  fon  artillerie;  qu’à  Avignon  on  fut 
très-allarmé  de  cet  évènement,  & qu’on  fortifia  la  ville, 

• afin  de  réfifter  au  Baron  des  Adrets,  s’il  pourfuivoit  fa 
pointe.  M.  de  Thou  , plus  fincère  que  Pcruflîs,  n’héfite 
pas  à dire  que  le  Comte  de  Suze  fut  complettement 
battu,  & que  toute  la  Noblefle , qui  l’accompagnoit, 
fut  prife  ou  taillée  en  pièces  Au  furplus,  il  rend  juftice  , 
comme  d’Aubigné,  au  courage  du  Comte  de  Suze.  Le 
Baron  (raconte  d’Aubigné,  Liv.  III,  p.  149)  «qui 
» d’ailleurs  étoit  plus  foible  en  nombre  , fe  met  au- 
» devant  des  fiens,  laifle-là  ce  qu’il  falloit  pour  amufer. 
V Cependiht  que  l’ariillerie  du  Comte  jouoit  de  ce 
n côté,  il  tire  de  fon  gros  quatre  pelotons  de  trois 
» cents  hommes  chacun  , & les  ayant  amenés  par  le 
» bas  affronter  fes  . ennemis, Ait  de  fa  file  fon  front,  Sc 
r>  ayant  dit  pour  toute  harangue  à fes  Soldats.. . ... 
» Les  voilà  Us  tueurs  de  femmes  & d'enfjnts,  & les  amou- 
n reux  de  chevres , donnons!...  Ce  qui  fut  fait  fan» 
» ordre,  & cette  armée  défaite  du  premier  choc,  quoique 
» le  Comte  de  Suze  fe  montrai!  foldat;  qui  enfin  fe 
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plufpart  de  Tes  gens.  Qui  fut  caufe  que  le  \$6z. 
Baron  des  Adrets  reprit  les  villes  que  le 
Comte  de  Suze  avoit  oflées  aux  Huguenots 
au  Comté  Yenaiiïin  3 & entr’autres  Mornas, 
où  environ  deux  cens  Catholiques,  qui  avoient 
compofé  de. rendre  la  ville,  s’eftoient  retirez 
au  chafteau  , eflimans  que  la  capitulation 
leur  feroit  tenue  de  fortir  la  vie  & les  ba-.. 
gages  fauves  : neantmoins  fans  avoir  égard 
à la  foy  jurée  & publique , le  Baron  des 
Adrets  (a)  les  fit  cruellement  précipiter  du 

* fe  fauve  fur  un  bon  cheval,  ayant  perdu  deux  mille 

* cinq  cents  de  fon  infanterie  , le  refte  prifonnier  , ou 
» fauve  à grand’peine  , force  NoblcfTe  , & plufîeurs 
» Capitaines  Italiens  avec  l’artillerie  ». 

(ar)  Cet  atte  de  barbarie  eft  attribuée  à Montbrun  j 
par  M.  de  Thou  , Liv.  XXXI,  p.  314,  & pat  d’Aubi-, 
gné,  dans  fon  Hiftoire  Univerfelle , Tome  1,  Liv.  III, 
p.  143....  Ces  deux  Historiens  aflurent  que  la  ville 
de  Mornas  fut  prife  par  Montbrun  , avant  que  le  Baron 
des  Adrets  l’eut  joint.  Ils  ajoutent  que  les  cadavres  de 
ceux  qu’on  précipita  du  haut  du  roc,  furent  jettés  dans 
le  Rhône,  avec  un  écriteau  fur  lequel  on  lifoit  les  mots 
fuivans. . ....  Péagcrs  d’Avignon  , laiffe^  pajfer  ces  bour- 
reaux ; car  ils  ont  payé  le  tribut  à Mornas Péruflïs 

(p.  if)  confirme  ces  détails  affreux;  mais  il  ne  nomme 
point  le  chef  de  l’armée  Calvinifte.'Guy  Allard  (dans 
fa  vie  du  Baron  des  Adrets,  p.  47  ) infinue  affez  claire- 
ment qu’il  croit  que  Caftelnau  s’eft  trompé  en  chargeant 
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1/62.  haut  du  chaftcau  , difant  que  c’eftoit  pour 
venger  la  cruauté  faite  à Orange.  Aucuns 
de  ceux  qui  furent  précipitez  & jettez  par 
les  feneflres , où  il  y a infinies  toifes  de 
haut,  fe  voulans  prendre  aux  grilles,  lediç 
Baron  leur  fit  couper  les  doigfc , avec  une 
très->grande  inhumanité. 

».*  Il  y eut  un  defdits  précipitez  , qui  en 
tombant  du  haut  en  bas  du  chafteau , qui 
eft  afTis  fur  un  grand  rocher , fe  prit  à une 
branche  , & ne  la  voulut  jamais  abandonner; 
quoy  voyant  luy  furent  tirez  infinis  coups 
d’arquebufe  & de  pierre  fur  la  telle , fans 
qu’il  fufl  pofîible  de  le  toucher.  Dequoy 
ledit  Baron  cflant  efmerveillé  luy  fauva  la  vie, 
& rechapa  comme  par  miracle.  J’ay  eflé  voir 
le  lieu  depuis  avec  la  Reine  Mcre  du  Roy 
eflant  en  Dauphiné  ; celuy  qui  fut  fauve 
vivoit  encore  là  auprès,  le  mefme  Baron 
des  Adrets  quelque  temps  (a)  après  affiegea 


le  Baron  de  cette  atrocité  ; & dans  fa  vie  de  Montbrun 
( page  45  ) il  ne  balance  pas  à la  mettre  fur  le  compte 
du  dernier.  Au  furplus,  en  fait  de  férocité,- ces  deux 
hommes  ne  le  cédoient  pas  aux  Catholiques  les  plus 

M.  de  Thou  , & le  fieur  d’Aubigné,  l’évè-r 
nement  de  Montkrifon  avoit  précédé  ceux  dont  on  vient 
de  lire  le  récit.  Ecoutons  le  dernier  (Livre  III  de  foq 


fanguinaires. 
(a)  Selon 
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8c  prit  Montbriion  en  Foreft,  & en  fit  pré-  ij'&M 
cipiter  encore  cinquante , difant  pour  toutes 
raifons,  que  quelques-uns  des  fiens  avoient 
eflé  tuez  en  capitulant  pour  la  redition  de 
la  ville.  Et  là  on  remarqua  plus  de  cruauté 
qu’ès  lieux  précedens.  Et  à la  vérité  il  fem- 
bloit  que  par  un  jugement  de  Dieu  , elles 
fuflent  réciproques  tant  d’un  coflé  que  d’au- 
tre , & Orange  fut  ellimée  le  fondement  de 
celles  qui  fe  faifoient  au  Dauphiné  de  fang 
froid  parles  Huguenots.  Bref,  toutes  chofes 
eftoient  réduites  à l’extremitc.  Ledit  Baron 
des  Adrets  y fit  bien  parler  de  luy , & fon 
nom  fut  connu  par  toute  la  France.  Ainfi 
la  guerre  civile  eftoit  comme  une  rage,  & 

Hiftoire  Univerfelle,  p.  147)  raconter  le  fait 

« Delà  des  Adrets  va  à Monlbrifon , oi\  Moncelas» 
o Gouverneur  fit  tout  devoir.  Il  fait  fa  batterie,  l’em- 
» porte  par  aflaut.  Moncelas  fe  retire  dedans  le  chaf- 
» teau.  Pontcenat  & Blacons  lui  ofFroient  la  vie  : 

» comme  ils  capituloient , le  Baron  arrive,  fait  tout 
» meute  en  pièces,  hormis  trente  qu’après  dîner  il 
» fit  fauter,  & Moncelas  pour  un,  non  fins  le  mefeon- 
» tentement  de  Pontcenat  & de  Blacons;  il  arriva  qu’un 
» s’cflant  arrefté  far  le  bord  du  précipice  , le  Baron  lui 
» dit. . . . Quoy  ! tu  en  fsis  à deux  fois  !. . . . Mon/leur  j 
» ( dit-il  ) je  vous  le  donne  en  dix. . . . C’efl  le  feul  qui 
» eut  U vie  fauve  en  faveur  de  ce  bon  mot  ».... 
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1/62.  lin  feu  qui  brûloit  & embrafoit  toute  la 
France. 

En  ce  temps  , la  Cour  de  Parlement  de 
Paris  , fur  des  (a)  lettres  Patentes  envoyées 
par  le  Roy  le  vingt-cinquième  Juillet,  dé- 
clara ceux  qui  tenoient  la  ville  d’Orléans  , 
rebelles  & coupables  de  crime  de  leze-Ma- 
jeflé,  horfmis  le  Prince  de  Condé , comme 
eflant  iceluy  détenu  & arrefté  prifonnier  des 
Huguenots  en  vertu  de  -cet  Arreil , l’on  (b) 
prenoit  tous  ceux  de  la' Religion  que  l’on 
attrapoit  portant  les  armes  , & procédoit-on 
contre  eux  criminellement , comme  coupa- 

(a)  Ces  Lettres-patentes  font  datées  du  10  Juillet. 
Le  Procureur  Général  donna  fes  conduirons  pour  les 
emegifter  le  17  ; & le  30  le  Parlement  ordonna  qu’elles 
feroient  lues  , publiées  & imprimées.  ( Mémoires  de 
Condé , Tome  III , p.  ^73  & 574). 

(b)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Condé  (T.  III , 
pages  j 77  & fuiv.)  plulieurs  aétes  juridiques  du  Par- 
lement qui  prouvent  la  rigueur  avec  laquelle  il  févilToit 
contre  les  Proteftans.  Outre  le  procès  qu’on  faifoit  4 
ceux  d'entr’eux  qui  le  lailfoieut  prendre,  le  Parlement 
ordonna  que  les  maifons  qui  leur  appartenoient , fe- 
raient ouvertes  en  préfence  du  Juge,  qu’on  invento- 
rieroît  ce  qui  y feroit,  & qu’on  les  louerait.  II  ordonna 
encore  que  les  arrérages  des  rentes  qu’ils  avoient  fur 
l’Hotcl-de-Ville  de  Paris,  ne  leur  feraient  point  payés  , 
ni  à ceux  à qui  ils  en  auraient  fait  le  tranfport. 
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blés  de  leze-Majefté.  Et  davantage  la  Cour 
de  Parlement  condamna  & fit  exccuter  à mort 
Gobafton  (a)  , Lieutenant  du  Capitaine  du 
Guet , pour  s’eflre  monflré  trop  partifan  des 
Huguenots. 

Cela  & la  condamnation  du  Miniftre  Mar- 
lorat,  & autres  qu’on  fit  mourir  par  juflice, 
en  plufieurs  villes  reprifes  par  l’armée  du 
Roy,  irrita  fort  les  Huguenots  de  la  ville 
d’Orléans  ; qui  jurèrent  de  s’en  venger  : & 
prirent  par  forme  de  rcprefaille,  un  nommé 
George  de  Selve , que  l’on  difoit  aller  en 
Efpagne  , Sapin  , Confeiller  au  Parlement 
‘ de  Paris  , & l’Abbé  de  Gaflines.  Pour  le 
regard  duJit  Selve,  il  fut  rendu  pour  le  fieur 
de  Luzarche  (b)  que  l’on  tenoit  prifonnier 

(a)  On  aceufoit  Gabafton  d’avoir  allume  le  feu  de 
la  fédition  au  tumulte  de  St.-Médard , au  lieu  de  l’é- 
teindre On  pendit  a>çc  lui  un  de  fes  Archets,  homme 

• très-brave  , qu’on  furnommoit  le  ne^  d’argent , parce 
qu’il  en  portoit  un  de  ce  métal , pour  remplacer  le  lien 
qui  avoit  été  coupé  dans  un  combat.  Le  Journal  de 
Brulart  (pagepj)  date  cette  exécution  du  :i  Août, 
fie  qualifie  Gabafton  du  titre  de  Chevalier  du  Guet. 
Brulart  rapporte  les  indignités  exercées  par  la  populace 
fur  le  cadavre  de  cet  infortuné.  Ils  baillount  ( dil-il)  des 
coups  de  bajlon  fur  fon  corps , qui  efloit  chofe  pitoyable  à 
voir. 

(b)  Sapin  n’étoit  point  le  neveu  du  premier  Préfi- 
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«jfe.à  Paris  pour  la  Religion.  Mais  le  Confeiller 
Sapin  avec  l’Abbé  de  Gaflines  ( 3 ) , & le 
Curé  de  Saint  - Paterne  d’Orléans  , furent 
pendus  ; ce  qui  eltonna  & efmeut  fort  la 
Cour  de  Parlement , & les  Catholiques  qui 
portoient  les  armes  pour  le  Roy  , voyant 
la  hardielTe  des  Huguenots  contre  les  fujets 
de  Sa  Majeflë  : & n’y  avoit  Catholique  qui 
ne  craignifl  d’ellre  traité  de  mefme  façon  , 
s’il  tomboit  entre  leurs  mains.  La  Cour  de 
Parlement  pour  révenche  en  condamna  aulfi 
' quelques  autres  à eltre  pendus , à la  pour- 
fuite  du  Préfident  lp  Mailhe,  de  qui  le  Con- 
feiller Sapin  efloit  neveu. 

Alors  l'on  connut  la  necejjité  qu’il  y avoit 
de  garder  la  foy , & n'ufer  de  telles  violen- 
ces , pojjible  envers  les  innocens  , autant  que 
contre  Les  coupables;  car  fans  adjoufter  mal- 
heur fur  malheur,  la  France  eftoit  alTez  tra- 
vaillée des  eftrangers  , qui  marchoient  pour 
les  uns  & les  autres,  & defquels  on  fe  fuit 
bien  pafle  : car  il  eft  certain  que  les  for- 
ces du  Roy  eftoient  fuffifantes  pour  faire 
telle  aux  Huguenots , & peu  à peu  les  ré- 
duire en  fon  obéidance  , fans  appeller  tant 
d’cllrangers,  attendu  qu’il  y avoit  pour  lors 

dent  Le  Maiftre  , mais  fon  beau-frère , puifque  le  dernier 
avoit  époufé  Marie  Sapin  fa  fœur.  (Addition  de  le  La» 
v Tome  II , p.  »£.) 
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en  France  cent  Catholiques  pour  le  moins 
contre  un  Hugpenot  ; joint  auffi  que  la  pluf- 
part  des  Reiffres  & Lanfquenets  qui  elloient 
au  fervice  du  Roy  efloient  Huguenots  , & 
mefmement  le  Comte  Rhingrave,  qui  m’a 
Couvent  dit  que  la  guerre  civile  luy  defplai- 
foit  fort  en  France  : encore  qu’il  y euft  beau- 
coup de  profit , comme  de  faire  la  monflre 
fur  les  vieux  rôlles  ; à quoy  fe  font  depuis 
accommodez  les  Reiftres  & Lanskenets,  auffi 
bien  que  les  Suiffes  ; où  toutefois  il  n’y  a 
que  les  Colonels  & Capitaines  qui  ayent  du 
gain  , & c’eft  chofe  à quoy  le  Prince  qui 
fe  fert  de  ces  nations  doit  bien  prendre 
garde  : car  à la  fin  il  n’a  qu’une  moitié  de 
gens  de  guerre  en  effet , & les  autres  en 
papier  ; & faut  payer  ceux  qui  font  retournez 
dès  la  première  monflre  en  Allemagne  ou  en 
Suiffe.  Davantage  c’efloit  un  chofe  fort  pe- 
rilleufe  , que  d’appeller  des  eftrangers  de 
Religion  contraire,  & envoyez  par  les  Princes 
d’Allemagne,  qui  ne  demandoient  que  l’en- 
tretenement  de  ivos  guerres  civiles,  auffi  bien 
que  les  Anglois  & Elpagnols. 

Auffi  les  Huguenots  prenoient  ce  prétexte 
& s’exeufoient  de  la  levée  de  Rciflres  & 
J-amskenets  qu’avoit  amené  d’Ar.delot , fur 
çe  qu’on  avoit  fait  venir  toutes  fortes  d’ef- 
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*j'(Î2.trangers  pour  les  exterminer.  Et  puis  dire 
en  cet  endroit  ; que  comme  l’on  ne  peut 
Croire  ce  que  l’on  ne  defire  point , les  Chefs 
de  l’armée  du  Roy  ne  pouvoient  croire  que 
ledit  d’Andelot  ( a ) pût  faire  cette  levée  , 
dont  neantmoins  j’avois  adverty  le  Roy,  la 

(a)  D Andelot  n’y  parvint  pas  fans  de  grandes 
difficultés.  La  Cour  de  France  avoit  envoyé  en  AUe- 
magne,  dès  la  fin  de  Mars,  Courtelary,  Interprète  de 
la  Langue  Allemande.  Enfuite  elle  y fit  palier  fuccefli- 
vement  d Oyfel  & Jacques  d’Angennes  , fleur  de  Ram- 
bouillet. Le  premier  de  ces  Envoyés  n’avoit  rien  épar- 
gné pour  perfuader  aux  Princes  Allemands  qu’ils  ne 
dévoient  accorder  aucun  fecours  aux  Proteûans  de 
France  ; & les  deux  autres  qu’on  chargea  de  la  même 
commifficfn  y mirent  autant  d’aélivité.  Le  Prince  de 
Condé  cependant  avoit  agi  de  fon  côté.  L’Editeur  des 
Mémoires  qui  portent  fon  nom  , a recueilli  dans  le 
Tome  III,  des  Inftruétions  données  par  ce  Prince,  à 
un  Agent  qu’il  fit  palier  en  Allemagne  vers  la  mi- 
Avril.  On  y voit  qu’à  cette  époque  on  négocioit  pour 
lui  avec  les  SuilTes.  Dans  le  courant  de  Mai  le  fieur 
de  Vélines  fut  député  par  le  Prince  auprès  du  Duc  de 
Wirtemberg.  Enfin,  après  les  conférence;  de  Talcy  , 
D’Andelot  alla  négocier  en  perfonne.  Les  apoftilles 
qu’il  joignit  aux  inllruélions  du  fieur  d’Oyfel,  attellent 
les  obilacles  qu’il  lui  fallut  furmonter  ; il  paroît  que 
vers  la  fin  d’Aoiît  le  crédit  du  fieur  d’Oyfel  bailla  , & 
que  celui  de  Dandclot  v au  contraire,  augmenta.  En 
conféquence  le  fieur  de  Rambouillet  vint  de  la  part  d< 
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3-eme  , & le  Roy  de  Navarre,  dès-lors  que  i tCài 
j’eftois  prifonnier  au  Havre-de- Grâce,  comme 
en  ayant  vû  ceux  qui  s’efloient  trouvez  à la 
capitulation.  Et  il  efl  certain  que  les  Anglois 
ne  fe  furtent  jamais  hazardez  de  faire  defcente 
en  la  Normandie , s’ils  n’eürt'ent  première- 
ment eflé  affeurez  de  la  levée  que  faifoit 
ledit  d’Andelot,  de  laquelle  la  plufpart  de 
1 argent  efloit  venu  d’Angleterre. 

Et  depuis  ce  temps-là  toutes  les  pratique» 

& levées  que  les  Huguenots  ont  fait  en  Aile- 
magne,  ils  les  ont  premièrement  commencée» 
audit  Angleterre  (a) , où  j’en  ay  empefché 
deux  de  frès  grande  importance,  pendant  que 
j’y  ay  efté  Ambartadeur  : l’une  fut  l’an  mil 
cinq  cens  foixante  & dix-huit,  qu’avoit  pro- 
mis de  mener  le  Duc  Cafimir,  & de  ne  fortir 
jamais  de  France  qu’il  n’y  eut  mis  toutes 

Catherine  de  Médicis  lui  fufciter  de  nouvelles  traverfcs. 

Une  Lettre  de  1 Amiral  a d Andelot,  en  date  du  i» 
Septembre,  indique,  que,  pour  réfroidir  les  Prince* 
Allemands,  on  leur  fait  entendre  que  le  Prince  de 
Condd  vouloit  faire  un  accord  fans  les  confulrer.  Au 
furplus  d’Andelot  l’emporta , & obtint  des  fecours. 

(a)  Ce  que  Caftelnau  entend  parla,  c’eft  qu’Elifa- 
beth  fournifloit  l’argent  nécefTaire  pour  faire  ces  levée* 
en  Allemagne.  Car  fans  argent  on  n’avoit  ni  Reiltres  , 
ai  Lanfquenets, 
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jf. j’&a.chofes  à,  l’extremité.  L’autre  fut  quand  ]e 
Je  Prince  de  Condé  vint  en  Angleterre,  lorf- 
que  la  F ere  eftoit  aiïiegée  (a)  , penfant  y avoir 
<Je  l’argent  pour  faire  marcher  les  Reiftres  6c 
Lanskenets  qu’il  avoit  errez  ôc  retenus  : mais 
je  fis  enforte  avec  la  Reine  d’Angleterre  8c 
fes  principaux  Confeillers , que  l’amitié  dft 
Roy  fut  préférée  à celle  de  fon  fujet , 6c  à 
celle  de  fon  fujet , & à la  paftion  de  ceux 
qui  avoient  précipité  le  Roy  de  “Navarre  en 
.cette  guerre , de  quoy  je  parleray  (b)  Dieu 
aidant  en  fon  ordre , 6c  retourneray  à ce  que 
Je  Roy  & les  Chefs  de  fon  armée , ne  cru- 
rent pas  allez  toft  que  d’Andelot  pût  ame-*- 
ner  des  Reiftres  6c  Lanskenets , 6c  qu’il  pût 
les  palier,  comme  il  fit. 

Raifons  pour  laquelle  le  Roy  fut  confeillé 
d’envoyer  en  Allemagne  , ôc  eferire  à l’Elec- 
teur Palatin  penfionnaire  de  France,  au  Land- 
grave de  Helle,  ôc  autres  Princes  affeétion^ 
nez  aux  Huguenots,  qu’ils  n’euflent  à les 
fecourir  ; parce  qu’ils  eftoient  rebelles  6c  fa - 
cramcntaires , qui  ne  cherchoient  autre  chofe 

(a)  i*8o. 

(b)  Malheureufemene  Caftelnau  n’a  pas  rempli  cet 
engagement.  Les  gueres  civiles  qui  recommencèrerit 
en  1571,  l'empêchèrent  de  continuer  fes  Mémoires; 
•u  s’il  l’a  fait,  le  manuferit  eft  perdur-- 
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que  la  ruine  des  Huguenots  de  la  Germanie  i $$2* 
& confeffion  d’Aüsbourg  (a)  , contraires  en 
plufieurs  chofes  à la  confeffion  de  Geneve , 
qui  fut  câufe  que  les  Huguenots  incontinent 
firent  publier  pour  la  juflice  de  leur  caufe  , la 
îieceflité  qui  les  avoit  contraint  de  prendre  les 
armes,  & appeller  des  eftrangers  à leur  aide, 
pour  défendre  leur  religion  & leurs  vies  , & 
entretenir  les  Edits  du  Roy  , fans  entrer  au 
différend  de  la  confeffion  d’Ausbourg. 

Et  particulièrement  le  Prince  de  Condé  fit 
publier  (b)  unerefponfe  contre  l’arrefldu  par- 
lement de  Paris  , par  lequel  il  efloit  excepté 
du  nombre  des  Huguenots , que  ledit  parle- 
ment avoit  déclarez  rebelles  ; difant  que  pat 

- (a)  Ces  imputations  contre  les  Calviniftes  avoient 

-été  mifes  en  avant  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  lors- 
qu'il s’aboucha  avec  le  Duc  de  Wirtemberg;  & an 
retrouve  le  même  elprit  dans  une  lettre  que  le  Prélat 
écrivoit  le  si  Mai  1561  au  Prince  Allemand.  ( Mém. 
de  Condé,  Tome  III,  p.  4*1.) 

(b)  Le  Prince  de  Condé  avoit  commencé  par  réeufer 
• la  plupart  des  membres  du  Parlement.  Il  fit  enfuite 
une  réponfe  à l’enregillrement  des  Lettres  Patentes  du 
io  Juillet,  par  lefquelles  on  proferivoit  fes  adhérens, 
fous  prétexte  de  l’état  de  captivité  où  ifs  le  retenoient. 

(Voyez  cette  réeufation  dans  les  Mémoires  de  Condé, 

Tome  III,  p.  550),  & la  réponfe  à l’enregiftremcat 
dés  Lettres  Patentés  (Tome  ibid,  p.  $83.) 

i 

« t 


Digitized  by  Google 


t6o  Mémoires 

*j5a.  fon  innocence  les  autres  de  fa  fuite  eftoient 
juftifîez  du  crime  de  leze-Majefié  : en  recufant 
I toutefois  les  Prefidents  & Confeillers  du  par- 
lement , qu’il  difoit  eflre  paflionnez  , & par- 
tifans  de  ceux  de  Guife  , lefquels  avoient  fait 
faire  exception  de  fa  perfonne  , afin  de  le 
mettre  en  défiance  de  ceux  qui  l’avoient  éleu 
pour  chef  ; veu  qu’en  plufieurs  autres  lettres 
patentes  , il  n’avoit  nullement  eflé  excepté  , 
faifant  auffi  déclaration  , qu’il  n’avoit  pris  les 
armes  que  pour  le  fervice  du  Roy  , & de  la 
Reine  fa  rnere  , & pour  leurs  libériez  : appel- 
lant  leurs  Majeilez  en  témoignage,  & plufieurs 
lettres  qu’ils  luy  avoient  eferites,  pour  le 
prier  d’employer  fes  armes  pour  les  enfans  de 
France,  & leur  mere  , voyant  la  confédéra- 
tion faite  par  ceux  de  Guife , & le  Connefta- 
ble , & leurs  partifans  qui  tenoient  les  pre- 
miers lieux  par  toute  la  France,  & aux  Parle- 
mens  ; lefquels  il  difoit  lé  monflrer  plutofl  par- 
ties formelles  des  Huguenots , que  Juges 
équitables  : attendu  mefmement  qu’ils  avoient 
envoyé  Chamdon  (a)  & Faye  Confeillers, 

(a)  Ces  deux  Magiftrats  étoient  particulièrement 
dénommés  parmi  ceux  que  le  Prince  réeufoit.  Voici  fes 
motifs  contre  le  premier.  « Cbambon  (difoit-il)  s’efi: 
» montré  fi  affeélionné contre  le  Seigneur  Prince,  qu’il 
» a ofé  dire  publiquement  qu’il  le  falloit  exterminer 

pour 
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pour  luy  faire  entendre  que  la  cour  de  Parle- 
ment ne  «endroit  aucun  traité  de  paix  fait  avec 
les  Huguenots  : & perfiftoit  au  furplus  aux 
proteftations  par  luy  faites. 


IJ62. 


» lui  & fa  Compagnie,  & a tousjours  fait  fon  propre 

» fait  en  cette  caufe Faye  (lit-on  dans  la  récu- 

» fation)  a fait,  & fait  encore  par  chacun  fon  propre 
» fait  contre  ledit  Seigneur  Prince  en  cette  caufe , & 
» a efté  récufé  au  jugement  de  l’innocence  dudit  Sei- 
» gneur,  comme  aufli  a efté  Maiftre  Jacques  Viole, 
» fieur  d’Aigremont  ».  (Mémoires  de  Condé,  T.  III, 
Page  ÎP)- 


Tome  XLUJ . 
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Le  Prince  de  Condéjujlifie  fes  armes  avec  V Em- 
pereur. 

Le  Landgrave  de  HeJJe  favori/e  les  levées  du 
fieur  d' Andelot. 

Prlfe  de  Ci  fier  on  par  le  Comte  de  Somme- 
rive. 

Quelques  exploits  du  Marefchal  de  Joyeufeen 
Languedoc. 

Grand  ajfoiblijjement  des  Huguenots. 

Qui  Je  remettent  par  Varrivée  des  Rei/lres 
fous  d' Andelot , & marchent  droit  à 
Paris . 

On  les  amufe  en  négociations . 

Ogres  & demandes  du  Prince  de  Condé. 
Rejponje  faite  au  Prince. 

Peu  auparavant  le  Prince  de  Condc  avoit 
auffi  envoyé  à l’Empereur  Ferdinand  (4)  , & 
autres  Princes  d’Allemagne  , pour  leur  faire 
entendre  qu’il  n’avoit  pas  pris  les  armes  fans 
grande  & jufle  occalion  : afin  que  tous  les 
Princes  ellrangers  , qui  font  jaloux  de  leurs 
Efiats  , 8c  de  l’obciflance  que  doivent  les  fu- 
jets  à leur  Prince  Souverain  , n’eftimaffent 
que  luy  A'  ceux  qui  portoient  les  armes  de  fort 
party  , fuffent  rebelles  au  Roy  : voulant  par 
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là  fe  juftifier  le  plus  qu’il  pourroit  envers  un  i rfl, 

chacun. 

Or  le  Landgrave  (a)  de  HefTe  qui  efloit 
bien  afleurc  des  autres  Princes  d’Allemagne  , 
qui  ne  vouloient  pas  abandonner  les  Hugue- 
nots , donna  à Dandelot  (b)  toute  la  faveur 

(a)  Ce  Landgrave  de  HefTe  étoit  celui,  qui  pour 
défendre  la  liberté  civile  & religieufe  de  l’Allemagne, 
avoit  combattu  contre  Charles  Quint.  On  l'a  fait  con- 
noître  dans  les  Obfervations  qui  accompagnent  parti- 
culiérement les  Mémoires  de  Vieilleville  & ceux  de 
François  de  Rabutin.  Les  longues  difgraces  qu'avoit 
éprouvées  le  Landgrave  ne  diminuèrent  point  fon  zèle 
pour  le  Proleftantifme.  Non  feulement  il  fournit  des 
troupes  aux  Protcftans  de  France  j mais  il  appuya 
leurs  intérêts  auprès  des  autres  Princes  Allemands  , 

& fit  accorder  une  audience  publique  à Spifame  dai  s 
la  Dicte  de  Francfort  : à force  de  follicitations  il  obtint 
qu’on  mettroit  au  ban  de  l’Empire  le  Ringrave  & Ro- 
ckendorff  qui  avoient  les  troupes  Allemandes  au  nom 
des  Catholiques  françois.  On  chercha  vainement  à ébran-  , 

1er  fur  tous  ces  points  l’efprit  du  Landgrave.  Il  foutint 
jufqu’à  fa  mort  le  parti  du  Prince  de  Condc.  Il  termina 
fes  jours  en  , & fa  poftérité  règne  encore  de  nos 
jours  dans  la  HefTe. 

(b)  D’Andelot , quoiqu’étayé  puiflamment  par  le 
Landgrave  , rencontra  un  obftade  qui  pouvoit  nuire 
à fon  parti,  s’il  n’efît  pas  été  levé.  Jean  Ratzemberg  & 

Henry  Schatchin  dévoient  commander  le  corps  de  trou- 
pes AJleniandes  fur  lequel  d’Andelot  comptoit.  Cep. 

L 2 
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1^52.  qu’il  lny  fut  poffible  ; St  marcha  avec  les 
Keillres  & Lanskenets  , & à l’in  fiant  il  y eut 
quelques  Princes  d’Allemagne  qui  envoyèrent 
vers  les  Reillres  qui  elloient  fous  le  Comte 
de  Rokendolf,  qui  avoit  auparavant  elle  au 
Ban  Impérial,  pour  leur  faire  dire  que  s’ils 
ne  fe  retiroient , ils  y feroient  aulîi  mis.  Cela 
fut  caule  que  quelques-uns  fe  retirèrent  vers 
le  Prince  de  Condé,  ,&  les  autres  continuè- 
rent au  fervice  du  Roy. 

deux  Officiers  corrompus  (dit  M.  de  Thou,  Livre 
XXXIII.)  par  l'argent  des  Miniftres  de  la  Cour  de 
France,'  ne  vouloient  fe  mettre  en  marche  qu’au  Prin- 
tems.  Sur  les  plaintes  de  d’Andelot,  le  Landgrave  cafla 
fes  Officiers,  en  leur  donnant,  par  dérifion,  le  titre  de 
CapU/ines  a’Eti.  Rotzhaufîen  , Maréchal  de  HelTe  , les 
remplaça  ;&  le  10  Odfobre  d’Andelot  fit  à Bacarat  la 
revue  du  corps  qu’il  alloit  conduire  en  France,  & qui 
montoit  à fept  mille  hommes.  Le  Prince  de  Porcien,  à 
la  tête  de  cent  chevaux,  vint  le  joindre  IStrafbourg.  Il 
traverfa  la  Lorraine  & une  partie  de  la  Bourgogne. 
Cette  marche  fit  le  plus  grand  honneur  à fa  capacité 
militaire;  & l’Amiral,  qui  ne  favoit  pas  flatter,  y 
applaudit.  On  doit  d’autant  plus  l’admirer , qu’outre 
plufîeurs  corps  de  troupes  fupérieurs  à celui  qu’il  menoit, 
&.  qu’il  fJloit  éviter,  une  fievre  quarte  le  confumoit; 
c’efc  ce  qu'il  écrivit  le  i6  Septembre  au  Duc  de  Wir- 
tcii.bcrg , en  le  priant  de  l’excufer  s’il  n’alloit  pas  lui 
rendre  fes  devoirs.  Sa  maladie , & le  befoin  prcfïant 
qu’on  avait  de  lui  en  France , furent  fes  exeufes.  Oa 


fc>E  MrCHfcx  de  Castelnau.  i 6f 
En  ce  temps-là  Sommerive  (a)  afTiega  la 
ville  de  Cifteron , que  Mouvans  fut  contraint 
d’abandonner,  & fe  retirer  la  nuit  à Greno- 
ble , & en  toute  la  Provence  il  ne  demeura 
pas  une  feule  ville  aux  Huguenots , contre 
lefquels  on  exerça  des  cruautés  plus  grandes 
qu’en  nulle  autre  Province.  Audi  cette  con- 
trée eft  la  plus  meridionnale  de  France,  où 
les  efprits  font  fort  paflïonnez  & vindicatifs. 

Le  fieur  de  Joyeufe  , à prefent  Marefchal 
de  France,  & lors  Lieutenant  general  pour  le 
Roy  au  Gouvernement  de  Languedoc,  reprit 
Pezenas  vers  le  mois  d’Aouft.  Et  peu  après  la 
prife  de  Montbrifon , Negrepeliffe  mit  aufli 
le  (iege  devant  Montauban  , qui  ne  pût  eftre 
pris  ; fur  cela  on  a lie  mb  la  les  forces  de  Pro- 
vence & de  Languedoc  , pour  alïieger  Mont- 
pellier tenu  par  les  Huguenots  ; où  fut  en- 
voyé ledit  fieur  de  Joyeufe  pour  commander 

trouve  dans  cette  Lettre  (Tome  III,  des  Mémoires  de 
Condé,  p.  708)  un  fait  afïez  (ingulier.  C’eft  l’affurance 
qu’il  avoiç,  du  Duc  de  Lorraine  d’avoir  de  lui  les  vivres 
& fecours  néceflaires.  Cela  fe  concilie  difficilement 
avec  les  relations  de  parenté  & d’alliance  de  ce  Prince, 
foit  avec  Catherine  de  Médicis,  foit  avec  la  Maifon  de 
Guife.  Il  eft  probable  que  la  crainte  des  Princes  Alle- 
mands influa  fur  fa  conduite. 

(a)  Voyez  l’Obfervation  précédente.  N°  i, 

L 3 
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Ijt2.  à ]’armée  : mais  il  ne  fut  pas  pour  lors  juf- 
ques  audit  Montpellier , eftam  adverty  que 
d’ Acier  (a)  frere  puifné  du  Baron  de  Curfol , 
à prefent  Duc  d’Uzcs  (b)  bon  Catholique  8c 
grand  ferviteur  du  Roy  , a voit  de  grandes  for- 
ces & fuffifantes  pour  défendre  la  ville,  voire 
mefme  pour  tenir  la  campagne  : & auffi  que 
les  habitans  dudit  Montpellier  offroient  de 
garder  leur  ville,  où  les  Huguenots  ruinèrent 
les  fauxbourgs , & toutes  lesEglifes  d’icelle. 
Alors  Joyeufe  reprit  la  forterefl'e  de  Mague- 
lone  par  compofition  , & alla  mettre  le  fiege 
devant  Montpellier.  Ce  qu’ayant  entendule 
Baron  des  Adrets  , y alla  j difant  qu’il  aiïie- 
geroit  les  aiTiegeans  (c)  , aufquels  il  donna 

(a)  Jacques  de  CrufTol , baron  d’Aflîer,  & depuis 
Duc  d’Uzès  après  la  mort  de  fon  frère.  (Lifez  les  Mé- 
moires de  Montluc,  T.  XXV  de  la  Colleétion , p.  i n.) 

(b)  Celui-ci,  dont  on  a parlé  dans  l’Obfervation 
précédente  ( N°  i ) ne  fut  pas  toujours  bon  Catholique. 
Le  penchant  qu’il  avoit  pour  les  Proteftans  engagea  la 
Province  de  Languedoc  à le  rcconnoître  pour  chef,  lorf- 
qti’il  eut  quitté  la  Provence.  Il  paroît  quç,fa  conduite 
dans  cette  circonfta-nce  fut  vue  de  mauvais  œil  à la 
Cour,  II  l’on  en  juge  par  la  teneur  d’une  Lettre  que 
Catherine  de  Médicis  lui  écrivit.  (Voyez  cette  Lettre, 
Obfcrvation  , N°  6.) 

(c)  le  Baron  des  Adrets , de  concert  avec  Jacques 
de  Cruflol , (nommé  par  les  Ecrivains  du  terns  tantôt 
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beaucoup  de  peine.  Mais  incontinent  il  futij'tfz» 
rappelle  à Lyon  par  les  habitans  de  la  ville  , 
qui  craignoient  d’ellre  afTiegez. 

Après  qu’il  fut  retiré  à Lyon  , les  Ca- 
tholiques de  Provence  voulurent  aller  au 
fiege  de  Montpellier  avec  Somme  rive  & le 
Comte  de  Suze  , lefquels  penfans  aflîegcr  la 
ville  de  Nifmes  (a)  , y eurent  grande  perte  ; 
cela  fut  caufe  que  le  fiege  de  Montpellier 

le  fieur  de  Bcaudiné,  tantôt  le  fîcut^d’Allier  ) attaqua 
le  camp  des  Catholiques.  Il  cto j t prêt  de  remporter  une 
victoire  complète , lorfqu’il  fit  tonner  la  retraite.  11 
donna  pour  motif  la  prife  de  Vienne  par  le  Duc  de 
Nemours , & dit  qu’il  étoit  forcé  de  Retourner  fur  le 
champ  à Lyon.  Il  eut  foin  en  partant  de  Ce  faire  délivrer 
par  les  Protcfhtns  de  Montpellier  cirfq  mille  écus  d’or 
pour  fes  peines.  (Au  furplus,  le  récit  de  Caftelnau. 
s’accorde  avec  M.  de  Thon , Liv.  XXXIII , & avec  une 
relation  qui  eft  confignéc  dans  les  Mémoires  de  Condé» 

Tome  III , p.  653..) 

( a ) Caftelnau  veut  parler  du  combat  qui  Ce  livrât 
le  S7  Septembre  dans  la  plaine  de  St.-Gilles.  Grille, 
de  Bar  & Bouillavgues  fe  détachèrent  de  la  petite  armée 
que  commandoit  à Montpellier  Jacques  de  Cruflol.  Ils 
attaquèrent  les  Comtes  de  Sommerive  & de  Suze,  & 
ils  les  battirent  à plate  couture.  La  défaite  des  Pro- 
vençaux força  le  Vicomte  de  Joyeufc  à lever  le  fiége 
de  Montpellier.  (Lifcz  M.  de  Thou , Livre  XXXIII, 
page  399 , & le  brief  !c  véritable  Difcours  de  la  défaite? 
des  Provençaux,  appeliée  la  bataille  de  S.  Gilles . 

L 
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I/6e.  fat  levé  î mais  je  retourneray  au  cœur  de  la 
France  , pour  dire  qu’entre  les  rivières  de 
Seine  & de  Loire  , les  Huguenots  avoient 
perdu  & perdoient  beaucoup  de  villes  , fem- 
blablement  en  Bourgogne , Picardie  , Bre- 
tagne , & Normandie  j qui  fut  caufe  que  plu- 
ficurs  Gentils-hommes  & Soldats  Huguenots 
fe  retirèrent  au  camp  du  Roy , où  ils  furent 
bien  recueillis  , & obtinrent  Lettres  (a)  de 
pardon  , d’avoir  porté  les  armes  contre  Sa 
Majeflé,avec  entière  reftitution  en  leurs  biens 
honneurs  & offices.  Quelques-uns  auiïi  qui 
tenoient  le  party  Carholique  s’en  allèrent 
vers  les  Huguenots  , lefquels  avoient  de 
grandes  intelligences  en  l’armée  du  Roy  , 8c 
ne  fe  faifoit  rien  à la  Cour , dont  ils  ne  faf- 
fent  advertis  ; & de  ces  gens-là,  il  s’en  faut 
• 

(a)  Le  Ig  O&obre  on  avoit  publié  au  nom  du  Roi 
une  Ordonnance  par  laquelle  on  promcttoit  de  réinté- 
grer dans  leurs  biens  & honneurs  ceux  des  Proteftans 
qui  fe  réuniroient  à l’armée  Royale.  Cette  amniftie 
produifit  fon  effet.  Dans  le  nombre  de  ceux  qui  en 
profitèrent  on  cite  les  fleurs  de  Belleville  & Hallowin, 
Seigneur  de  Pienne.  L’un  & l’autre  (félon  M.  de  Thou) 
avoient  pris  le  parti  du  Prince  de  Condé  par  ordre  de 
la  Reine.  Les  Proteftans  irrités  les  appelleront  Guille- 
leioulns , c’eft-à-dire  traîtres  & lâches.  ( Mémoires  de 
Condé,  Tome  IV,  page  y 3.) 
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plus  donner  de  garde  que  des  ennemis  dé-  1562. 
clarez.  Audi  font-ils  peu  ellimez , & 11e  peu- 
vent éviter  le  nom  de  traiflres  & Efpions  , 
qui  n’ont  ordinairement  le  cœur  de  fe  décla- 
rer fidelles  pour  un  party , n’y  pour  l’autre. 

Le  Roy  envoya  de  rechef  lettres  patentes 
pour  eftre  procédé  contre  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  & fes  villes  (a)  , comme  re- 
belles à Sa  Majeflé.  Et  y eut  lors  de  grandes 
délibérations  , de  reprendre  lefdites  villes 
que  tenoientles  Huguenots  , qui  ne  les  pou- 
voient  défendre  , & tenir  la  campagne  fans 
fecours  eftranger  ; car  en  l’armée  du  Roy  il 
y avoit  une  fort  bonne  infanterie,  & grand 
équipage  d’ Artillerie. 

Mais  tous  ces  delfeins  furent  rompus  par 
la  venue  des  Reiftres  que  d’Andelot  amenoit 
pour  les  Huguenots  , lefquels  s’eflants  joints 
près  d’Orléans , environ  le  mois  de  Novem- 
bre , firent  délibération  d’aller  mettre  le  fiege 

(a)  Des  deux  côtés  on  fe  répondoit  par  des  aftes 
de  profeription.  Tandis  que  le  Parlement  condamnoît 
à mort  les  Chefs  du  Proteftantifme  , à l’exception  du 
Prince  de  Condé , qu’on  regardoit  comme  captif  entre 
leurs  mains , celui-ci  promulguoit  une  ordonnance  en- 
joignant aux  François  de  fe  joindre  à lui , fous  peine 
d’être  traités  comme  adhérons  aux.  perturbateurs  du 
repos  public.  (Mémoires  de  Condé,  Tome  IV,  p.  33. 
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ïj'fo. devant  Paris,  où  le  Connefiable , & le  Duc 
de  Guife  allèrent  incontinent  pour  affeurer 
les  habitans  de  la  ville  , qui  eftoient  en  gran- 
de crainte. 

Or  d’Àndelot  ayant  eflé  laide  (a)  en  ladite 
ville  d’Orléans  avec  bonne  & forte  garni-, 
fon  , l’Armée  des  Huguenots  fuivant  leur 
délibération  , s’achemina  droit  à Paris  : 8c 
apres  avoir  pris  en  paflant  fans  réfiftancç  , 
les  villes  (b)  de  Pluviers  , Eflampes  , la  Fer- 
té  (c)  , & Dourdan  , fe  vint  camper  à Ar- 

(a)  Si  d’Andelot  refta  à Orléans,  fon  féjour  n’y  fat 
pas  long , puifqu’il  fe  trouva  à la  bataille  de  Dreux. 

( b ) Avant  que  le  Prince  de  Condé  fe  mit  en  marche 
les  Minières  Proteftans  le  prièrent  de  maintenir  dans 
fon  armée  la  plus  févère  difeiplinq,  & de  n’y  tolérer 
ni  vols,  ni  brigandages , ni  aucun  vice  honteux.  Tl  paroît 
que  cette  exhortation  pathétique  fut  bientôt  oubliée  : 
car  à Pithiviers  on  égorgea  tous  les  Prêtres:  on  pendit 
les  Chefs  de  la  garnifoh  Catholique  , &c.  & c.  ( De 
Thou  , Liv.  XXXIII,  p.  366.) 

(e  ) M.  de  Thou  (ibid)  dirige  autrement  la  marche 
du  Prince  de  Condé.  Il  lui  fait  attaquer  Corbeil  avant 
d’arriver  à Paris.  Peut-être  Caftelnau  n’a-t-il  point  fait 
mention  de  cette  attaque,  parce  qu’elle  ne  réulTit  pas. 
Selon  Davila  (Tome  I , Livre  UT,  page  174)  l’at- 
taque infruftueufe  de  Corbeil  nuifit  beaucoup  au  Prince 
de  Condé  dans  l’cfprit  de  fes  Troupes:  d’ailleurs,  il 
perdit  du  temps  , & on  garantit  la  Capitale  d’un  coup 
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«ueil  fous  Paris  : pour  lequel  a fleurer , le  1 
Duc  de  Guife  s’alla  loger  hors  la  ville  & aux 
Faux-bourgs,  ou  furent  faits  des  retranchc- 
mens  pour  loger  les  gens  de  pied , & y mit- 
on  fi  bonne  garde  , que  ceux  de  Paris  furent 

A 

un  peu  moins  eftonnez. 

Toute-fois  l’on  advifa  prudemment  de  ne 
tien  hafarder  contre  des  gens  qui  ne  met- 
toient  leur  efpérance  qu’au  hafard  d’une  ba- 
taille , & devant  la  principale  ville  du  Roy- 
aume ; mais  pluflofl  de  parlementer  avec  eux 
(a)  pendant  que  le  fecours  des  Efpagnols  & 
Gafcons  fe  joindroit  à l’armée  du  Roy.  Et 
afin  que  l’on  prit  plus  d’afleurance , tant  d’u- 
ne part  que  d’autre  , le  Conneflable  alla 
comme  oftage  au  camp  des  Huguenots  : ce- 
pendant J’Admirai  palfoit  au  Port  - à - l’Au- 
glois,  pour  parler  à la  Reine  Mcre  du  Roy  : 

de  main,  dont  le  fiiccès  tenoit  à la  promptitude  de 
1 exécution.  La  Noue  , témoin  oculaire  , & bon  juge 
dans  cette  matière,  approuve  le  projet  d’affamer  Paris, 
en  prenant  Corbeil.  Il  ajoute  que  le  grand  nombre  de 
Troupes,  dont  la  ville  de  Paris  ctoit  garnie , ne  per- 
mettoit  pas  de  s’en  emparer. 

(a)  Voilà  le  vrai  mot  de  l’énigme  : on  attendoit  des 
renforts;  & il  sagiffoit  d’amufer  les  Proteflans  par  des 
négociations,  dujfi  (dit  la  Noue)  cognut-on  à lu  fin  que 
ce  nefloient  qu arnufientens. 
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Sf$2.  laquelle  luy  dit  réfolument  , qu’il  ne  falloit 
point-  efperer  l’édit  de  Janvier , ny  change- 
înent  de  la  Religion  Catholique  : qui  fut 
caufe  que  l’Admiral  s’en  retourna  fans  rien 
faire  ; & depuis  encore  l’on  parlementa  (a) 
aux  Faux -bourgs  St.  Marcel. 

. Le  Prince  de  Condé  offrit  lors  de  laiffer  l’ar- 
mée , pourveu  que  leur  religion  fuft  entrete- 
nue dedans  les  villes , oit  elle  efloit  exercée 
publiquement  devant  la  guerre , & ès  autres 
villes  que  l’on  ne  recherchafl  plus  les  Hugue- 
nots au  fait  de  leurs  confciences  , & qu’ils 
euffent  main  levée  de  leurs  biens  , & tous  ju- 
gemens  & fentences  contr’eux  donnez  fuffent 
refcinde ^ , qu’ils  puffent  avoir  & tenir  office 

(a)  Ces  conférences  fe  tinrent  dans  un  moulin  , près 
du  fauxbourg  S.  Marceau.  Elles  commencèrent  le  i Dé- 
cembre , & elles  n’aboutirent  qu’à  des  pourparlers 
inutiles.  De  detail  de  cette  négociation  a été  inféré  dans 
le  Tome  IV  des  Mémoires  de  Condé,  p.  144  & fuiv. 
fous  le  titre  de  D'ifcours  des  chofes  failles  par  M.  le  Prince 
de  Condé,  Lieutenant  général  du  Roi , repréj entant  fa  perfonne 
par  tous  fes  pays  , terres  & feigneuries,  depuis  fon  parlement 
d’Orléans , 6*  mcfmement  de  ce  qui  s’ejl  négocié  touchant  la 
paix,  près  la  ville  de  Paris,  au  mois  de  Décembre  if 62 . 
Nous  n’en  donnerons  point  l’extrait  , parce  que  le 
précis  de  Caftclnau  contient  exactement  le  réfumé  de 
ce  qui  y fut  propofé  & difeuté. 
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& charges  honorables  , comme  les  Catholi- ! 
ques  ; & qu’il  fuit  permis  à tous  Gentils-  > 
hommes  d’avoir  exercice  de  leur  religion  en 
leurs  maifons , & aux  Confeillers  du  Privé 
Confeil , quand  ils  feroient  à la  fuite  de  la 
Cour , que  le  Roy  advouaft  les  deniers  pris 
en  fes  receptcs  par  les  Huguenots,  & les  re- 
liques qu’ils  avoient  fondues  eftre  pour  fon 
fervice.  Que  le  Concile  général  fuft  tenu  en 
toute  liberté , fans  que  le  Pape , ni  Légat 
pour  luy , y affiftat  ; ou  s’il  ne  fe  pouvoir 
faire , que  du  moins  dedans  fix  mois  , lVn 
tint  un  concile  national  de  toute  la  France 
avec  entière  liberté  , que  les  armes  fu lient 
pofées  tant  d’une  part  que  d’autre , & pour 
l’armée  du  Prince  de  Condé  advouée  avoir  eilé 
faite  pour  le  fervice  du  Roy.  Que  pour  la 
feureté  de  la  paix,  leurs  Majeflés  juraifent 
avec  tous  ceux  de  leur  confeil  privé,  foutes 
les  conditions  faillites. 

Et  cependant  que  le  Connellable  eftoit 
pourvoir  s’il  pourroit  palier  quelques  anicles 
l’on  ne  perdoit  pas  temps  pour  affembler 
des  forces  de  touscoftez,  pour  empekher 
par  tous  moyens  les  delfeings  du  Prince  de 
Condé  , auquel  l’on  fit  refponfe  qu’il  n’y  au- 
roit  point  d’exercice  de  la  religion  à Paris, 
ny  à la  cour  , ny  ès  villes  frontières , mefme- 
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2/52.  ment  en  la  ville  de  Lyon.  Que  l’armée  du 
Roy  demeureroit  ; & l’armée  dudit  Prince 
feroit  liçentice.  Que  les  Jugemens  qui  avoient 
elle  donnez  contre  les  Huguenots  ne  feroient 
caliez , ains  feulement  lufpendus.  Que  les 
Huguenots  ne  po..rroient  avoir  offices  (a)  ni 
charges  publiques , horfmis  le  Prince  de 
Condé.  Et  fi , l’on  ne  vouloit  pas  approuver 
que  les  deniers  du  Roy  , & les  reliques  prifes 
par  les  Huguenots  eu  lient  eflé  employées 
pour  le  lervice  de  Sa  Majellé. 

(a)  Cet  article  n’eft  pas  exaét.  On  remettoit  à la 
majorité  du  Roi  la  réintégration  de  ceux  qui  en  avoient 
éié  depoÛédés.  ( Mémoires  de  Condé,  T.  1 V,  p.  1 5 8.) 
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CHAPITRE  IV. 

Quelques  Huguenots  fe  retirent  du  Party 

Le  P, in»  de  Candi  fange  i la  retraitée 
décampé • • 

V armée  du  Roy  le  fuit. 

Direrfe,  apiniant  des  Chefs  Huguenot,  tau- 
chant  leur  marche. 

Hardie  propofition  du  Prince  de  Condé  de 
revenir  à Paris. 

V Admirai  contraire  en  fon  advis. 

Ils  refolvent  leur  route  en  Normandie. 

Prennent  Gallardon. 

Les  deux  armées  proche  d'Ormoy. 

Le  fieur  de  Caflelnau  Mauvijfere  envoyé  par 
le  Courte  (labié  & le  Duc  de  Guife  vers  U 

Roy  & la  Reine , pour  apporter  un  ordre 
de  donner  bataille. 

La  Reine  en  efi fafehée  & déplore  Ce  fat  des 
affaires. 

Son  adreffe  pour  fe  railler  de  cette  députation 
des  Generaux. 

Le  Conferl  du  Roy  refont  qu'un  General  doit 
fe  férvir  des  occa fions  de  combattre  fans 
demander  confeil  ny  ordre  à la  Conr. 

Pendant  ce  parlement  & ces  allées 

venues,  ceux  des  deux  armées,  comme pa: 
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1562* relis  & autrefois  amis  (a),  & de  mefme  na- 
tion , fe  voyoicnt  & difcouroient  enfemble 
le  jour  : & les  autres  bien  fouvent  venoient 
à quelques  combats  ( b ) , 6c  efcarmouches. 
Quelques-uns  defdits  Huguenots  fe  retirèrent 
au  camp  du  Roy  , ou  en  leurs  maifons  ; en- 
tr’autres  Genlis  (c)  lequel  avoit  toujours  efté 

(a)  Ces  particularités  font  confirmées  par  la  Noue  } 
& on  eh  lira  avec  plaifir  le  détail  dans  fes  Mémoires. 

(b)  Nicolas  de  Paz  de  Feuquieres  ayant  reconnu  les 
retranchemens  des  Catholiques  , on  réfolut  de  tenter  une 
camifadc  : mais  les  différentes  divifions  ayant  mal  com- 
biné leur  marche,  le  jourfurvint,  & il  fallut  renoncer 
à l’attaque.’ Théodore  de  Bcze  (Tome  II,  page  114) 

- prétend  que  cette  impéritie  du  Chef  priva  les  Protef- 
tans  d’une  grande  viftoire.  Mais  nous  verrons  que  la 
Noue  en  jugeoit  bien  autrement  ; & fi  l’on  s’en  rapporte 
à lui  (ce  qui  nous  fcmble  affez  raifennabie)  il  fut 
heureux  pour  le  Prince  de  Condé  de  ce  que  toutes  les 
attaques  de  nuit  furent  déconcertées. 

(c)  11  paroît  que  Genlis,  en  embraffant  la  caufe 
du  ProtefiantiCne , fuivit  moins  fon  goût  pour  les 
opinions  nouvelles,  que  d’anciennes  relations  qui 
l’attachoient  au  Prince  de  Condé.  On  eft  fondé  a le 
prefumer , d’après  la  manière  dont  Théodore  de.  Beze 
s’exprime  fur  ion  compte  ( Tome  II  de  fon  Hifloire 
des  Eglifes  réformées  de  France,  pages  446  & sl*‘) 
Il  lui  reprocha  fa  pailion  pour  le  jeu,  & en  général  une 
vie  tres-difiipée , qui  ne  s’accordoit  pas  avec  le  ngo- 
rifmc  que  préchoient  les  Miniftres  Proteftans.  Beze 

ferviteur 
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ferviteur  de  la  Maifon  de  Guife , fe  retira  1 tfi, 
comme  à demy  mal  - content  du  Prince  de 
Coudé  & de  l’ Admirai  : & ayant  prié  un 
foir  le  fieur  d’Avaret  , qu’il  avoit  tiré  de 
ce  coflé-là , de  l’accompagner  : il  s’en  alla 
avec  le  mot  du  guet , fans  que  ledit  d’Avaret 
le  voulut!  fuivre  ; mais  rapporta  cette  nou- 
velle , qui  eftonna  fort  le  Prince  ; lequel 
fit  foudain  changer  le  mot , combien  que 
Genlis  affeurafi  ledit  d’Avaret  qu’il  ne  feroit 
rien  contr’eux  , ny  changeroit  dè  Religion. 

Au  mefme  temps  l’armée  du  Roy  fut  ren- 
forcée des  compagnies  Efpagnoles  (a)  & de 

l 

n’épargne  pas  ce  Seigneur  par  rapport  à fa  défection. 
L’éloignement  qu’il  témoignoit  pour  la  continuation 
de  la  guerre  , l’eftiirie  & le  refpeét  dont  il  étoit  pénétre 
envers  le  Duc  de  Guife,  avoient  déjà  déeiédité  Genlis 
dans  fén  parti»  A la  dernière  conférence  il  avoit  con- 
verfé  longuement  avec  Damville.  Les  foupçdns  aug- 
mentèrent! & le  Prince  de  Condé  lui-même  commença 
à les  partager.  En  conféquence,  il  fit  myftère  à Genlis 
d’une  attaque  de  nuit,  projet  tée  Contre  les  Fauxbourgs 
de  Paris.  Le  fecret  cependant  lui  pefoit,  & il  ouvrit 
fon  coeur  à l’horrtme  qu’il  avoil  D^ujouts'fegatdé  comme 
fon  ami.  Genlis  , inftruit  par  le  Prince  , fe  retira  fous 
prétexte  de  fe  préparer  pour  l’attaque  méditée.  Mais  à 
peine  la  nuit  fut-elle  arrivée  , que  Genlis,  fe  chargeant 
de  cé  qu’il  avoit  de  plus  précieux , gagna  Paris. 

(a)  On  a vu  dans  les  Mémoires  de  Montlnc  (Tome 

Tome  XLI1I.  M 
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*/6a.  plufieurs  Gafcons;  qui  fut  caufe  que  le  Prince 
de  Condé  ayant  pris  confeil  de  ce  qu’il  falloit 
faire  : advifa  de  fe  retirer  vers  la  Normandie, 
où  les  Huguenots  avoient  quelques  villes 
qu’ils  vouloicnt  afieurer  , & y palier  l’hyver , 
& pour  fe  fortifier  de  plufieurs  partifans  en 
ladite  province  , qui  elloient  en  leurs  mai- 
fons & des  Anglois  que  la  Reine  d’An- 
gleterre promettoit  de  leur  envoyer , avec 
quelque  fomme  d’argent;  pour  le  payement 
de  leurs  Reiflres,  qui  commençoient  fort  à 
fe  mécontenter  , de  ce  qu’on  ne  leur  pouvoit 
tenir  promette  ; joint  aufii  que  le  Roy  com- 
mençoit  à les  faire  pratiquer. 

Davantage , l’on  avoit  fait  une  délibéra- 
tion d’attaquer  le  Prince  , au  mefme  lieu 
qu’il  avoit  choifi  pour  combattre  devant  Pa- 

XXIV-  de  la  Çolleélion,  p.  3 S 1 ) qu  après  la  défaite  de 
Duras  à la  bataille  de  Ver,  le  Duc  de  Montpenfiec 
eut  la  facilité  de  conduire  au  fecours  de  Paris  une 
partie  des  Troupes  que  Montluc  commandeit  ea 
Guyenne.  Ce  Corps  d’Efpagnols  & de  Gafcons,  par 
fa  jonétion  avec  l’Armée  Royale,  lui  donna  une  très- 
grande  fupérioritc.  Le  Duc  de  Guife  & les  autres  cliefs 
vouloicnt  en  profiter.  Leur  plan  étoit  d’attaquer  le 
lendemain  matin  les  Proteftans  ; & le  Prince  obtem- 
péra fagement  , à l'avis  de  l’Amiral , en  faifant  une 
prompte  retraite. 
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ris  ; où  il  elloit  en  danger  de  fe  perdre  & 
toute  fon  armée  , s’il  y fuft  demeuré  plus 
long-tcms.  Quoy  voyant,  & qu’il  ne  pou-1 
voit  avoir  la  paix  aux  conditions  qu’il  defi- 
roit , ny  moins  forcer  les  tranchées  de  Paris  , 
il  prit  réfolution  le  dixiéme  de  Décembre 
mil  cinq  cens  foixante  & deux  de  déloger, 
faifant  mettre  le  feu  à la  plufpart  de  leurs 
logis  (a)  , 8c  en  partie  pour  tcfmoignage  de 
l’inimitié  qu’ils  portoient  à ladite  ville  à 
laquelle  ils  11e  purent  faire  pis  ( b ).  Son 

(a)  M.  de  Tîrou  ( l-dw  XXXIV,  p.  47^  )<  afliire 
que  les  troupes  du  Prince  mirent  le  feu  à prelque  tous 
leurs  quartiers,  quoiqu’il  l’eut  exprclfémcnt  défendu.  Les 
Allemands  (coritinuc-t-îl)  brûlèrent  Montrouge  : Jean 
de  Rohan  de  Prontenay  fit  la  même  chofe  à Arcueil. 
Cachan,  & le  Pont  Antonyà  l’inftant  furent  en  flammes. 
Théodore  de  Bèie  (Liv.  VI,  p.  ny  } cherchant  à dif- 
culper  le  Prince  de  Condé  de  ces  incendies , dit  qu’il 
en  fut  fi  indigné , qu’au  Pont  Antony  il  fit  pendre  fur 
le  champ  un  de  ces  incendiaires. 

(b)  Si  les  Proteftans  firent  du  mal,  en  incendiant 
des  viilages , les  troupes  Catholiques  fe  comportèrent 
d’une  manière  aufli  licencieufe,  fi  l’on  en  croit  le  jour- 
nal du  Chanoine  Brulart,  p.  104.  « Nos  gens  mefmes 
(.dit-il)  » mis  pour  la  défeufe  du  Roy,  pillèrent  toius 
» les  villages  circonvoifins  de  la  Ville  de  Paris  , juf- 
» qu’à  vendre  portes,  feneftres , contre-feneftres  , fer- 
» rures , vitres  & toutes  autres  chofes , encore  qu’elles 
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1562.  armée  efloit  ' d’environ  huit  à neuf  mille 
hommes  de  pied,  & quatre  mille  chevaux. 
Eftant  délogé,  il  fe  mit  en  l’arriere  garde 
avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  & de 
plus  fort , craignant  d’ellre  afiailly  de  l’ar- 
mée du  Roy,  comme  il  en  fut  fuivi  de  bien 
près.  Il  alla  faire  fon  premier  logis  à Pa- 
layfeau,  & ie  lendemain  à Limours  (a)  où 
il  demeura  tout  le  jour  à tenir  confeil , faire 
plufieurs  dépefches , & attendre  nouvelles 
de  ce  que  feroit  noilre  armée.  Le  treiziéme 
jour  dudit  mois  il  alla  loger  à Saint-Arnoul 
fur  le  chemin  de  Chartres,  penfant  la  prendre  : 
mais  les  portes  luy  furent  fermées,  neantmoins 
plufieurs  Preftres  & Catholiques  y furent  tuez:  » 

& voyant  qu’il  ne  pouvoit  prendre  cette  ville, 
pour  n’avoir  pas  un  fufîïant  attirail  ny  équi-, 
page  d’artillerie , il  en  fit  charger  la  plufpart 
audit  Saint-Arnoul  fur  des  chariots. 

Cependant  l’armée  du  Roy  fortit  de  Paris, 

& coftoyant  celle  des  Huguenots,  s’approcha 

» tinflent  à fer  , & à cloud.  » D’après  ce  témoignage  , 
il  eft  difficile  de  favoir  s’il  valoit  mieux  avoir  à fa  porte 
Içs  amis  ou  les  ennemis. 

( a ) Limours  étoit  la  maifon  de  plaifance  de  la 
DuçhclTe  de  Valentinois.  Elle  contenoit  beaucoup  de 
chofes  précicufes.  Mais  le  bort  ordre  fut  fi  bien  obfcr- 
vé  , qu’il  n’y  eut  aucun  piilage. 
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•d'Eftampes  , feignant  la  vouloir  aflîeger  ; ce  j 
qui  n’cftoit  pas  fou  defTein  , mais  de  com- 
battre l’armce  des  ennemis,  avant  qu’elle  fut 
paffée  en  Italie,  & jointe  avec  les  Anglois* 
& qu’elle  eut  reçu  l’argent  que  l’on  appoltoit 
de  ce  collé. 

- Là-delTus  les  Huguenots  fe  trouvèrent  bien 
empefchez  (a)  , & prirent  diverfes  délibéra- 
tions; l’une  d’aller  droit  à Chartres  l’alîieger, 
8c  en  promettre  le  pillage  à leurs  foldats. 
L’autre  de  fe  loger  en  lieu  avantageux , pour 
attendre  l’armée  du  Roy  au  combat , ce  qui 
ne  fut  trouvé  bon  des  principaux  Chefs , 
voyans  que  noltre  armée  avoit  eu  du  ren- 
fort , & les  fuivoit  de  près.  Lors  le  Prince , 
duquel  le  grand  courage  ne  reculaft  , mit  en 
délibération  de  rétourner  à Paris,  difant  qu’il 
le  regagneroit  le  premier,  8c  y trouveroit  les 
tranchées  & les  faux-bourgs  fans  réfiflance, 
& qu’il  luy  donneroit  un  fécond  eftonnemer.t 
plus  grand  que  le  premier , & fermeroit  le 
retour  à l’armée  du  Roy , laquelle  feroit  con- 
trainte d’aller  prendre  un  grand  tour  pour 

(a)  Davila  (Tome  I,  Liv.  XXXIV  , p.  178  ) ; de 
Thou  ( Liv.  XXXIV,  p.  474) , & Théodore  de  Bèze 
(Hiftoirc  des  E^lifes  réformées  de  France,  Tome  II, 
Liv.  VI,  p.  ) , font  d’accord  avec  Caftelnau  fur 
ces  différons  faits.  ' 
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1562.  pafler  la  riviere  , Sc  rentrer  par  l’autre  collé 
audit  Paris  : que  cependant  il  prendroit  foti 
advantage  , fans  fé  retirer  devant  fes  en- 
nemis. 

Cette  opinion  du  Prince  de  Condé,  plus 
gaillarde  & courageufe  que  raifonnable,  l’eut 
emporté  , fi  l’ Admirai  n’y  eult  entièrement 
contredit  , en  remonflrant  que  l’armée  du 
Roy  auroit  bien  - tort  repaiïe , ou  fe  met- 
trait entre  Orléans  & eux , pour  leur  cou- 

, per  les  vivres  fans  difficulté;  ou  peut-eflre 
iroit  affiegcr  & prendre  ledit  Orléans;  ou 
enfin  les  viendrait  enclorre  dedans  les  tran- 

t * 

chées  , pour  avoir  Paris  en  telle  d’un  collé, 
& l’armée  du  Roy  en  queue  de  l’autre.  De 
forte  que  l’opinion  de  l’Adnjiral  l’emporta  ; 
•attendu  mefmcment  que  leurs  Reiflres  & 
Lanskei'.cts  les  prefloient  pour  avoir  de  l’ar- 
gent , aufquels  ils  n’en  pouvoieut  bailler 
autre  que  celuy  qui  leur  eiloit  promis  d’Arh- 
gleterre. 

Toutes  ces  chofes  bien  débatues  & miles 
en  confideration , & que  la  perte  de  leur 
armée  eftoit  la  ruine  entière  & évidente  do 
tous  les  Huguenots  de  France;  lefqucls  ne 
fe  pourroient  jamais  relever;  il  fut  conclu 
qu’ils  iroient  droit  en  Normandie  , fuivanç 
}eur  première  délibération.  Joint  cjue  fuj» 
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fur  tomes  chofes  l’ Admirai  craignoit  la  perte  1562* 
d’Orléans  , comme  de  leur  magafin  & re- 
traite, attendu  que  l’armce  du  Roy  efloit  la 
plus  forte  de  gens  de  gens  de  pied , 8c  qu’il 
y avoit  force  artillerie.  Alors  ils  rcfolurent 
de  marcher  droit  à Dreux , que  Baubigny 
( a ) avoit  promis  de  furprendre  , ce  qu’il 
voulut  tenter,  mais  l’eflèt  11e  s’enfuivit  pas; 
au  contraire  il  fut  contraint  de  fe  retirer 
pluftoft  qu’il  n’y  efloit  allé. 

Le  feiziéme  du  mois  le  Prince  de  Condé 
alla  loger  à Abiie  , à deux  petites  lieues  de 
Saint -Arnoul  : 8c  de-là  le  dix  - feptiéme  à 
Gallardon  , où  l’entrée  luy  fut  rcfufée  par 
les  Catholiques  , qui  tirèrent  8c  tueront 
quelques  Huguenots  : mais  nonobftant  , la 
place  qui  ne  valloit  rien  , fut  prife  & forcée, 
cù  il  y eut  plufieurs  Prellres  Catholiques 
tuez  ; ils  y logèrent  la  nuit  avec  une  grande 
commodité  de  vivres  dont  ils  avoient  bon 
befoin  ; & le  foir  ils  firens  pendre  un  Gref- 
fier (b)  de  ladite  ville,  qu’ils  difoient  avoir 

(a)  Jean  Perdriel,  Seigneur  de  Mézières  près  Dreux, 
eft  connu  dans  rHilloire  fous  le  nom  de  Hobigny. 

( Voyez  les  Mémoires  dj  Mrréclial  de  Vieiileville  , 

Tome  XXXII  de  la  Collection  , p.  3fi.) 

( b)  Ce  Greffier,  & un  Avocat  de  Paris  avoient  en- 
gagé les  Habitans  de  G-üardon  à leur  fermer  les  portes. 
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if  62.  elle  caufe  de  leur  refufer  l’entrée  , & en  vou- 
loient  faire  mourir  d’autres  , s’ils  11e  fe  fuffent 
fauvez.  Ils  fejournerent  là  deux  jours,  où 
ils  tirent  une  revue  de  leurs  gens  de  pied  , 
qui  fe  déroboient  tous  les  jours,  depuis  qu’ils 
eurent  perdu  l’efperance  de  la  prife  & pillage 
de  Paris  dont  ils  avoient  eflé  amufez  & en^ 
tretenus  longuement. 

De-là  le  Prince  alla  loger  en  un  village 
appelle  Qrmoy , où  il  fe  trouva  plus  (a)  près 

« Le  Prince  de  Comté  (raconte  Théodore  de  Eèze_, 
dans  fon  HijToire  des  Eglifes  réformées  de  France  , 
Tome  II , Liv.  VI,  p.  117)  » fit  empoigner  ce  Greffier 
t>  ( nommé  >e  Ferre  ) & mettre  entre  les  mains  de  Cha-  - 
» bouvïlle  , Prévôt  du  camp,  lequel  l’ayant  fur  l’heure 
» convaincu  de  ce  fait,  & d’abondant  que  ttois  jours 
» auparavant  il  avoit  efmcu  fédition,  & pillé  la  mai- 
» fon  d’uu  de  la  Religion  Apothicaire , le  fît  pendre 
» le  foir  aux  torches  au  portail  du  Temple  : mais 
» l’Avocat  efehappa.  » 

(a)  «I!  advint  (dit  Bcze , p.  11S  ) ur»  défordre , 

» qui  fut  l’occafion  de  la  bataille , à fçavoir  que  les 
' » Alarefchaux  du  camp  drclfercnt  tellement  les  logis, 

» que  la  bataille  par  le  Prince  fe  trouva  avancée  au 
» village  d’Ormoy  plus  avant  d’une  lieue  que  l’Amiral 
» conduifant  l’avant-garde  au  village  de  Néron;  à rai- 
» fon  de  quoy  l’Amiral  eftant  venu  vers  le  Prince  bien 
» tard  fur  l’advertifTement  qu’il  avoit  eu  des  ennemis 
» qui  les  çoftoyojeut  de  bien  près,  il  fuft  airçfté  qu’o« 
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de  noflre  armée  qu’il  ne  penfoit  , & qui  elloit  iy<5a» 
à une  lieue  de  l’Admiral  qui  menoit  l’avant- 
garde  , laquelle  elloit -logée  au  village  de 
Néron,  & alla  le  foir  trouver  le  Prince, 
pour  enfemble  advifer  à leurs  affaires,  & le 
lendemain  (a)  ils  y fejournerent. 

Cependant  l’armée  du  Roy  ne  perdoit  pas 
de  temps,  refolue  de  donner  la  bataille  : à 
quoy  le  Conneltable,  le  Duc  de  Guife,  & 
le  Marefchal  de  Saint-André , Chefs  & con- 
dnâeurs  d’icelle  concluoient  toujours  ; mais 
ne  le  vouloient  entreprendre  fans  en  avoir 
le  commandement  exprès  du  Roy , de  la 
Reine  fa  mere  , des  Princes  , & autres  du 
Confcil-Privé,  qui  elloient  avec  eux.  Occa- 

» féjourneroit  le  lendemain  , pour  remettre  le  tout  en  / 

» fou  ordre.  » M.  de  Thou  ( Liv.  XXXIV,  p.  476) 
tient  le  même  langage.  Ce  fut  (ajoute-t-il)  ce  retar- 
dement qui  força  le  Prince  de  combattre.  Car  fi  , en 
laiffant  Dreux  à la  droite  , il  fe  fût  détourné  à gauche 

• C>  / 

vers  Château-Neuf,  il  auroit  eu  de  l’avance  fur  l’ar- 
mée du  Roi, 

(a)  Davila  (Tome  I,  p iifo)  attribue  ce  défordre 
& le  féjour  qu’il  fallut  faire  pour  y remédier,  à la  ten- 
tative fur  la  Ville  de  Dreux  que  le  Prince  de  Condé 
hazarda,  lâns  en  rien  communiquer  à l’Amiral.  D’Air- 
bigné  (Tome  I,  p.  166)  impute  également  les  faites  do 
cet  événement  à l’entreprife  fur  Dreux  , propefée  par 
Robigny, 

1 ’ 
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XJ62.  fion  pourquoy  le  quatorzième  du  mois , 
ledit  Conneflable , Duc  de  Guife , & Ma* 
refchal  de  Saint-André  me  dépefcherent  en 
grande  diligence , pour  aller  trouver  leur* 
Majeftez  aux  bois  de  Vincennes  , & leur  dire 
« que  dedans  quatre  ou  cinq  jours  au  plus 
* ils  efloient  à la  bataille  : ce  que  les  en- 
» nemis  ne  pouvoient  éviter,  & que  les  deux 
» armées  ne  fe  rencontraffent  ou  en  la  plaine 
» de  Dreux,  ou  de  Neubourg.  Parquoy  lef- 
» dits  fieurs  demandoient  un  commandement 
» exprès  & abfolu  de  leurs  Majeftez  avec 
» leur  Confeil , de  combattre  » ; & me  bail- 
lèrent chacun  une  petite  lettre  de  cette  fubf- 
tance  principale , & créance  qu’ils  ne  vou- 
loient  rien  hazarder  fans  ce  commandement, 
afin  que  l’on  ne  rejettaft  fur  eux  aucune  faute 
en  affaires  de  telle  importance , & cftant  fi 
près  du  Roy. 

Je  fis  ce  petit  voyage  toute  la  nuit  , 8c 
arrivay  le  lendemain  de  grand  matin  au  lever 
de  la  Reine  mere  du  Roy  : laquelle  m’ayant 
ouy  fur  ce  fujet  piteux  & lamentable  , d’eflre 
à la  veille  de  donner  une  bataille  de  Fran - • 

cois  contre  François , Sa  Majeflé  me  dit  quelle 
s'efmervéilloit  comme  lefdits  Conneflable  t Duc 
de  Guife  y & Saint- André  ejlant  bons  Capi- 
taines y prudens  & expérimentez^  envoyaient. 
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demander  confeil'à  une  femme  & à un  enfant,  If  62, 
pleins  de  regret  de  voir  les  chofes  en  telle 
extremlte , que  de  (Ire  réduites  au  hafard  dé une 
bataille  civile. 

Alors  entra  la  Nourrice  du  Roy,  qui  ef- 
toit  Huguenote  : St  au  mefme  temps  que  la 
Reine  me  menoit  trouver  le  Roy , qui  elloit 
encore  au  lit , elle  reprit  ce  propos  , que 
ç’elloit  chofe  eflrange  de  leur  envoyer  de- 
mander confeil  de  ce  qu’il  failoit  faire  pour 
la  guerre  ; & lors  fort  agitée  de  douleur  me 
dit  par  moquerie  : « Il  faut  demander  (a)  à 
» la  Nourrice  du  Roy,  fi  l’on  donnera  la 

/ 

(a)  On  doit  prévenir  le  Lefteuf  que  cette  anecdote 
a pour  garant  le  feul  récit  de  Caftrlnau.  De  Thou  , 
Davila,  Théodore  deBèze,  & d’Aibigné  n’en  font  point 
mention.  Le  Laboureur  (Tome  II  de  tes  Additions, 
p.  65  ) obferve  que  la  nourrice  de  Charles  IX  « eflolt 
» une  femme  de  village  accorte  , & d lsquelle  il  vint 
» tant  d’efprit , qu’on  fuft  cflonné  qu’elle  en  fourni  (lait 
» pour  toutes  les  affaires.  Elle  porta  fa  cnriofité  jufqn'à 
» vouloir  juger  des  deux  Religions.  & fe  lailfa  aller! 

» la  nouvelle  opinion,  où  elle  perfîfta,  contre  tontes 
» les  inftances  que  le  Roy  lay  fît , j'ufqnes  après  la  St. 

» Barthélemi , qu’elle  fît  mine  de  l’abjurer , comme 
» nous  l’apprend  Brantôme,  qui  dit  que  c’eftoit  une 
» très- lacté  & bonne  fie  femme.  Nous  avons  en  ( ajoute 
j»  le  Laboureur)  des  grandes  Maifons  en  France  , qui 
j»  ont  cflé  faites  par  des  nourrices.  » 
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I $61.»  bataille  ».  Lors  l’appellant  : « Nourrice 
» ( dit-elle  ) le  temps  eft  venu  que  l’on  de- 
» mande  aux  femmes  confeil  de  donner  ba- 
» taille  : que  vous  en  femble  » ? Lors  la 
Nourrice  fuivant  la  Reine  en  la  chambre  du 
Roy  , comme  elle  avoit  accouftumé  , dit  par 
plufieurs  fois  : « Puis  que  les  Huguenots  ne 
» fe  vouloient  contenter  de  raifon  , qu’elle 

Quant  au  perfonnage  que  joua  Catherine  Je  Médicis 
dans  cette  circonftance , il  peint  fa  politique  artifi- 
cieufe  ; & fa  conduite  s’accorde , on  ne  peut  mieux  , 
avec  le  difcours  que  lui  prête  un  de  nos  Hiftoriens  au 
moment  oi\  les  Triumvirs  fortirent  de  Paris  pour  fuivre 
l’armée  du  Prince  de  Condé.  « La  Royne  ( dit-il  ) eut 
» un  extrême  regret  de  n’avoir  pu  faire  la  paix , & 
» leur  repréfenta  à leur  départ  : que  pour  les  grandes 
» & importantes  affaires  , qui  fe  préfcntoient , elle  ne 
» penfoir  faire  aucune  meilleure  éleftion  que  d’eux  , 
» lefquels  le  feu  Roy  Henry  fon  mari  avoit  toujours 
» tant  approuvés  , & lefquels  elle  connoiioit  prudens 
b & de  grande  expérience  j en  confiance  de  quoi  elle 
v ne  faifoit  aucune  difficulté  de  mettre  toutes  les  forces 
« du  Roy  fon  fils  entre  leurs  mains  : qu’à  cet  effet , 

• eux  de  leur  cofté  exécutaient  & employaient  les 

• armes , fi  le  lieu  le  requéroit , fe  repofant  tant  fur 
» leur  accoutumée  prudence  & vertu  , qu’ils  ne  hazar- 
» deroient  rien  que  bien  à propos,  & que,  s’ils  en 
» vcnoient  là  , ils  en  rapporteroient  une  certaine  vic- 
» toirc.  n ( Mathieu  , Hiftoirc  de  Charles  IX,  Liv.  V, 
p.  16 5.  ) 

- \ 
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» eftoit  d’avis  que  l’on  leur  donnai!  la  ba- 
» taille  ».  Et  continua  ce  propos  entre  quel- 
ques-uns qui  luy  parloient , comme  chacun 
en  difcouroit  alors  félon  fa  paffion. 

A l’inftant  la  Reine  me  dit  en  faifant  fortir 
ladite  Nourrice  , & quelques  autres  qui  ef- 
toient  en  la  chambre  du  Roy , qu’elle  ne  me 
pourroit  dire  pour  fa  part  autre  chofe  que  ce 
qu’elle  m’avoit  dit , mefmement  pour  donner 
confeil  à des  Capitaines  : aufîi  que  l’on  ne 
leur  pouvoit  rien  prefcrire  de  la  Cour  , & 
que  j’avois  vû  ce  qu’en  difoit  la  Nourrice 
du  Roy , auquel  je  prefentay  les  lettres  ; & 
s’y  trouvèrent  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon , 
le  Chancelier  y les  fieurs  de  Sipierre , de  Vieil- 
le ville  , depuis  Maréchal  de  France  , Carna- 
valet, & quelques  autres  du  Confeil  Privé. 
Et  comme  je  faifois  mon  récit  de  ce  qui 
m’avoit  ellé  commandé  par  lefdits  Chefs,  & 
prcüois  pour  m’en  retourner  l’après-dinée  , 
afin  de  les  refoudre  fur  le  fait  de  donner  la 
bataille  , Lojfe  arriva  de  la  part  defdits  Sei- 
gneurs avec  femblable  charge  que  la  mienne. 
Sur  cela  y eut  plufieurs  difeours  du  bien  & 
du  mal  qui  en  pourroit  arriver. 

Mais  laréfolution  fut,  que  ceux  qui  avoient 
les  armes  en  main , ne  dévoient  demander 
confeil  ny  commandement  de  la  Cour  ; & 
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.à  l’heure  mefme  je  fus  renvoyé  potir  leuf 
dire  de  la  part  du  Roy  & de  la  Reine  , qui 
leur  efcrivoieut  aufli  chacun  Un  mot  de  leur 
main , que  comme  bons  & prudens  Capitai- 
nes & Chefs  de  cette  armée , ils  fiflent  ce 
qu’ils  jugeroient  le  plus  à propos  , de  com- 
battre ou  non  avec  tous  les  avantages  qu’ils 
fçauioient  bien  choilir. 

Je  partis  à l’inflant  en  polie  , & arrivay 
au  village  où  ils  elloient  à l’iflTuë  de  leur 
difner,  ayant  laide  Sïyierre  & tous  ceux  qui 
elloient  près  du  Roy  , en  volonté  d’eltre 
bien-tofl.  après  moy  au  camp , pour  fe  trou- 
ver à la  bataille.  Lojfe  ( depuis  Capitaine  des 
Gardes  du  Roy  ) demeura  jufques  au  foir  , 
& arriva  le  lendemain  à nollre  armée  fans 
apporter  rien  plus  que  moy  de  la  Cour 
d’où  l’on  remettoit  tout  en  la  prudence  (a) 

. ( a ) Tandis  que  Catherine  de  Médicis  & le  Confeil 
du- Roi  laifloient  aux  Généraux  les  tifques  de  l’évcne- 
ment,  le  Parlement  arrêtoit  le  té  Décembre  qu’il  irait 
en  procejjion  à la  Sainte-Chapelle  avec  les  quatre  Mendiant 
Lé'iï,  ils’  y rendit  en  robes  noires  & chaperons  à LouUt . 
le  tout  pour  implorer  la  g racé  de  Dieu  pour  la  confervaùon 
des  Religion  & Couronne  très -Chrétiennes , à cauje  êtes  nou- 
velles venues  que  l'armée  du  Roy  & celles  des  Hérétiques  re- 
belles , qui  fe  retira  de  devant  cette  Ville  la  nuit  du  jour  6* 
fejie  de  la  Conception  Notre-Dame  , s’approchaient  ejloit  à 


Digitized  by  GoogI 


re  Micheï  de  Castelnau.  ipt 
des  Chefs  de  l’armée  de  faire  ce  qu’ils  ver-  i $6z> 
roient  necell'aire  , félon  les  forces  qu’ils 
ayoient  en  main. 

CHAPITRE  V. 

Le  Conne fiable  & le  Duc  de  Guife  refolus  au 
combat  contre  l'opinion  de  l' Admirai  qui 
n'en  vouloit  rien  croire. 

Fautes  faites  par  les  Chefs  de  part  & d'autre. 
Bataille  de  Dreux. 

Le  Prince  tafche  d'éviter  le  combat . 

Ordonnance  de  l'armée  Royale. 

P ourquoy  le  Duc  de  Guife  ne  prit  point  de 
commandement  cette  journée. 

Loüange  de  fa  valeur  & de  fa  conduite. 

Forces  des  deux  partis. 

Commencement  du  combat  , faute  ,du  Prince 
• de  Condé. 

Mort  du  fieur  de  Montberon  , fils  du  Con- 
neflable. 

Le  Conncfiable  blejfé  & pris. 

Grande  valeur  des  Saiffes. 

Exploit  du  Duc  de  Guife. 

Défaites  des  Reifires  du  Prince  par  le  Ma- 
refchal  de  Saint-André. 

train  dre  qu’il  fe  donnafl  bataille  grandement  hatytrdtvfr  pour 
se  Royaume.  (Mémoires  de  Condé, Tome  IV,  p.  177.) 
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Le  Prince  de  Candi  pris  prifonnier  par  le  fient 
Damuille, 

Loïuinge  du  Duc  de  Guife , faute  de  V avant » 
garde  Royale » 

Grands  devoirs  de  V Admirai  de  Chafiillon  en. 

cette  journée. 

Sa  retraite . 

Z.e  Duc  de  Guife  demeuré  General. 

A 1 

1/6,2.  A lors  ils  tinrent  confeil , & réfolurenl 
de  combattre  , 8c  d’aller  paflfer  la  riviere 
d’Eure  le  plus  près  de  Dreux , & des  enne- 
mis qu’il  feroit  poflible  (a)  , en  certains 
villages  où  noflre  armée  fe  logea , pour  le 
lendemain  ou  le  jour  fuivant  donner  la  ba- 
taille. Ce  qui  advint  contre  l’opinion  de 

• 

(b)  Dans  la  relation  du  Duc  de  Gilife  ( p.  690  du 
Tome  IV  des  Mémoires  de  Condë)  on  lit  « que  les  Ca- 
» tholiqnes  arrivèrent  le  dix-huitième  du  mois,  au  lieu 
» de  Mézieres  fur  la  riviere  d'Eure , Sz  fe  trouvèrent 
o avoir  devancé  M.  le  Prince,  lequel  n’eftoit  venu  que 
» le  mcfme  jour  loger  à Nérun.  » Selon  M.  de  Thou 
(Livre  XXXIV,  page  476)  le  Connétable  fit  paffer 
pendant  la  nuit  la  rivière  à fon  armée  fans  bruit  en  deux 
endroit»,  qu’il  fit  en  même  tems  palier  fon  artillerie,  & 
le  tout  fi  promptement  que  le  Prince  de  Condé  n’eut  le 
tems  de  faire  aucun  mouvement',  ni  d’envoyer  recon- 
noître  l’ennemi , ni  de  s’aflurer  des  villages  voifins. 

l’ Admirai 
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1* Admirai,  qui  pour  toutes  raifons  alleguoit  , 1562* 
que  l’armée  du  Roy  voyant  le  progrès  du 
chemin  qu’elle  avoit  fait  depuis  qu’elle  eftoit 
partie  de  Paris  , ne  fe  mettroit  jamais  au 
hafard  de  donner  la  bataille  ; ce  qui  fut  rap- 
porté au  Conneftablc  : mais  que  le  Prince 
de  Coudé  eftoit  de  différente  opinion  à l’ Ad- 
mirai , difant  que  la  bataillle  ne  fe  pouvoit 
éviter  : à quof  il  fe  prépara  (a)  pluftoft  que 
ledit  Admirai , qui  eftoit  fort  entier  dans  fes 
opinions  , comme  je  l’ay  connu  fouvent  es 
affaires  que  j’ay  depuis  eues  à traiter  avec 
luy , tant  pour  la  paix , que  pour  licencier 
par  deux  fois  fes  armées,  dont  j’ay  eu  la  char- 
ge , comme  je  diray  en  fon  lieu. 

Donc  pour  revenir  au  point  de  donner  la 
bataille , l’armée  du  Roy , qui  avoit  tousjours 
coftoyé  celles  des  Huguenots  , pafTa  l’eau  le 
dix  - huitième  Décembre  , & fe.  logea  avec 
tout  l’avantage  qu’elle  pût , dont  les  Hugue- 
nots furent  affez  mal  advertis  ; & y en  a quel- 

(a)  Théodore  de  Bèze  ( Hiftoire  des  Eglifès  ré- 
formées de  France,  Tome  II,  Liv.  VI , p.  119  ) fait  le 
même  reproche  à l’Amiral.  Il  ajoute  que  malgré  le  voifî- 
nage  de  l’ennemi  on  commit  deux  fautes  eflentielles;  la 
première  de  ne  point  reconnoître  l’ennemi , la  fécondé 
de  le  laifler  , fans  coup  férir , s’emparer  des  villages, 
comme  on  l’a  dit  dans  la  note  précédente. 

Tome  XLIÏL  N 
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ij’&î.ques-nns  qui  difent  que  le  Prince  de  Condé 
ny  l’ Admirai  ne  firent  pas  ce  qu’ils  dévoient 
faire , foit  pour  donner  , foit  pour  éviter  la 
bataille.  Auffi  noftre  armée  perdit  - elle  de 
fon  avantage  de  combattre  au  bout  de  la 
campagne  de  Beauce  & en  la  plaine  de 
Dreux  ; attendu  que  la  plufpart  de  nos  for- 
ces confifioient  en  gens  de  pied  , & celle 
des  Huguenots  en  plus  grand  nombre  de 
cavalerie  , & avoit  un  fort  grand  bagage  , 8c 
leurs  Reiflres  trop  de  chariots.  De  forte  qhe 
paiïant  au  bourg  de  Trion  , comme  il  fem- 
bloit  que  ce  fût  leur  intention  , ils  eu  fient 
efté  fort  incommodez  , à l’occafion  des  che- 
mins bas  8<  plus  eflroits , & plus  avant  tant 
d’arbres  qui  cfloient  de  ce  collé. 

Or  le  jour  du  combat  (7)  efiant  venu  , le 
Prince  de  Condé  monta  à cheval  de  grand 
matin  (a)  8c  premier  que  l’Admiral  qui  me- 
noit  l’avant  - garde  ; mais  ils  ne  firent  pas 

(a^  Cette  vigilance  du  Prince  de  Condé  étoit  une 
fuite  de  fon  opinion  de  la  veille  , & de  la  certitude  qu’il 
avoit  d’une  bataille  prochaine  : l’Amiral  au  contraire 
croyoit  que  les  Catholiques  vouloient  éviter  le  combat. 
« Le  Prince  ( remarque  Bèze,  ibid.  p.  13 1)  ayant  en  cela 
» meilleur  jugement  que  l’Amiral,  s’arma  deux  heures 
» devant  le  jour.  » 
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grand  chemin  (a)  , qu’ils  n’euflent  advenif-  1562, 
femens  , que  l’armée  du  Roy  avoit  pafie  l’eau 
de  leur  collé , & la  voyant  en  bataille  ; & 

i 

qu’elle  ne  bougeoit  (b)  , ains  les  attendoit 
pour  voir  leur  contenance,  ils  firent  alte  (c)  , 

& fe  mirent  en  bataille  à la  portée  du  canon. 

Le  Prince  de  Condé  fit  délibération  de  char-  i 
ger  le  premier , eftimant  que  ce  luy  feroit 
avantage  : mais  il  jugea  auffi  qu’il  luy  falloit 
endurer  un  grand  efchec  de  nollre  artillerie  , 

& que  la  campagne  elloit  large  ; de  forte 
que  venant  le  premier  au  combat , il  couroit 
le  danger  d’eltre  rencontré  par  le  flanc  : & 
toute  fois  il  fit  quelque  femblant  de  tourner 

* , 

( a ) L’armée  du  Roi  fut  avertie  de  la  marche  du 
Prince  de  Condc  par  le  bruit  des  tambours.  ( De  Thou , 
ibid.  Mémoires  de  Condé,  Tome  IV,  p.  691.  ) 

( b ) Les  Chefs  Catholiques  avoient  envoyé  Armand 
de  Biron,  pour  reconnoître  l’ennemi  ; & fur  fon  rapport 
011  fe  mit  en  bataille,  & on  l’attendit.  ( De  Thou , ibid. 
Mémoires  de  Condé,  ibid.) 

( C ) D’Andelot  qui  avoit  ce  jour-là  fon  accès  de  fièvre 
quarte,  quitta  alors  fa  litière,  & montai  cheval.  Voyant 
la  difpofition  de  l’armée  royale,  il  confeilla  de  ne  point 
engager  l’aétion.  Le  Prince  de  Condé  voulut  alors 
marcher.à  Tryonj  mais  L’Artillerie  que  le  Connétable 
fit  pointer  contre  lui , dérangea  les  mefures , & le  con- 
traignit d’erf  venir  aux  mains.  ( De  Thou,  ibid.  p.  477  ; 
Théodore  de  Beze  , Tome  II,  p.  i j i.  ) 

N a 
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i$Ô2.  la  telle  vers  Trion  j ce  que  voyant  le  Con- 
nellable  , & que  quelques  troupes  paroif- 
foient , mefmement  les  Reiftres  du  Prince , 
il  leur  fit  tirer  quelque  volée  de  canon  ; ce 
qui  les  esbranla  de  telle  forte  , que  les  Reif- 
tres fe  voulurent  couvrir  , & prendre  le  che- 
min du  valon. 

Cela  fit  juger  à quelques  - uns  de  noftre 
jrmée  , qui  le  rapportèrent  au  Conneflable  , 
que  le  Prince  votiloit  chercher  le  moyen 
d’éviter  la  bataille,  voyant  l’armée  du  Roy  (a) 
compofée  de  cinq  gros  bataillons  de  gens 
de  pied , entremefiez  de  cavalerie  ; d’autant 
eftoit  plus  foible  à l’occafion  des  Reifires  , 
que  celle  du  Prince.  L’avant-garde  (b)  con- 
duite par  le  Marefchal  de  Saint-André  , elloit 
de  dix  - fept  compagnies  de  gens  d’armes  , 
vingt  enfeignes  de  pied  Françoifes  , & qua- 
torze compagnies  Efpagnoles  , dix  enfeignes 
de  Lanskenets,  & quatorze  pièces  d’artillerie. 

(a)  « Faut-il  confefler  (raconte  Beze,  ibid.  ) que 
p l’armée  du  Triumvirat  eftoit  grande  & fuperbe,  & 
p monftroit  bien  que  grands  Capitaines  là  comman- 
p doient,  eftant  Gompofée  de  cinq  gros  bataillons  de  gen» 
p de  pied  entremeftés  de  leur  cavalerie.  » 

(b)  Bèze,  (ibid.)  porte  les  compagnies  de  Gens- 
d’Armes  à dix -neuf,  Sc  les  enfeignes  d’infanterie  Fran- 
çoife  à vingt. 
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Le  Conneftable  , chef  de  l’année  , menoit  la  1562, 
bataille  (a) , oît  il  y avoit  dix-huit  compa- 
gnies de  gens  d’armes,  avec  les  chevaux  lé- 
gers , vingt-deux  enfeignes  de  Suides,  & 
feize  compagnies  de  gens  de  pied  François 
& Bretons  , avec  huit  pièces  d’artillerie. 

Le  Duc  de  Guife  ce  jour  là  , pour  plufieurs 
confidérations  ne  fe  difoit  avoir  charge  que 
de  fa  compagnie , & de  quelques  uns  de  fes 
amis  & ferviteurs  , aufli  que  les  Huguenots  di- 
foient  que  c’efloit  fa  querelle(b),  & qu’il  eftoit 
le  motif  de  cette  guerre , dont  il  vouloit  ofler 
l’opinion.  Il  ne  laifla  toutefois  de  remporter 
avec  fa  troupe  l’honneur  de  la  bataille  , par 
prudence  & bonne  conduite  , & pour  en  par- 
ler avec  la  vérité  l’armée  du  Roy  eftoit  d’en- 

( a ) Beze  & M.  Je  Thou  évaluent  la  Gendarmerie  du 
corps  de  bataille  à 17  compagnies  & les  enfeignes  Fran- 
çoifes  & Bretonnes  également  à 17.  On  ne  peut  rien 
tirer  de  pofitif  à cet  egard  de  la  relation  du  Duc  de 
Guife,  parce  qu’on  y fpécifie  la  pofîtion  de  chaque  corps 
de  troupes,  fans  parler  de  la  quantité. 

(b)  Bèze,  ( p.  135  ) affirme  d’abord  que  l’Infanterie 
de  l’armée  du,Roi  excédoit  du  tripla  celle  des  Protelïans. 

Il  fe  contente  enfuite  de  la  porter  à dix-neuf  rajlle 
hommes.  M.  de  Thou,  (Liv.  XXXIV  ) déclare  qu’elle 
montoit  à feize  mille  hommes  de  pied,  & deux  mille 
chevaux.  Quant  aux  Calviniftes,  on  eft  allez  d’accord  fur 
le  nombre  énoncé  par  Caftelnau. 
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viron  treize  ou  quatorze  mille  hommes  de 
pied , & deux  mille  chevaux , que  bons  qiie 
mauvais.  Celle  du  Prince  de  Condé  efloit  de 
quatre  mille  chevaux  , & de  fept  à huit 
mille  hommes  de  pied. 

Donc  l’armée  du  Roy  eftant  en  bataille, 
voulut  marcher  vers  celle  du  Prince  qui  nous 
montroit  le  flanc , & fe  mit  à cofté  de  deux 
villages,  nommez  Bleinville  (a)  8c  l’Efpi,  fî 
proches  l’un  de  l’autre  que  noftre  armée  n’y 
pouvoit  marcher  d’un  front,  qui  fut  caufe  que 
la  bataille  que  menoit  le  Conneflable  , avança 
l’avant  garde  que  menoit  le  Marefchal  de  S. 
André.  Le  Prince  de  Condé  qui  efloit  toujours 
d’opinion  de  charger  le  premier , voyant  que 
nollre  armée  marchoit  droit  à luy,  lit  auflî 
tourner  Ion  armée  en  la  plus  grande  diligence 
qui  luy  fut  poflible  3 mais  non  fans  quelque 
defordre  , comme  il  advient  le  plus  fouvent 
en  telles  affaires.  Deforte  que  l’Admiral  qui 
menoit  l’avant  garde  des  Huguenots  , fe  trouva 
en  tefle  du  Conneflable  & de  fa  bataille  , à 
l’oppofue  du  Marefchal  de  S.  André  , qui 
menoit  l’avant  garde  du  Roy.  Neantmoins  le 
Prince  la  lailla  à la  main  gauche,  & tourna 

(a)  Dans  les  plans  de  la  bataille  de  Dreux  qui  font 
joints  au  Tome  IV  des  Mémoires  de  Condé,  ces  deux 
villages  font  appelles  Bïcviiit  & Pigne. 
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contre  le  flanc  des  SuifTes  qui  fermoient  laba-i ytfa. 
taille  du  Conneflable  , lailfant  l’avant  garde 
du  Marefchal  de  S.  André  entière.  De  forte 
que  le  Prince  laifToit  toute  fon  infanterie  en- 
gagée, fans  confidérer  qu’eftant  le  plus  fort 
de  cavalerie  , il  ne  devoit  pas  charger  les 
gens  de  pied  , comme  il  en  donna  comman- 
dement à Mouy  , & à Davaret  qui  avoit  fuc- 
cedé  à Genlis  , en  les  afTeurant  qu’il  les  fui- 
vroit  de  bien  près  , comme  il  fit  de  telle  furie 
qu’ils  entamèrent  fort  le  bataillon  des  SuifTes 
avec  les  RciÜres  , qui  les  chargèrent  en  mef- 
me temps  : mais  lefdits  SuifTes  , lefquels  fi- 
rent ce  jour- là  tout  ce  qui  fe  pouvoit  defirer 
de  gens  de  bien , fe  rallièrent  avec  grand 
courage , fans  épargner  les  coups  de  picqucs 
à leurs  ennemis. 

En  ce  mefme  temps  d’Anville  , aujourd’hui 
Marefchal  de  France,  s’avança  avec  trois 
compagnies  de  gens  d’armes  , tk  les  chevaux 
légers  , aufquels  il  commandoit  pour  faire  telle 
au  Prince  : mais  il  fut  en  mefme  temps  chargé 
par  les  Reiflres,  oft  fut  tué  Moucheron  (à)  fon 

(a)  On  lit  dans  l’Ouvrage  de  Bèze,  (Tome  II,  , 
p.  154  ) que  Montberon  fut  tué  par  un  Ecuyer  du  Prince 
de  Condé,  .7 aile  lui avoi: promis.  Le  Laboureur  (Tome  II 
de  les  additions,  p.  S j ) nous  apprend  que  l’origine  de 
leur  démêlé  datoit  de  la  dernière  apparition  di;  Pnnçeile 

N 4. 
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ïjfe,  frere  ; la  Rochefoucauld  donna  auflî  dedans 
les  Suifies , qui  lçs  trouva  ralliez , & où  il 
ne  gagna  guères.  Cependant  l’Admiral  avec 
une  grotte  troupe  de  Reiftres,  fon  régiment  - 
& la  troupe  du  Prince  Porcian  , marcha  droit 
au  Conneftable  (a)  , qui  fouftint  cette  grande 
charge  en  laquelle  il  fît  & plufieurs  qui  eftoient 
avec  luy  tout  ce  qui  fe  pouvoit.  Quelques 
autres  ne  tinrent  ferme , voyant  qu’il  avoit  eu 
" fon  cheval  tué , remonté  autti-toft  par  d’Oray- 
fon  (b)  fon  Lieutenant , qui  luy  bailla  le  fien 

Condé  devant  les  murs  de  Paris.  Motubcron  avoit  par- 
tagé la  captivité  du  Connétable  fon  père  à Saint- 
Quentin  , quoiqu’il  n’eiît  encore  que  quatorze  ans.  Il 
n’avoit  pas  dix-huit  ans  accomplis , lorfque  le  Roi  l’ho- 
nora  de  fon  ordre.  Brantôme  a conlacré  dans  les  Mé- 
moires un  article  à fa  louange, 

( a ) « Ce  que  voyant  le  Connétable  , ( lit-on  dans  la 
Relation  du  Duc  de  Guife,  Tome  IV  des  Mémoires  de 
Condé,  p.  693  ) » il  s’advança  avec  grande  hardielfe  & 

» alTurznce  de  les  reçevoir  & fouftenir  ; mais  la  charge 
» fut  lî  grofle  & furieufe , & li  grand  nombre  de  chevaux 
* palTans  & repalTans  à coup  de  piftolet , de  lance  5c 
» d’efpée,  que  nonobftant  le  grand  devoir  de  Capitaine 
» de  vaillant  C.hefde  guerre,  qu’il  y feift,  Ion  cheval  lui 
n fut  tué  entre  les  jambes,  luv  fut  blefle  , & finalement 
V prins.  » 

(b)  Antoine,  Baron  d’Oraifon , Vicomte  de  Cadc-r 
pet,  étoit  fils  d’Antoine  Honoré,  Sieur  d’Oraifon  aw 
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mais  enfin  eftant  rechargé  , & fort  bleffe  au  1^62, 
vifage  d’un  coup  de  piftolet , il  fut  contraint 
de  fe  rendre  à un  Gentilhomme  François  (a), 
auquel  les  Reillres  l’oflèrent , en  prenant  fa 
foy  & fon  efpée  de  force  : 8c  pour  en  parler 
en  un  mot,  la  bataille  où  il  commandoit  fut 
prefque  défaite  , combien  que  les  Suifles  fe 
ralliaflent  toujours,  en  faifant  telle  à toutes 
les  charges  qui  leur  eftoient  faites  : de  forte 
que  jamais  cette  nation  ne  fit  mieux  que  ce 
jour-là.  Les  Lanskenets  du  Prince  de  Condc , 
les  voyans  ainfi  aflaillis  de  -tous  endroits  , fe 
voulurent  mettre  de  la  partie  : quoy  voyans 
les  Suifles  , au  lieu  de  s’eftonner  marchèrent 
droit  à eux  , 8c  les  mirent  en  fuite  : quelques 
cornettes  de  Reiflres  8c  de  François  s’eflant 

ralliées  , voulurent  entreprendre  de  leur  faire 

1 

Diocèfe  de  Riez.  Il  continua  à fe  diftingucr  par  fa  bra- 
voure. Il  devint  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , & Capi- 
taine de  J o hommes  d’armes.  ( Le  Laboureur,  T.  Il  de 
les  additions,  p.  iof.) 

(a)  M.  de  Thou  veut  que  le  Connétable  fe  foit  rendu 
à Robert  Stuard  de  Vezines.  Bèzç  l’affirme  aulfi.  Cathe- 
rine de  Médicis,  dans  une  de  fes  Lettres,  attribue  cette 
prife  au  fieur.de  Bufly.  Au  furplus  les  deux  premiers 
conviennent  que  le  Prince  de  Porcien,  quoiqu’il  eût 
fort  à fe  plaindre  du  Connétable , contribua  beaucoup 
aux  égards  qu’on  eut  pour  lui. 
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'if  62.  encore  une  charge  ; mais  ils  les  trouvèrent  fi 
bien  ralliez  qu’ils  ne  l’ofèrent  entreprendre, 
& ainfi  pafsèrent  fans  les  charger  de  ce  coup 
là  : mais  leur  firent  une  entreprife , en  dcpit 
de  la  quelle  ils  fe  maintinrent  toujours  enfem- 
ble  , en  fe  retirant  vers  noltre  avant-garde 
qui  tenoit  ferme  fans  fe  mouvoir  , ayant  ainfi 
vu  maltraiter  le  Connefiable  & l’emmener  pri- 
fonnier. 

Lors  le  Duc  de  Guife  tira  environ  deux 
cens  chevaux  des  troupes,  avec  quelque 
nombre  des  Arquebufiers  à fa  main  droite;  & 
avec  les  Efpagnols  qui  fuivoient , alla  charger 
les  gens  de  pied  des  Huguenots  qu’il  défit  en- 
tièrement, fous  la  charge  deGrammont  &de 
Fontenay. 

A l’inflant  le  Marefchal  de  S.  André  (a) 

( d ) « J’ay  ouy  dire  ( a remarqué  Mathieu  , dans  fon 
Hift  de  Charles  IX  , p.  166  ) » au  Roy  Henry  le  grand 
» que  le  Prince  de  Condé  fit  une  grande  faute  d’avoir 
» attaqué  avec  fa  cavalerie  le  bataillon  desSuiflesjcarne 
» le  pouvant  rompre,  ny  forcer,  il  perdifl  le  tems  qu’il 
b de  voit  employer  à achever  fa  viétoire.  Un  Général 
» d* Armée  ne  doit  pas  perdre  de  les  avantages  : il  faut 
» combattre  en  gros,  non  en  détail,  & regarder  à la  vic- 
r>  toire  entière  & parfaite.  L’Amiral  s’en  apperçuft  bieni 
y>  car  montrant  au  Prince  de  Condé  le  Duc  de  Guife  qui 
a n’avoit  encores  combattu,  il  lui  dit.  Voye^-vous  ctice 
» nuée  noire  ; elle  viendra  bitntofi  fondre  fur  nous.  » 
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avec  tout  le  relie  de  l’avant-garde  , s’alla  ran-  i 
ger  au  bout  du  bataillon  des  Lanskenets , pour 
charger  les  Reillres  , & ceux  qui  fe  rallie- 
roient  & feroient  fur  pied  de  l’armée  du  Prin- 
ce : lefquels  voyans  telle  charge  leur  tomber 
fur  les  bras  , & leurs  gens  de  pied  défaits  , fe 
retirèrent  au  grand  trot  vers  un  bois  prochain. 
Ce  que  voyant  d’Andelot  & leurs  Lanskenets , 
dont  il  avoit  efté  le  condudeur , s’enfuir  au 
travers  du  village  de  Bleinville  , & allez  près 
du  lieu  où  le  Conneftabte  avoit  fouflenu  la 
charge,  les  voulut  contraindre  de  tourner 
telle  à la  cavalerie  qui  les  fuivoit  ; ce  qu’ils  ne 
voulurent  faire,  & ainfi  fe  fervirent  ce  jour 
là  plus  des  pieds  & des  jambes  que  de  leurs 
piques  & corfelers  ; ce  que  voyant  d’Andclor, 
& qu’il  ne  pouvoit  rien  faire,  cilans  las  6c 
malade  , cçmme  je  luy  ai  depuis  ouy  dire,  & 
11e  pouvant  retrouver  ny  rallier  les  gens  , s’ar- 
rella  quelque  peu  , puis  fe  hafarda  d'aller  re- 
gagner le  relie  de  leur  armée*,  qu’il  ne  re- 
trouva que  le  lendemain  au  matin. 

Le  Prince  de  Condc  & l’Admiral  voyans 
nollre  avant-garde  entièrement  vidorieufe- 
(a)  , 6c  que  c’eiloit  à recommencer  , leurs 

(d)  Les  Ecrivains , qui  ont  attribué  au  feul  Duc  de 
Guife  cette  charge  décifive  pour  la  viétoirc,  n’avoient 
|>as  confuhé  les  inomiurcns.  Le  Prince  Lorrain  arcuse. 
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13*62.  François  eftans  feparez  & débandez  en  divers 
endroits  , furent  bien  eflonnez , & de  voir 
leurs  Reillres  qui  prenoient  la  fuite  au  grand 
galop  , & leurs  François  qui  les  fuivoient  de 
près.  Le  Prince  qui  ne  pouvoit  fe  mettre  en 
l’efprit  de  fe  retirer  y demeura  , & fut  chargé 
& pris  du  fieur  d’Anville,  auquel  il  fe  rendit  , 
& donna  la  foy  & l’efpée,  ayant  fon  cheval  (a) 
blefle  , & luy  un  peu  en  une  main. 

Les  Reiltres  & les  «François  Huguenots, 
ayant  pafle  des  tailfis  qui  eftoient  près  de  là  , 
en  fuyant  trouveront  un  petit  haut  au  de-là 
d’un  vallon  où  ils  s’arreflèrent,  montrant  de 
vouloir  faire  telle  à noftre  avant-garde  , qui 
temporifa  un  peu  trop  à les  charger  , & à 
fuivre  entièrement  cette  viétoire  obtenue  par 
le  Duc  de  Guife  fur  leur  infanterie , lequel  ne 
s’eftant  porté  que  pour  un  particulier  Capi- 
taine en  cette  armée  , fit  bien  paroiftre  qu’il 
eftoit  digne  d’un  plus  grand  commandement 

dans  fa  Relation  (Tome  IV  des  Mémoires  de  ConJé, 
p.  654,  Sc  M.  de  Thou,  Liv.  XXXIV  ) attellent  que  le 
Maréchal  de  Saint-André , Commraandant  de  l’avant- 
garde,  le  Duc  de  Guife,  & Damville  qui  s’étoit  rallié 
auprès  d’eux , donnèrent  enfetnble. 

(a)  A l’inftant  oïl  le  Prince  montoit  un  autre 
cheval,  Damville  arriva  & le  fit  prifonnier.  ( De 
Thou,  Liv.  XXXIV.  ) 
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fe  gouvernant  comme  un  bon  & fage  Capi-ij&U 
taine  , & bien  affectionné  à la  caufe  pour  la- 
quelle il  portoit  les  armes , en  prenant  fage- 
ment  le  party  où  il  voyoit  le  plus  d’avantage. 
Toutefois  il  y en  a qui  veulent  dire  que  noftre 
avant-garde , foit  par  le  retardement  du  Ma- 
refchal  de  S.  André  ou  du  Duc  de  Guife, 
donna  trop  de  temps  à l’Admiral , qui  ne  le 
perdoit  pas  à rallier  tout  ce  qu’il  pouvoit  de 
fa  cavalerie  , comme  il  fit  environ  (a)  quatre  . 

( a ) Ces  détails  ne  font  pas  clairs  dans  les  Mémoires 
de  Caftelnau  : il  nous  femble  que  la  relation  du  Duc 
de  Guife  ( p.  ) explique  beaucoup  mieux  les 
particularités  de  ce  nouveau  choc. . . a Les  gens  de 
» cheval  ( y lit-on  ) eurent  quelque  loifir  de  fe  raf- 
» fembler  & de  recharger  encore  leurs  piftolets  dedans 
A un  fallon  couvert  d’un  petit  bois  taillis,  qui  cftoit 
» tout  auprès,  & fut  dit  à M.  de  Guife  que  les  ennemis 
» pouvoieat  eftre  de  quatre  cens  chevaux  feulement, 

» lefquels  avec  ce  peu  de  troupe  qu’il  avoit  près  de 
t>  luy , de  laquelle  eftoit  M.  le  Marefchal  St.  André 
» qui  avoit  laifTé  fon  régiment  avec  les  autres  batail- 
» Ions,  il  délibéra  d’aller  rompre,  afin  qu’incontinent 
» après  il  peuft  envoyer  fuivre  ceux  qui  admenoient 
» M.  le  Conneftable  pour  leur  recourre;  mais  comme 
» ils  marchoient  vers  ledit  vallon,  il  en  veit  fortir 
» beaucoup  plus  grand  nombre  d’ennemis  qu’on  ne  loy 
» avoit  dit , environ  quinze  ou  feize  cens  chevaux  en 
» deux  troupes  , au  rencontre  dcfqucls  qui  furent 
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>iy62.cens  chevaux  François  & fes  Reillres  ; à ta 
telle  defquels  il  fe  mit  avec  le  Prince  Porcian, 
la  Rochefoucauld , & la  plufpart  de  la  no*- 
blefle  Huguenote  , & les  pria  tous  de  retour- 
ner au  combat.  Et  ainfi  ils  marchèrent  droit 
au  village  de  Bleinville  oit  nollre  avant  garde 
efloit  en  bataille  , foiblc*de  cavalerie  , ce  qui 
apportoit  beaucoup  d’avantage  audit  Admirai  ; 
lequel  fe  vouloit  toujours  avancer  pour  la 
rompre  , mais  le  Duc  de  Guife  fit  approcher 
Martigues,  qui  efloit  avec  un  bataillon  de 
gens  de  pied  couvert  de  la  cavallerie,  oùef- 
toient  les  plus  vieux  foldats  de  toutes  les  ban- 
des, lefquels  rompirent  le  dcffein  dudit  Ad- 
mirai , qui  efloit  de  défaire  notre  cavalerie , 

» vivement  fouftenus , luy  & les  liens  furent  toas 
» couverts  de  feu  & fumée  de  leurs  piftolets  : mais 
» eftans  lors  nos  harquebufiers  françois  advancez , ils 
» arrivèrent  tout  à teins  pour  le  recueillir  ; & fuit 
i»  tué  en  cette  furieufe  charge  beaucoup  de  leurs  gens, 
» mefme  des  Capitaines  des  Reillres.  Nous  y perdif- 
» mes  des  nollrcs , M.  le  Marefchal  de  St.  André 
» qui  y fuft  prins,  & depuis  tué,  le  ficur  de  la  BroflTe 
o 8c  autres  des  noftres  auftï  morts,  & plulicurs  bielles  ». 
De  Thou  ( Liv.  XXXIV  ) & Beze  ( Tome  II,  p.  138) 
obfervent  que  l’Amiral  fit  cette  fécondé  charge,  qui 
fut  fi  meurtrière,  avec  environ  300  chevaux  françois, 
& mille  Reillres  n’ayant  plus  que  leurs  pijhlets  & leurs 
tfpèes.  .. 
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comme  j’ay  dit,  laquelle  fouftintune  fi  grande  iyô** 
& forte  charge  fous  la  conduite  du  Duc  de 
Guife , qu’il  ne  luy  demeura  pas  cent  chevaux 
enfemble,  mais  il  fit  une  grande  diligence  de 
fe  rallier  : ce  que  voyant  l’Admiral , & que 
Martigues  avec  fon  bataillon  de  gens  de  pied , 
faifoit  merveilles  de  tirer  fur  fa  cavalerie  , il 
commença  alors  à fe  ferrer  avec  fes  Reiilres 
pour  faire  la  retraite. 

Ainfi  le  Duc  de  Guife  demeura  chef  en  l’ar- 
mée du  Roy,  pour  dire  le  Conndtable  pris 
prifonnier , & le  Marefchal  de  S.  André  aufli 
pris  (a)  & tué.  Et  voyant  que  l’Admiral  fe  rcr 
tiroit  avec  fes  Reiftres  & fes  François , e£- 
faya  de  le  fuivre  avec  Martigues  & fes  gens 
de  pied  , & fort  peu  de  cavalerie  : mais  i!  n’y 
eut  moyen  qu’il  le  pût  joindre.  Et  aufli  qufc 
la  bataille  ayant  duré  plus  de  cinq  heures  , 
les  jours  eftans  courts  (b) , la  nuit  furvint  qui 

(a)  La  relation  qu’on  vient  de  lire  dans  la  note 
qui  précède , rend  un  compte  bien  plus  exaft  de  la 
manière  dont  mourut  le  Maréchal  de  St.  André;  &'clle 
nous  paroît  préférable  fous  tous  les  rapports  au  récit 
de  Vincent  Carloix  dans  les  Mémoires  de  Vieiileville, 
Tome  XXXII  de  la  Colleélion , p.  48. 

( b ) « L’obftination  du  combat  avoit  duré  par  di- 
» verfes  charges  & recharges  avec  variable  & doubteux 
» évènement  depuis  midy  jufquesà  cette  heure-là  fort 
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Bj&i.ofta  la  vue  & la  connoiflance  de  l’ Admirai. 
Lequel  fauva  avec  fa  cavallerie  quelques  piè- 
ces de  fon  artillerie  , & les  bagages  que  les 
Reiftres  principalement  ne  veulent  jamais 
abandonner  j & s’en  alla  à la  Neufville, 
environ  deux  petites  lieues  de  la  bataille  , 
de  laquelle  l’honneur,  le  gain  & la  place  de- 
meurèrent au  Duc  de  Guife  , avec  la  plus- 
part  de  l’artillerie  des  Huguenots  , horfmis 
comme  nous  avons  dit , quelques  pièces  que 
fauva  l’Amiral  avec  luy. 

p prochaine  de  la  nuit  ».  ( Mémoires  de  Condé , p.  égf , 
Tome  IV.  ) Par  rapport  à la  retraite  de  l’Amiral  & à 
la  fierté  de  fa  contenance  dans  cette  occafion  , nous 
renvoyons  à l’obfervation , n°.  i , fur  le  neuvième 
Livre  des  Mémoires  de  Vieilleville  ( Tome  XXXII 
de  la  Collection  , p.  3*4.  ) 
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CIIAPI  RE  VI. 

Obfervations  fur  la  bataille  de  Dreux.  Des 
morts  & bleffés  en  cette  journée. 

Loffe  porte  au  Roy  la  nouvelle  de  la  victoire. 
Grand  fervice  du  fleur  de  Biron. 

Le  Conneflable  mené  à Orléans  & mis  entre  les 
tnains  de  la  Princejfe  de  Condé  fa  tiiece. 
Le  Prince  de  Condé  prifonnier  du  Duc  de 
de  Guife. 

L'Admirai  veut  revenir  au  champ  de  bataille 
tenter  un  nouveau  combat. 

Les  Reif  res  & les  Allemans  s'y  oppofsnt  & 
Vempef client. 

Le  Duc  de  Guife  demeuré  maifre  du  champ 
de  bataille. 

'Vient  faluer  le  Roy  à Rambouillet.  Luy  fait 
le  récit  du  combat  & loue  la  valeur  du  Con - 
neflable  , du  Prince  de  Condé  & du  Maref- 
chal  de  Saint  André  qui  y fut  tué. 

Jl  loue  encore  le  Duc  d' Aumale , & le  grand 
Prieur  fes  f reres  y & les  fieurs  d'Anville& 
de  Martigues  , 8c  parle  modtflement  de 

f°y- 

Le  Duc  de  Guife  fait  Lieutenant  Général 
pour  l'abfence  du  Connefable. 

Tome  A LUI.  O 


Digitized  by  Google 


210 


.«  Mêmoiris 

L'Admirai  éleu  chef  des  Huguenots  pour  l'ab* 
jence  du  Prince  de  Condé. 

Ses  exploits  en  Berry. 

Le  Prince  de  Condé  mené  au  chaflcau  d'On- 
\ain. 

V oila  , mon  fils , comme  paffa  la  bataille 
de  Dreux  , où  la  victoire  fut  bien  débattue 
d’une  part  & d’autre  , & en  laquelle  il  n’y 
eut  point  d’efcarmouches  des  deux  codez 
avant  que  de  venir  aux  grands  combats.  Les 
deux  Chefs  y furent  prifonniers,  & l’on  s’y 
rallia  fort  fouvent.  Auffi  y eut-il  un  grand 
meurtre  (a)  de  part  & d’autre , le  Duc  de  Ne- 

( a ) « Il  cft  certain  ( di:  M.  de  Thou , L.  XXXIV  ) 
» qu’il  y eut  huit  mille  hommes  de  tués  à cette  aélion; 
» & le  Duc  le  Guife  qui  pafla  la  nuit  fur  le  champ 
» de  bataille,  le  manda  ainlî.  Les  Proteftans  préten- 
» dent  qu'ils  n’en  perdirent  que  trois  mille,  fans  y 
» comprendre  les  quinze  cens  fantatTins  allemands  à 
» qui  le  Duc  de  Guife  lit  mettre  bas  les  armes.  Si  ce 
» détail  eft  vrai , l’armée  royale  2uroit  eu  plus  de 
» monde  tué  que  l’armée  du  Prince  »...  La  relation 
du  Duc  de  Guife  évalue  les  morts,  bleffés  & pris  de 
l’armée  calvinifte  à huit  mille  hommes.  Si  l’on  en  croit 
la  relation  attribuée  à l’Amiral  ( Tome  IV  des  Mé- 
moires de  Condé,  p.  180  ) fa  perte  étoit  fort  légère. 
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vers  y fut  bleiïe,  toutefois  par  un  des  liens;  1^63* 
d’Annebaut  blefïe  (a) , qui  mourut  depuis  ; la 
BrolTe  6c  fon  fils  auffi  ; Givry  y fut  tue  , 6c 
Bcauvois  (b)  fon  frere  y fut  bielle.  Pour  les 
morts  l’on  difoit , & ay  vu  rapporter  au  Duc 
de  Guife , qu’il  y en  avoit  huit  ou  neuf  mille 
fur  la  place  : mais  d’autres  difent  qu’il  n’y  en 
avoit  pas  fix  ; tant  y a que  la  bataille  fut  fort 
fanglante  : de  laquelle  les  nouvelles  furent 

& celle  de  l’armée  catholique  extrêmement  confidéra- 
ble.  La  viétoire  refta  au  Duc  de  Guife. 

(a)  Jean  d’Annebaut,  Baron  de  Retz  fc  de  la  Hu- 
nauldaye , Chevalier  de  l’ordre  du  Roy  , & Baillif 
d’Evreur  , étoit  le  fils  du  Maréchal  d’Annebaut.  La 
Reine  Marguerite  dans  fes  Mémoires  l’appelle  un  mari 
fâcheux,  Il  eft  vraifemblable  que  ce  reproche  a eu  fa 
fource  dans  quelques  roouvemens  de  jaloufîe  dont  il 
ne  put  fc  défendre.  Il  avoit  époufé  Claude-Catherine 
de  Clermont,  héritière  de  la  branche  de  Dampicrre. 

Cette  Dame  à une  beauté  rare  joignoit  une  étendue 
de  connoiflances  extraordinaires  pour  fon  teins.  D’An- 
nebaut étoit  begue.  Il  fut  craindre  (dit  le  Laboureur) 
que  quelque  beau  diftur  ne  lui  enlevât  une  fi  riche  fraye  ; 

& la  corruption  qui  regnoit  alors  exeufe  fes  teneurs. 
D’Annebaut  mourut  de  fes  blefliircs;  Si  fa  belle  veuve 
dpoufa  ce  Gondy,  depuis  Maréchal  de  Retz,  qui  eft 
fi  fort  maltraité  dans  les  Mémoires  Je  Tavannes. 

(b)  Beauvais  Nangis , Si  non  pas  Bcauvois  ( ljfej 
l’obfervation  , ni.  8. 
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ijÔ3.  ponces  en  grande  diligence  de  tous  coflcz 
par  ceux  qui  n’attendoient  pas  à en  voir  la 
lin  tant  d’une  part  que  d’autre. 

L’on  avoir  rapporté  au  Roy  & à la  Reine  fa 
nicre  , & dit  par  toute  la  cour , que  la  ba- 
taille efloit  perdue  , & le  Conneilable  prifon- 
nier  & bielle  , de  forte  qu’il  y en  avoir  de 
bien  eitonnez  (a)  à la  Cour , où  le  fuifoient 

(a)  Les  effets  de  cette  confternation  Ont  été  allez 
bien  exprimés  par  Profpcr  de  Ste.  Croix  dans  une 
de  fts  lettres  aa  Cardinal  Borromée,  p.  ioi.  « Le 
» Dimanche  ( marqnoit-il  ) après  dîner  il  commença 
» de  naroître  ici  quelques  foldats  fugitifs  qui  affuroien: 
» que  notre  armée  étoit  en  déroute,  qu’on  avoit  pris 
» H.  le  Connétable,  & que  M.  de  Guife  s’étoit  retiré 
» avec  z.eo  cavaliers.  Le  même  bruit  fe  lépandit  de 
» tous  côtés  fur  de  pareils  avis  qu’on  reçut  pendant 
» tout  ce  jour-là;  & au  commencement  de  la  nuit  M. 
» de  Vieil' tviile  vint  apporter  des  nouvelles  à la  Reine 
» que  4 rut  étoit  perdu,  qu’il  avoit  vu  lui-même  le 
» mauvais  fuccès  de  la  bataille  & le  Connétable  pri- 
„ fonnicr.  On  ne  fauroit  dire  combien  le  Roi  fut 
v a foiré,  quand  il  ehtendit  cela,  puifqu’il  en  pleura 
» fort  longtems,  de  même  que  fes  courtifans  Si  tcus 
„ çeux  de  cette  ville.  Le  Dimanche  Si  la  nuit  fuivante 
„ on  envoya  des  courriers  au  Duc  de  Savoye  pour  luy 
» demander  du  fecours...  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
„ vous  dire  que  pendant  cette  nuit  toutes  les  Eglifes 

» de  Paris  fuient  tellement  remplies  de  inonde,  qui  fe 

» recommandent  à Dieu , qu’on  ne  pouvoit  pas  y ea- 
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idiverfes  délibérations  & difcotirs.  Mais  telle  1 
nouvelle  fut  bien-toft  tournée  en  joye , par 
l’arrivée  de  LofTe  qui  lit  le  difeours  à 'e\rs 
Majeflés  de  tout  ce  quis’efloit  pafie  en  la  ba- 
taille; en  laquelle  il  ne  faut  pas  celer  que  (a) 
Biron  , alors  Marefchal  de  camp  , depuis 

» trer.  La  Cour  étoit  au  bois  de  Vincennes  conful- 
» tant  ce  qu’on  de  voit  faire.  Le  lendemain  le  Roi  & 

» la  Reine  entendirent  la  Méfie  au  château , fans 
» aucune  mufique  à caufe  de  la  triilcffc  dont  on  étoit 
» accable.  Mais  auffi  • tôt  que  Leurs  Majeftés  eurent 
» reçu  les  nouvelles  de  la  victoire,  elles  vinrent  faire 
» chanter  le  Te  Deum  dans  la  Cathédrale  de  Paris  ». 

( Ce  récit  cfi  bon  à comparer  avec  celui  de  Vincent 
Carloix , Tome  XXXII  de  la  Collection  , p.  çi  & 
fui v.  Il  s’en  faut  bien  que  Prolpcr  de  Ste.  Croix 
s’accorde  avec  Carloix.  ) 

(a)  Le  Laboureur  ( dans  fes  additions,  Terne  II, 
p.  106  ) a fort  bien  remarcué  l’éiorrc  eue  Caftelnau 
fait  ici  d’Armand  de  Gontaut,  Eaton  de  Biron,  qui 
depuis  devint  Maréchal  de  France , & fe  (ignala  par 
tant  de  brillans  exploits.  Ce  Seigneur  a paru  avec 
diflinction  dans  plufieurs  des  Mémoires  que  nous  ve- 
nons de  publier.  Dans  ceux  de  Tavanncs  on  l’a  va 
être  fur  le  point  de  devenir  une  des  viétimes  de  la 
St.  Barthélémy.  Quoique  toujours  attache  à 3a  per- 
fonne  du  Roi  & à la  caufe  de  la  religion  Catholique 
Biron  étoit  du  nombre  de  ceux  que  le  parti  des  Guifcs 
nommoit  les  politiques.  Voilà  pourquoi  le  Duc  de  Gui  fa 
ne  fit  aucune  mention  de  lui  dans  le  compte  quii 
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2^:63. grand  maiflre  de  l’artillerie  , aujourd’huy  Ma- 
refchal  de  France  , n’aye  remporté  beaucoup 
d’honneur  , comme  il  a fait  en  toutes  les  ba- 
tailles qui  fe  font  données  ès  guerres  civiles. 
Lofle  ayant  elté  ouy  avec  grande  allegreOe  à 
la  cour  (8),  mcflée  toutefois  de  douleur  pour 
la  prife  du  Conneflable , & mort  du  Maref- 
chal  de  S.  André , & des  autres  Seigneurs  & 
Gentils-hommes  morts  ou  bleffez  de  noflre 
coïté  , il  fallut  faire  part  de  cette  réjouiflance 
à Paris  , oîi  il  fut  commandé  de  faire  feux  de 
joie , & Procédions  pour  rendre  grâces  à 
Dieu.  Le  femblable  fut  fait  es  bonnes  villes 
de  France,  cfquelles  on  dépefeha  force  cou- 
riers  pour  leur  faire  entendre  cette  nouvelle. 

Cependant  le  Conncflabie  fut  mené  en  ft 
grande  diligence  , blefle  & vieil  comme  il 
elloit  , qu’il  porta  prefque  le  premier  ces 
nouvelles  à Orléans , où  l’on  lui  bailla  pour 
hofteffe  la  Prince iïe  de  Condé  fa  nièce  : la 
quelle  d’autre  collé  nvoit  befoin  de  confola- 

rendit  de  ceux  qui  avoient  contribué  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Dreux.  C’éoit  pour  Biron  un  crime  irrérnilli- 
ble  aux  yeux  du  Prince  Lorrain  , de  ne  lui  pas  être 
dévoué.  Nous  ne  fui  vrons  point  le  Laboureur  dans  l’ar- 
ticle qu’il  a confacré  à ce  Seigneur,  parce  que  nous 
anticiperions  fur  les  Mémoires  qui  fuivront,  & fpé- 
cialemeut  fur  ceux  de  Brantôme. 
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tion , pour  la  prife  du  Prince  fonmary , lequel 
demeura  hofte  du  Duc  de  Guife  foncoutin, 
qui  le  traita  fort  bien  : & (a)  couchèrent  en- 
femble  le  jour  de  la  bataille  près  de  Dreux, 
où  ledit  Duc  avoit  fon  logis  , & devifèrentde 
tout  ce  qui  s’efloil  pafTe* 

Il  y eut  au  (b)  matin  quelques  advertifle- 
mens  apportez  au  Duc  de  Guife,  que  l’Ad- 
miral  voulut  perfuader  aux  Ile. lires  de  re- 
tourner le  lendemain  au  combat  ,•  leur  difar.t 
qu’ils  trouveroient  le  refie  de  nofire  armée 
en  defordre  , avec  fi  peu  de  cavalerie  que  la 
viâoire  leur  feroit  affeurée  : mais  les  Rciftres 
n’approuvcrent  pas  ce  confeil , pour  les  ex- 
cufes  qu’ils  alléguèrent , de  n’avoir  plus  de 
poudre,  & qu’ils  avoient  plufieurs  chevaux 
bleflez  , déferrez  & mal  repeus  , & autres 
raifons  que  l’ Admirai  fut  contraint  de  rcce- 

(a)  Prefque  toous  les  Hfitorlens  rapportent  ce  fait. 
Mais  Mathieu  qui  avoit  appris  à la  Cour,  & quelque- 
fois d’Henri  IV  même  un  grand  nombre  d’anecdotes» 
dit  dans  fon  Hiftoirc  de  France,  Tome  I,  p.  167, 
que  le  Prince  de  Condé  coucha  feul  dans  le  lit  du 
Duc  de  Guife,  qui  fc  contenta  de  la  paîllafie.  ( Notes 
de  M.  Secoulfe  fur  les  lettres  de  Perrenot  de  Clian- 
tonnay.  Tome  II  des  Mém.  de  Condé,  p.  116.) 

(b)  Lifez  les  obfervations  fur  les  Mémoires  de 
Vieillevillc,  Tome  XXXII  de  la  Collection,  p.  374,. 
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voie.  Deforteque  le  lendemain,  au  lien  d® 
rétourner  combattre  ils  prirent  le  chemin  de 
Gallardon  , lai  liant  quelques  pièces  de  leur 
. artillerie  par  le  chemin. 

Le  jour  fuivant  au  matin  le  Duc  de  Guife 
fe  trouva  feul  au  champ  , & maiflre  de  la 
place  ; i ît  il  lit  tirer  quelques  coups  de  canon  , 
pour  aflémhler  & appeller  un-chacun,  & lit 
mettre  les  bleffez  dans  Dreux  & enterrer  tous 
les  morts.  Puis  il  envoya  les  enfeignes  ga- 
gnées fur  les  gens  de  pied  , & les  cornettes 
& guidons  remportez  lur  la  cavâllerie  , à Pa- 
ris , pour  lignai  de  la  viâoife  qui  luy  efloit 
demeurée  ; & s’arrefla  quelques  jours  ès  en- 
virons de  Dreux  attendant  (a)  le  commande- 
ment du  Roy. 

Alors  leurs  Majeftés  avec  toute  la  cour  s’a- 
cheminèrent à Rambouillet,  où  ledit  Duc 

( a ) Si  l’on  s’en  rapporte  aux  Mémoires  <!c  Vieille- 
ville  ( Tome  ibid.  de  la  Collection,  page  74  ),  le 
Duc  de  Guife  après  fa  victoire  montra  beaucoup  de 
morgue,  & même  de  l’infolcnce..  M.  de  Tlicu  ( Liv. 
XXXIV  ) fe  contente  de  dire  que  la  Reine  envoya 
au  Duc  de  Guife  des  lettres-patentes  de  Commandant- 
Général  de  l’armée  du  Roi  pendant  l’abfence  du 
Connétable;  & nous  prefumons  que  le  Lecteur  accor- 
dera comme  nous  plus  de  confiance  au  récit  fimple 
de  M.  de  Tbou  , qu’aux  particularités  exagérées  par 
.Vincent  Carloix. 
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fat  mandé  de  s’y  trouver  : & y eflant  allé  ac-  1 
compagne  de  !a  plufpart  des  Seigneurs,  Gen- 
tils-hommes & Capitaines  de  fon  armée , apres 
le  difner  du  Roy  il  fe  trouva  dedans  la  fa!e 
pour  faire  la  reverence  à leurs  Majellez  , où 
il  leur  rendit  en  public  , & comme  en  forme 
de  harangue,  compte  de  tout  ce  qui  s’efloit 
pafle  en  cette  bataille  ; & commença  par  le 
regret  qu’il  avoit  d’avoir  vu  tant  de  braves 
François,  Princes,  Seigneurs,  & Gentils- 
hommes obflir.ez  aux  defpens  de  leur  fang 
& de  leurs  vies  , les  uns  contre  les  autres  , 
qui  enflent  elle  fuffifans  pour  faire  quelque 
belle  conquefle  fur  les  ennemis  eflrangcrs. 
Puis  il  s’eftendit  amplement  à parler  de  la  pru- 
dence du  Conneflable  , chef  & General  de 
l’armée  ; tant  pour  l’avoir  mis  en  bataille, 
avec  tous  les  avantages  que  la  nature  du  lieu 
lui  avoit  pu  permettre  , que  pour  avoir  fi 
bien  encouragé  un  chacun  au  combat , que 
les  moins  courageux  s’efloient  re foins  d’y  bien 
faire,  aufquels  il  avoit  montré  le  chemin, 
fe  trouvant  par  tout  fuivant  fon  ancienne  va- 
leur. Après  il  lit  le  difeoms  de  toutes  les 
charges  qui  furent  faites  par  le  Prince  de 
Condé  , auquel  il  attribua  toutes  les  louanges 
qui  fe  peuvent  donner  à un  Chef  d’armée  , 
qui  ne  vouloit  rien  commander  dont  luy  mef- 
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1/63. me  ne  prift  courageufemen't  le  hafard  , & 
comme  après  plufieurs  recharges , l’un  & 
l’autre  furent  à la  Hn  pris  prifonniers  , & plu- 
fieurs braves  Seigneurs , Capitaines  , & 
Gentils-hommes  , tuez  ou  blefléz.  Il  loua 
auffi  fort  amplement  les  Suides  : puis  il  fit 
unedigrefiion  furie  malheur  qui  eftoit  advenu 
au  Marcfchal  de  S.  André , chef  & conduc- 
teur de  l’avant  garde , qui  après  avoir  efté 
pris,  fut  tué  par  la  mauvaife  volonté  (a)  que 
luy  portoit  un  Gentilhomme. 

Il  n’oublia  pas  l’Admiral  qui  avoir  efié  con- 
traint de  quitter  la  partie:  & loua  fort  le  Duc 
d’Aumale  fon  frère , qui  y avoit  elle  porté 
par  terre  , & eu  une  efpaule  rompue  ; & le 

(a)  On  a vu  ( Tonie  XXXII  de  la  Colleélion  ) les 
particularités  relatives  àda  mort  du  Maréchal  de  St  An- 
dré-Mezieres,  fils  de  Perdricl  de  Bobigny  avoit  contre 
lui  une  vengeance  à exercer.  Son  père , homme  am- 
bitieux, l’avoit  placé  dans  la  compagnie  du  Maréchal. 
Mezieres  fut  fort  bien  traité,  tant  que  fon  père  voulut 
fervir  de  caution  au  Maréchal.  Mais  fon  luxe  & fes 
dépenfes  excdlïves  l’en  dégoûtèrent.  Le  Maréchal 
irrité,  fit  fufeiter  par  St.  Sernin  une  querelle  à Mé- 
zicrcs  : celui-ci  demanda  fitisfafcion  de  l’injure.  Oïl 
lui  répondit  qu’il  y avoit  trop  de  diftance  entre  un 
homme  tel  que  lui  & St.  Sernin.  Mézieres  ne  confttl- 
tant  que  fon  courage,  força  St.  Sernin  à fe  battre, 
fc  le  tua.  Par  ordre  du  Maréchal  -de  St.  André  oa 
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Grand  Prieur  fon  autre  frère  , pour  avoir  ufé  i S&3* 
de  grande  diligence,  & eflé  deux  ou  trois 
jours  achevai  devant  la  bataille  , toujours  à 
la  telle  , ou  aux  flancs  , ou  à la  queue  des 
ennemis  , où  il  s’efloit  porté  auiïi  vaillamment 
qu’on  eut  fçcu  deflrer.  Il  fit  femblablement 
un  bon  récit  de  (t>)  Banville  & de  Martigues 
(a)  ; mais  il  parla  légèrement  des  Lanske- 
nets , comme  ayaus  peu  fait  tant  d’une  part 
que  d’autre  : & fort  fobrement  de  ltiy  comme 
n’eflnnt  qu’un  fimplc  Capitaine  & particulier 
en  l’armée  , avec  fa  compagnie  & quelques 
Gentils-hommes  de  fes  amis  , qui  luy  avoient 
fait  cette  honneur  de  le  fuivre  & accompagner 
ce  jour-là  , où  après  la  prife  dudit  Connefla- 
ble,  & la  mort  du  Marefchal  de  S.  André  , 
le  relie  de  l’armée  luy  avoit  fait  cet  honneur 
de  le  prier  de  la  commander.  Et  s’eflant  joint 
avec  eux,  & ayant  pris  leur  confeil,  ils 

inftruifit  fon  procès  : on  le  condamna  comme  contu- 
mace ; & tous  fes  biens  furent  coniifqués.  Mézieres 
furieux  alfaflina  l’homme  qu’il  regardoit  comme  l’Au- 
teur de  fes  malheurs.  ( De  Thoti,  Liv.  XXXIV  , 
page  4S i.  ) 

(a)  Scbafiien  de  Luxembourg,  Vicomte  de  Mar- 
tigues, fut  tué  en  1 jép  au  fiége  de  St.  Jean-d’Angcli. 

Ce  fera  là  qu’on  parlera  plus  amplement  de  ce 
Seigneur. 
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ïjé>3»  avoient  tant  fait  avec  la  volonté  de  Dieu  , 
que  la  victoire  & la  place  de  bataille  leur 
eftoit  demeurée  , & s’ettoient  maintenus  juf- 
qucs  à l’heure , pour  attendre  ce  qu’il  plai- 
roit  au  Roy  de  leur  commander. 

Et  après  avoir  dit,  il  prefenta  à Sa  Ma- 
jeflé  une  infinité  de  ceux  qui  l’avoient  accom- 
pagné audit  Rambouillet  ; où  le  Roy  Payant 
remercié  du  bon  fervice  qu’il  luy  avoit  fait  ce 
jour-là , luy  commanda  & pria  d’accepter  la 
charge  de  l’armce  , pendant  l’abfence  du  Con- 
iieltable  , & ainfi  il  fut  fait  Lieutenant  du  Rcy 
avec  grand  honneur  qui  luy  fut  rendu  , tant 
des  gens  de  guerre  que  de  ceux  de  la  cour  $ 
bien  qu’il  fe  voulut  exeufer  de  cette  charge, 
en  fuppiiant  le  Roy  d’y  commettre  quelque 
Prince  de  fon  fang  ou  le  Marefchal  de  Brif- 
fac. 

L’Admirai  cependant  qui  avoit  pris  le  che- 
min de  la  Beauffe  , alla  à Dangcau  (a) , où 


(a)  Théodore  de  Bcze  ( Hift.  des  Eglifes  réforme'cs 
de  France,  Tome  II,  p.  145  ) dit  formellement  que 
le  lendemain  de  la  bataille  l’Amiral  logea  au  village 
A'Auncau,  où  il  fut  élu  chef  de  l’armée  en  l’abfence 
du  Prince  prifonnicr.  Les  traducteurs  de  M.  de  Thou 
nomment  ce  lieu  Anet.  Mais  l’indentité*  du  mot  latin 
dont  s’eft  fervi  l’Hiftorien  , a pu  tromper  les  traduc- 
teurs. D'Aubigné  ( Hift,  univerf. , Toute  I,  Liv»  1H* 
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il  fut  éleu  chef  de  l’armée  des  Huguenots  en  j 
l’abfence  du  Prince  de  Coude  ; & là  , fit  dé- 
libération d’aller  rafraichir  fon  armée  es  villes 
des  pays  de  Sologne  & de  Berry , & prit 
une  petite  ville  appellée  (a)  le  Puilet , qui  fe 
rendit  par  compofuion.  Efiant  à Efpics  en 
Bcaufle,  il  eut  quelques  advertiflemens  que 
le  Duc  de  Guife  le  vouloit  fuivre.  Qui  fut 
caufe  qu’il  manda  à Orléans  pour  raflembler 
tout  ce  qui  s’y  eftoit  allé  rafraichir,  puis  s’en 
alla  à Baugency  (b)  où  il  pafla  la  rivière  de 

p.  17 1 ) s’exprime  air.fi  : L’Amiral  fait  un  leg  s à Ga - 
lardon  , l'autre  à Ar.ct.  11  ajoute  que  ce  fut  à Anet  od 
on  le  déclara  Général  en  l’abfence  du  Prince  de  Condé. 
La  diftance  qu’il  y a d’Anet  à Galardon,  & la  proxi- 
mité au  contraire  d’Aunean,  portent  à croire  que  le 
fieur  d’Aubigné  a partagé  l’erreur  des  traduéleurs  de 
M.  de  Tliou.  Quant  à Dangeau  où  Caftelnau  fait 
marcher  l’Amiral,  il  eft  clair  qu’il  exifte  dans  fon 
texte  une  faute  de  copie  : car  l’Amiral  fe  feroit  porté 
par  là  du  côté  du  Dunois;  & affinement  ce  n’étoit 
pas  fon  intention. 

(a)  Selon  Beze  ( page  24 6 ) l’Amiral  arriva  le  2j 
Décembre  au  Puifet. 

( b ) De  Thou  £c  Beze  nous  apprennent  que  l’Amiral 
fe  détourna  de  fa  route,  pour  intercepter  un  détache- 
ment que  le  Duc  de  Guife  envoyoit  à Blois  & à 
Bourges,  qu’après  une  vaine  pourfuite  il  revint  fe 
jo  Décembre  palier  la  Loire  à Beaugency,  8c  qu’il 
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Ij6y  Loire  , & alla  au  commencement  de  Janvier 
à Selles  en  Berry  , qu’il  affiegea  & prit  par 
compofition.  Il  alla  femblament  prendre  S. 
Agnan  , & Montrichart , qui  font  toutes 
places  lelquelles  ne  pouvoient  tenir  n’y  ayant 
que  les  habitans.  Le  Duc  de  Guife  d’autre 
part  ayant  grande  quantité  d’artillerie  , & fon 
armée  eftant  compofée  de  gens  de  pied  du 
îcfle  de  la  bataille,  ne  pouvoit  aller  fi  toft 
que  l’ Admirai , qui  n’avoit  que  de  la  cavale- 
rie. Il  prit  cependant  Eftampes  & Pluviers  , 
& alla  jufqucs  aux  portes  d’Orléans. 

Au  mefme  temps  le  Roy  alla  à Chartres, 
& dc-là  à Blois  où  le  Prince  de  Condé  fut  me- 
' né,  & de- là  envoyé  au  Chaficau  d’Onzain  , 
où  il  pratiqua  de  fe  fauver  (io)  ; ce  que  tou- 
tc-fois  il  ne  put  executer  , & y en  eut  quel- 
ques-uns pendus  de  ceux  qui  faifoient  l’entre- 
prife.  ■ 

fe  préfenta  le  i Janvier  i<;6 3 devant  Sel'es  en  Berry. 
Eezc  avoue  que  les  Reilîrcs  «îe  l’armée  projetante 
firertt  un  terrible  me f nage  dans  ces  diilérentcs  villes. 
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CHAPITRE  VII. 

Le /ïeur  de  Cafldn.au  après  la  bataille  de  Dreux 
où  il  fe  rencontra , e fl  renvoyé  continuer  le 
fiege  du  Havre. 

Il  prend  Tancarville. 

Le  Roy  luy  en  donne  le  commandement.  Mi - 
ferable  eflat  de  la  Normandie  entre  les 
deux  partis  Catholique  & Huguenots. 

L'Admirai  de  Cha/lillon  prend  Jargeau. 

& Sully  y & fe  retire  en  Normandie. 

Querelle  entre  le  Marefchal  de  Vieille-ville 
& le  Sieur  de  \illebon  Gouverneur  de 
Rouen. 

Le  Marefchal  de  Bri/fac  envoyé  Lieutenant 
General  en  Normandie  à la  place  du  Ma- 
refchal de  Vielle-ville. 

Amniflic  publiée  par  ordre  du  Roy  , pour  di- 
minuer les  troupes  de  V Admirai, 

Qui  eferit  aux  Princes  d'Allemagne  que  le  Roy 
ne  fl  pas  libre. 

.£a  Reine  tafehe  de  divertir  l' Admirai  de  fon 
voyage  de  Normandie. 

Qu'il  continue  O prend  Caen. 

Ma.  s avant  que  pourfuivre  à parler  deil^. 

ces  deux  armées , que  je  lailTeray  pour  un 

feu  , je  te  Uiray  , qu’ayant  elté  laiflé  au  Ha- 
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,vre  de  Grâce  avec  le  Comte  Rhingrave  , dès 
lors  que  l’armée  du  Roy  partit  de  Rouen  , 
apès  la  priée  de  la  ville,  ce  que  je  m’eftois 
trouvé  dedans  Paris  , en  l’armée  du  Roy  , & 
en  tout  le  progrès  qu’elle  fit  jufques  après  la 
bataille,  ne  fut  qu’en  pourfuivant  ce  qui  nous 
eftoit  neceiïàire  peur  aflieger  ledit  Havre  , 
avoir  des  gens  de  pied  , de  l’argenr  Sc  mu- 
nitions. De  forte  que  du  mefme  lieu  de 
Rambouillet  je  fus  renvoyé  audit  Havre  de 
Grâce,  avec  l’un  des  Régiments  de  Lanske- 
ncts  du  Comte  Rhingrave,  qui  eftoit  à la  ba- 
taille , qui  fut  tout  le  fecours  que  l’on  envoya 
lors  audit  Comte.  Lors  le  fieur  de  Vieille- 
ville  eflant  fait  Marefchal  de  France  par  la 
mort  du  Marefchal  de  S.  André  , fut  envoyé  à 
Rouen  pour  y commander,  6c  faire  les  en- 
treprifes  de  chafler  les  Anglois  de  la  Nor- 
mandie , reprendre  le  Havre  & Dieppe. 

Et  comme  je  paflois  au  Pays  de  Caux 
avec  ledit  régiment  de  Lanskenets , près  du 
châtierai  appellé  Tancarville  , que  tenoient 
les  Anglois  fur  la  rivière  de  Seine,  ils  eurent 
quelque  cfpouvante , penfans  que  ce  fuit  toute 
l’armée  du  Roy  , dont  je  leur  fis  courir  la 
bruit,  & à l’inftant  lojer  là  auprès,  8c  au 
village  dudit  Tancarville  les  Lanskenets,  qui 
fut  caufe  de  faire  parlementer  ceux  du  chaf- 

teau  : 
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teau  : ceque  je  manday  incontinent  au  Comte 
Rhingrave  , qui  eftoit  à Montivillier  ; lequel  * 
partit  à l’heure  mefme  pour  voir  cette 
compofition  (a)  avec  fon  régiment  : le  Maref- 
chal  de  Vieilleville  partit  auffi  au  mefme 
temps  de  Rouen , & le  jour  mefme  qu’ils  ar-~ 
rivèrent  la  place  fut  rendue  des  François  & 
Anglois  qui  eftoient  dedans. 

Le  Roy  en  eftant  adverfî , m'envoya  use 
commiffion  pour^y  mettre  quelques  gens  de 

(a)  Cette"  prife  de  Tancarville , utile  pour  les 
projets  qu’on  formoit  fur  le  Havre  fît  honneur  à Caftel- 
nau.  Comme  il  étoit  fubordonné  au  Maréchal  de  Vieil- 
lcville,  au  Rhingrave  ic  au  fieur  de  Villebon,  les  Ecri- 
vains du  tems  en  parlant  de  cet  exploit,  a’ont  parlé 
* que  des  chefs;  & Caftelnau,  quoique  exécuteur,  a été 
oublié.  C’eft  toujours  là  le  fort  des  agents  en  fous 
ordre.  L’hiftoire  {p  borne  à confacrer  le  nom  du  com- 
mandant en  chef.  On  s’en  convaincra  par  rapport  à ce 
fait , en  lifant  d’Aubigné , de  Thou  , Théodoro  de 
Beze  & leurs  contemporains.  Quant  aux  Mémoires  du 
Maréchal  de  Vieilleville,  on  conçoit  bien  que  Vincent 
Carloix,  leur  Rédacteur,  n’a  attribué  qu’à  fon  héros 
la  gloire  de  l’évènement  dont  il  s’agit.  Au  fuiplus  oa 
voit  par  plufîcurs  lettres  qu’écrivoit  alors  Catherine 
de  Médicis  au  fieur  de  Gonnor,  Intendant  îles  Finan- 
ces, combien  la  réduétion  de  Tancarville  paroifloit 
intéreflante.  ( Additions  de  le  Laboureur,  Tome  II, 
page  149.  ) 

Tome  XLJII,  l 
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jr^j.picd  Sc  de  cheval,  afin  de  tenir  les  Anglois 
relieriez  de  ce  collé -là  , & afleurer  la  ri- 
vière de  Seine  jufqucs  au  Havre  de  Grâce  , 
3c  pour  faire  le  magazin  de  vivres  3c  tomes 
chofes  nécefiaires  audit  Tancarville  pour  af- 
fieger  ledit  Havre.  Car  en  toute  la  Norman- 
die il  y avoit  eu  tel  defordre  par  les  armées 
•qui  y avoient  pafie  &c  fejournc  , que  toutes 
choies  y eftoient  *riefolces , 3c  tous  les  pau- 
vres peuples  au  defefpoir  ; oit  les  Catholi- 
ques ne  faifoient  pas  moins  de  mal  que  les 
Anglois  & les  Huguenots  : de  forte  qu’il  ne 
fe  u ou  voit  rien  par  les  villages  ny  par  les 
xnaifons,  qui  ne  fut  caché  3c  retiré  dedans 
des  carrières  longues  3c  profondes  qu’ils  ont 
• en  ce  pavs-là , où  ils  fauvoient  tous  leurs  biens 
&.  befUil  & eux  mefmes  > comme  gens 
fauvages  défefperez  : de  façon  que  les  Reiilres 
du  Comte  Rhingrave  battoient' ordinairement 
fept  ou  huit  lieues  de  pays  , pour  trouver 
des  vivres  de  aller  aux  fourages. 

Mais  pour  rctrourner  aux  deux  armées  du 
Roy  3c  des  Huguenots  , l’ Admirai  craignant 
le  liege  d’Orléans  perfuada  aux  fiens  d’y  aller 
& les  fit  palfer  3c  loger  en  la  ville  , ayant 
* piis  en  p a fiant  Gergeau  6c  Sully  (a).  Alors 
( a ) De  Thou  ( Liv.  XXXIV  ) obfervc  qu’il  y eut 
beaucoup  d’a&es  de  cruauté  commis  à la  prife  de  Sully. 

i 
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!<:  Duc  de  Guife  s’alla  loger  à quatre  lieues 
d’Orléans  par  le  cofté  de  la  Sologne  , telle- 
ment que  ces  deux  armées  fe  trouvèrent  voi- 
fines  : ledit  Duc  pour  afTaillir  , & l’Admiral 
pour  defendre  : mais,  après  avoir  demeuré 
quelques  jours  en  ladite  ville  d’Orléans , il 
perfuada  à fes  Reillres  avec  grande  (a)  peine 
& difficulté,  de  reprendre  le  chemin  de  la 
Normandie  pour  deux  raifons  : l’une  pour  ne 
fe  hafarder  & enfermer  tous  en  la  ville  d’Or- 

Beze  cherchant  à excufer  les  Proleftans , en  rejette  la 
faute  fur  la  JUotlie -Potin,  Gouverneur  de  cette  ville, 
qu’il  défigne  comme  un  des  plus  ardens  perfécuteurs 
de  fon  teins.  Mais  cela  r.e  juftifie  point  les  excès  aux- 
quels l’Amiral  laiffa  fon  armée  fe  livrer. 

(a)  On  verra  dans  les  Mémoires  de  la  Noue  que 
les  Reitres  menacèrent  l’Amiral  d’attenter  à fa  liberté. 

Si  l’on  en  croit  Bcze  ( Hift.  des  Eglifes  réformées 
de  France,  Tome  II,  Liv.  VI,  p.  if©  ),  Coligny 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  après  la  bataille  de  Dreux, 
pour  déterminer  les  Reitres  à retourner  vers  Orléans.  ' 
A force  de  proinelfes , & avec  quelque  argent  qu’il 
leur  difhiBua,  il  parvint  à les  perfuader.  Ils  lui  prê- 
tèrent un  nouveau  ferment  de  fidélité;  & ils  confcn- 
tirent  à être  déclarés  chclmes  ( c’eft-à-dire  méchans  Sc 
infâmes')  s’ils  l’abandonnoient.  En  admettant  l’autcn- 
ticité  du  récit  de  la  Noue , il  paroîtroit  qu’ils  oubliè- 
rent bien  vite  ce  ferment. 

P a 
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gj^.leans  : l’autre  pour  recevoir  l’argent  (a)  qui 
Juy  eftoir  promis  d’Angleterre  pour  les  payes 
leur  perfuadant  de  laifîer  leurs  chariots  en  la 
ville  , qui  demeureroient  feurement  & à cou- 
vert ; en  prendre  les  chevaux  , pages  & va- 
lets , & en  faire  quelques  cornettes  ; ce  qu’ils 
firent  à la  lin  , mais  très  mal  volontiers.  Cette 
réfolution  faite , il  laiffa  d’Andelot  fon  frere 
audit  Orléans , pour  la  defence  <!e  cette 
ville  , & aufli  qu’il  eftoit  malade  de  la  fievre 
quarte.  Cela  fait  l’ Admirai  prit  fon  chemin 
vers  Tyron  (b) , & Dreux  , au  mefme  lieu 

(a)  Cela  ne  s’accorde  pas  arec  les  Mémoires  de 
la  Noue  , dans  lefquels  on  lit  que  cet  argent  promis 
par  la  Reine  d’Angleterre  etoit  déjà  arrivé  en  Nor- 
mandie. De  Thou  & Théodore  de  Beze  confirment  le 
récit  de  Caftelnau.  Le  premier  furtout  ( Livl^CXXlV  ) 

♦ <iit  pofitivement  que  les  Reitres,  ne  trouvant  point 
en  Normandie  l’argent  promis,  voulurent  fe  mutiner, 
Si  que  l’Amiral  les  appaifa  en  leur  montrant  la  met 
agitée  par  des  vents  contraires  qui  empêchoient  le* 
vaiffeaux  Anglois  d’aborder  fur  les  cotes  de  France. 

(b)  Il  efl  probable  qu’au  lieu  de  Tyron  il  faut  lire 
Triai,  Sc  que  c’eft  une  faute  de  copifte  ou  d’impri- 
meur. De  Thou  ( Liv.  XXXIV  ) & Beze  ( Tome  II, 

» p.  157  ) fourmflent  la  preuve  de  cette  remarque  : 

l’un  l’autre  attellent  que  l’Amiral  étant  a Trcon  aux 
environs  de  Dreux  , reconnut  la  faute  de  ceux  qui 
avoient  confeillé  à l’armée  preteftante  de  marcher  fans 
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'•ù  s’eftott  donné  la  bataille,  où  il  fit  divers 
difcours  des  fautes  faites  des  deux  coller. 

Le  Roy  adverty  du  partement&  voyage  que 
ledit  Admirai  faifoit  en  Normandie  avec  tous 
fes  Reiftrcs  & François  , dépefcha  lettres  en 
tous  les  lieux  de  cette  province,  pour  porter 
tous  leurs  biens  & vivres  ès  villes  fermées. 

En  ce  temps  eftant  furvenu  une  quetelle 
entre  le  Marefchal  de  Vieilleville,  & le  fleur 
de  Ville-bon  ,•  Baillif  & Gouverneur  de  la 
ville  de  Rouen  , comme  ils  difnoient  enfem» 
ble,  le  Marefchal  de  Vieilleville  coupa  le 
poing  au  lieu  de  la  jointure  d’un  coup  d’efi- 
pée  audit  Villebon  , comme  il  vouloit  mettre 
la  main  à la  Tienne  , laquelle  luy  tomba  par 
terre.  Un  jour  apres  j’allay  à Rouen  où  j’avois. 
affaire , pour  advifer  aux  neceftitez  de  la 
Normandie  , & cpmme  j’avais  donné  advis 
à Sa  Majefté  de  cet  accident  arrivé , elle 
m’envoya  lettres  pour  voir  ceux  du  Parle-, 
ment  8c  les  premiers  de  la  ville,  pour  leur 
commander  qu’il  n’y  eut  aucunes  factions  qui 
puiïent  troubler  le  public.  J’avois  auiïi  com- 
mandement de  Sa  Majefté , de  voir  lefdits 
Marefchal  de  Vieilleville,  8c  de  Ville-bon, 

délai  9 car  fi  elle  eiît  avancé  dans  ce  pays  coupé  8c. 
plein  de  défilés,  l’infériorité  de  l’infanterie  calvinift» 
auioit  donné  une  viélaire  complète  aux  Catholiques. 

P 3 
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ïj '63.  & leur  dire  le  dcplaîfir  qu’elle  avoit  de  ecc 
accident  furvenu  à l’un  & à l’autre  : mais 
chacun  d’eux  voulut  réjetter  le  tort  fur  fou 
compagnon.  Villebon  ( a ) ne  parloit  yque 
de  mettre  la  vie,  8c  employer  tous  fes  amis, 
pour  avoir  fa  revenche. 

Le  Roy  pour  obvier  à l’inconvenient  qui 
pouvoit  arriver  de  quelque  fedition  8c  nou- 
veau remuement  en  la  ville  de  Rouen',  qui  ne 
commençoit  qu’à  fe  remettre  de  tant  de  maux 
qu’elle  avoit  foulTerte  auparavant,  advifa  de 
retirer  le  Marefchal  de  Vieillcville , 8c  y 
envoya  le  Marefchal  de  Brillac,  pour  eflre 
Lieutenant  Général  en  toute  la  Normandie, 
& luy  commit  la  puiflance  & autorité  gé- 
nérale de  réprendre  les  villes  du  Havre  8c 
Dieppe , 8c  faire  une  année  pour  empefeher 
les  deffeins  de  l’Admiral  en  ladite  pro- 
vince. 

Et  alors  le  Roy  pour  diminuer  8c  rompre 
les  forces  des  Huguenots  , fut  confeillé  de 
faire  publier  un  pardon  général  à tous  ceux 
qui  fe  rétireroient  d’avec  l’Admiral  ( 1 1 ) , 
pour  aller  vivre  paifiblcment  dans  leurs  mai- 
fons.  Outre  cela  Sa  Majeflé  fit  faire  une  Dé- 
claration particulière  adrefTante  aux  Princes 

(a)  Lifez  les  Mémoires  de  Vieillcville,  T.  XXXII 
de  la  Colleétion,  p.  1 14  & 356.  J 
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d’Allemagne  pour  leur  faire  entendre  qu’elle  1/63 
cfioit  en  pleine  liberté,  la  Reine  fa  mer e, 

& Meficigneurs  fcs  freres  : & en  envoya  la 
copie  au  Marcfchal  de  HefTe  (12),  & à fes 
Reitremaiflres  , pour  les  inciter  à fe  retirer 
-hors  du  Royaume  de  France,  ou  bien  de  fe 
mettre  à fon  fervice , & de  laiffer  le  parti 
de  fes  ennemis , mauvais  fujets,  & perturba-  ' 
teurs  du  repos  public  qui  les  avoit  dcceus. 

Cette  Déclaration  ellant  venue  à la  con- 
roiflance  du  Marefchal  de  Hefl'e , & de  fcs 
Reillres,  auffi-toft  l’ Admirai  leur  lit  entendre 
qu’elle  efloit  contrainte  & forcée  : que  le 
Roy  efloit  mineur , comme  aucuns  des  au- 
tres Princes  de  fon  Sang  (a)  qui  l’avoient 
lignée  par  fon  commandement , & les  autres 
intimidez , & la  Reine  fa  mere , par  ceux 
qui  le  tenoient  en  fujeclion.  Il  eferivit  le 
mefme  à l’Empereur  Fcrdidand  , & aux 

Princes  d’Allemagne  (b)  ; pour  les  advenir 

« 

(a)  Lifez  l’obfervation  n®.  12. 

(b)  M.  Secouflc  en  inférant  dans  le  Toido  IV  des 
Mémoires  de  Condé,  p.  212,  la  prétendue  lettre  de 
l’Amiral  à l’Empereur  Ferdinand,  obfcrve  avec  raifon 
que  le  protocole,  d’après  lequel  elle  eft  conçue,  at- 
tefte  qu’elle  ne  fut  point  adreflée  à ce  Prince.  En  effet 
l’Amiral  l’appelle  Mvnfeigneur  ; 4c  certainement  il. 
n’ignoroit  pas  que  le  titre  de  Sacrcc  MajcJli  lui  appar.-- 
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M563.de  croire  tout  le  contraire  de  ce  que  l’on 
leur  avoit  mandé , en  les  priant  pluftoft  de 
leur  aider,  & envoyer  le  fecours  qui  leur 
avoit  cfté  promis , que  de  l’empefchcr  & 
garder  que  les  Catholiques  ne  fiflent  des 
levées  en  Allemagne.  La  Reine  Mere,  comme 
j’ay  dit  fouvent,  toujours  defireufe  de  trouver 
quelque  moyen  de  pacification , efcrivit  à 
l5 Admirai,  de  différer  fon  entrepiife  d’aller 
en  Normandie  pour  quelques  jours  ( 13  ) , 
durant  lefquels  l’on  pourroit  traiter  de  la 
paix.  A quoy  il  refpondit , que  c efloit  une 

% 

tcnoit.  En  adoptant  cette  réflexion  de  M.  Secouflfe , 
nous  ne  conclurons  pas  avec  lui  que  l’Amiral  ne  dut 
point  écrire  à l’Empereur,  parce  qu’il  n’avoit  pas 
fourni  de  fecours  aux  Proteflans  François.  La  neu- 
tralité gardée  par  Ferdinand  n’empéchoit  point  qu’on 
ne  lui  écrivit  en  fa  qualité  de  chef  de  l’Empire;  & 
il  nous  femble  que  l’Amiral  voulant  tirer  des  fecours 
de  l’Allemagne,  ne  pouvoit  s’en  difpcnfcr.  Tout  ce 
qui  refaite  : de- là  , c’cft  que  nous  n’avons  point  la 
lettre  de  Coligni  à Ferdinand,  & que  celle  qui  porte 
ce  titre  dans  les  Mémoires  de  Condé,  fut  Amplement 
deftinée  pour  quelque  Prince  Allemand.  Nous  ajoute- 
rons que  Théodore  de  Eeze,  à portée  d’être  bien  inf- 
truit,  ne  parle  point  de  cette  lettre  de  l’Amiral  à 
l’Empereur.  Il  fe  contente  de  dire  ( Tome  II,  p.  156  ) 
qu’il  écrivit  à plufieurs  Souverains  Allemands  , & 
qu’il  leur  fit  part  des  moyens  mis  en  oeuvre  pour 
induire  les  Rtitres. 
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ehofe  qu'il  defireroit  volontiers  , £■  que  pour 
cet  effet  il  feroit  bon  que  le  Prince  & le  Con - 
nejîable  fe  viffent  pour  traiter  de  cette  affaire  ; 
mais  cependant  qu’il  eüoit  délibéré  de  pour- 
fuivre  fon  entreprife  , & comme  j’ay  dit  , 
eftant  desjà  arrivé  au  lieu  où  s’eftoit  donnée 
la  bataille  , il  fit  diligence  d’achever  fou 
voyage  : mais  il  ne  put,  comme  c’efloit  fon 
delfein  ^prendre  la  ville  d’Evreux  (a),  d’eù 
il  fut  repoulfé  & y perdit  quelques  gens. 
En  partant,  le  Prince  Porcian  fit  une  en- 
treprife d’aller  compofer  avec  celuy  qui  ef- 
toit  au  Pont-l’Evefque  qui  le  rendit.  L’Ad- 
mirai féjourna  quelques  jours  à Cives  (b)  , 
attendant  des  nouvelles  des  Anglois,  & peu 
de  temps  après  alla  affieger  la  ville  de  Caen, 

(a)  M.  de  Thou  ( Liv.  XXXIV  ) ne  parle  point 
de  cet  échec  effuyé  par  l'Amiral  devant  les  murs 
d’Evreux.  Beze  cherchant  à le  pallier,  raconte  .gra- 
vement qu’après  quelques  coups  de  moufquets  la 
garnifou  catholique  confentit  à laiÆcr  palier  l’Amiral, 
fans  inquiéter  fa  marche. 

éb)  Les  excès  commis  par  les  troupes  de  l’Amiral 
à St.  Pierre- fur- Dive  fcandalisèrent  les  Catholiques. 
Les  Eglifcs  de  ce  bourg  étoient  remplies  de  tableaux 
& A’cxvoto  confacrés  par  la  pieufe  reconnoiflunce  des 
matelots  qui  avoient  échappé  aux  dangers  de  la  mer  r 
*out  fut  arraché  & brife. 


2$4  Mémoires 

de  laquelle  du  Rcnouart  (a)  efloit  Gouver- 
neur, où  le  Marquis  d’Elbcuf,  frere  puifnc 
du  Duc  de  Guife  , s’efloit  retire  eflam  en 
ce  pays-là,  & ufa  de  telle  diligence  qu’il 
l’eut  à la  fin  par  compofition,  laquelle  ne 
fut  tenue  en  toutes  chofes;  car  ies  Eglifes 
furent  ruinées  , les  Reliques  faccagces,  les 
Eccléfiafiiques  pris  & mis  à rançon avec 
plufieurs  Catholiques,  qui  furent  contraints 
de  contribuer  à ce  qu’ils  avoient  elle  cot- 
tifez. 

(b)  Il  ctoit  de  la  Maifon  de  B aillai! , & l’un  des 
Chevaliers  de  la  nouvelle  promotion  pour  l’ordre  de 
St.  Michel , que  venoit  d'exiger  le  Duc  de  Guife.  Ca- 
therine de  Médicis,  à qui  cette  promotion  n’avoit  pas 
plu , s’exprimoit  ainfi , en  l’apprenant  au  ficur  de 
Gonnor  : Nous  n’avons  fait  à ce  matin  ( 12  Janvier  ) que 
trente-deux  Chevaliers  de  l’aurdre , pource  qu'il  n’y  en 
aveit  point...  L’ironie,  comme  on  le  voit,  eft  facile 
à fentir.  Quoiqu’il  en  foit,  Bailleul  du  Renouait  & le 
Marquis  d’Elbœuf  s’étant  attire  la  haine  des  habitans 
de  Caen,  furent  contrains  de  fe  rendre  ; & cela  facilita 
à l’Amiral  un  (accès  fur  lequel  il  ne  comptoit  pas. 
( I.ifcz  M.  de  Thon,  Liv.  XXXIV,  & Bcze  , Hifir. 
des  Eglifes  réformées  de  France,  Tome  II,  p.  -6s. 
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CHAPITRE  VIII. 


l0i. 


Conquejlcs  de  V Admirai  en  Normandie.  Dé- 
claration de  la  Reine  d' Angleterre  fur  le 
fecours  quelle  luy  donne. 

Le  Duc  de  Cuife  ajftege  Orléans  contre  le 
confeil  de  phijieurs. 

Et  ainfi  abandonne  la  Normandie  à V Admirai. 

Le  Marefchal  de  Brijfac  renf  ermé  dans , Rouen 
& hors  de  fiat  de  fecourir  la  province. 

V eut  remettre  Jon  Employ  défiant  point 
ajftflé. 

Ç II  envoyé  vers  le  Roy , & confeille  la  levée 
du  fiege  d'Orléans  pour  venir  fecourir  la 
Normandie. 

L’Admiral  triomphant  de  la  prife  de  Caen  r 56 
(a) , commença  à baflir  de  plus  grands  de  (feins 
fur  la  Normandie,  <Sc  dépefeha  plufieurs  Ca- 

(a)  Cette  conquête,  à laquelle  TAmiral  ne  s’atten- 
doit  pas  , excita  de  vives  réclamations  contre  les 
Officiers  qui  avoient  fi  mal  défendu  la  place.  La  brè- 
che qu’on  y fit , ( di:  M.  de  Thou,  Liv.  XXXI V ) 
étoit  fi  petite , que  1a  Reine  mère  , qui  la  vit  quelque 
• teins  après,  lorfqu’clle  étoit  dans  le  château  avec  le 

Roi,  s’écria  qu’elle  auroit  pu  être  ai  finie  nt  défendue  par 
des  fervantes  années  de  leurs  quenouilles.  D’ailleurs  elle 
étoit  fi  haute,  que  les  foldats  qui  n’y  po.t voient  en- 
trer que  l’un  après  l’autre , avoient  bclbin  pour  y 
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ii^l.pitaines,  pour  faire  des  entteprifes  fur  le* 
villes  d’icelle , & entr’autres  Mouy  & Cou- 
îombiers  (14) , qui  fe  faifirent  de  Honfleur, 

& de  Bayeux  ; & Montgommery  , lequel 
comme  nous  avons  dit , avoit  fait  un  ravage 
dans  cette  province , fut  aufiî  envoyé  pour 
réprendre  les  villes  de  Saint  Lo  , Vire  & 
autres  places , ce  qu’il  fit , avec  quelques 
gens  dfc  pied  5c  pionniers  Anglois  , qui  luy 
furent  baillez  par  l’Admiral , lequel  toucha 
l’argent  de  la  Reine  d’Angleterre  , que  le 
fieur  de  Trokmarton , lequel  eftoit  aupara- 
vant fon  Ambafladeur  auprès  du  Roy,  avoit  $ 
apporté,  avec  autres  belles  promefies  de  ce 
Royaume  pour  augmenter  le  mal  qqi  efloit 
au  noflre.  Ce  qui  incita  l’ Admirai  de  leur 
donner  le  plus  de  pied  qu’il  luy  feroit  pof- 
fible , afin  qu’ils  fu fient  plus  prefls  à le  re- 
courir; s’efforçant  de  contenter  ledit  Trok- 
marton en  tout  ce  qu’il  put , 8c  fit  rélire  8c 
publier  de  nouveau  la  Déclaration  (a)  qu’a- 

montcr  de  redoubler  les  échelles,  & de  reprendre 
plutieurs  fois  haleine. 

(a)  Ces  prétextes  pouvoient  être  fpécieux  r mais 
ils  n’exeufeut  ni  l’Amiral  , ni  le  Prince  de  Condé  : 
leurs  conventions  avec  Elifabeth  font  une  tache  dans 
leur  hiftoire.  Pour  fc  venger  de  fes  ennemis  perfonnels, 
toit  on  trahir  la  Patrie  f L’exemple  Au  Duc  dç  Guif* 
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^oit  faite  la  Reine  d’Angleterre  , pour  mon-  I 
trer  que  fon  intention  n’avoit  jamais  e£lé  ' 
autre  , que  de  fecourir  le  Roy  fon  bon  frère, 
contre  la  violence  & deffeins  de  ceux  qui 
le  gouvernoient  par  force,  fans  «vouloir  rien 
entreprendre  dedans  le  Royaume  , qui  ne 
fut  pour  le  bien  & confervation  de  fon 
Eftat. 

Et  ainfi  par  tous  moyens  ledit  Admirai 
tâchoit  de  faire  fes  affaires  en  Normandie  , 
y branquetant  ( a ) tous  les  villages , leur 
failant  payer  & fournir  certaines  contribu- 
tions , & méltre  les  Catholiques  à rançon  , 
pour  payer  fes  Reiftres  qui  eftoient  logez 
au  large  : lefquels  je  laifferay  pour  retour* 
ner  au  Duc  de  Guife  qui  approcha  d’Or-  " 
leans  , & s’alla  loger  au  village  d’Olivet  à 
demie  lieue  de  la  ville,  le  y Février  1563* 
rOÙ  ayant  fait  réfaire  le  pont  en  diligence, 

& celuy  de  Mefmin  , & la  chauffée  de» 

« 

Sc  des  ««très  chefs  du  parti  catholique  qui  venoienC 
de  céder  an  Duc  de  Savoye  les  cinq  places  réfer  vée» 
en  Piémont  par  la  paix  de  Cateau-Cambrelîs , ne  juf- 
tifie  point  l’introduôion  des  Anglois  dans  le  Hâvre. 

De  part  & d’autre  le*  François  reflembloient  à des  , \ 

furieux  qui  démoliffent  leurs  maifons,  & fe  battent 
avec  les  débris. 

(a)  Pyiaot,  WÇttant  à •oatrilHjti«nJ 
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j Moulins  de  S.  Samfon  , il  fit  Ton  defiein 
en  peu  de  temps  de  mettre  en  liberté  Je 
Conncliable,  & de  prendre  la  ville  d’Orléans, 
contre  le  conieil  & opinion  de  plufieurs  de 
Ja  Cour  qui  demandoient  qu’il  allait  en  Nor- 
mandie , pour  y combattre  ou  empcfcher  les 
deflcins  de  l’Admiral,  & lequel  n’avoit*per- 
fonne  qui  le  contrcdift,  & fill  réfifiancc.  Car 
le  Comte  Rhingrave  qui  n’avoit  que  fes  deux 
Regimens  de  Lanskenets , & les  fix  com- 
pagnies qui  m’avoient  cfié  baillées  avec 
quelque  cavalerie  , & douze  cens  Reifires, 
eftoit  de  l’autre  collé  au  pays  *de  Caux  au 
de-Ià  de  la  riviere  de  Seine  , 8c  attaché  au 
Havre-de-Graçe  , que  l’on  ne  pouvoir  aban- 
donner , fans  mettre  le  pays  à la  mercy  des 
Anglois,  quicfloient  audit  Havre  & à Dieppe, 
gardez  par  plufieurs  Huguenots  qui  elloient 
dedans  le  pays. 

Matignon , Lieutenant  du  Roy  en  la  bafie 
Normandie  (a)  , & à prefent  Marefchal  de 
France  clloit  d’autre  part  bien  empelché  par 

(a)  L’Auteur  de  la  vie  du  Maréchal  de  Matignon 
pâlie  fort  rapidement  fur  ces  détails;  & cela  devoit 
être,  parce  que  fon  héros  avant  des  forces  trop  infé- 
rieures à celles  des  Preteftans  & des  Anglois  réunis 
cufcnrble , ne  pouvoit  le  tenir  que  fur  la  défenfive.' 
Matignon  en  confécuencc  fe  retira  à Cherbourg.  Le 
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l’Admiral , lequel  avec  fes  Reiftres  efloit 
' mailtre  de  la  campagne  ; comme  auffi  par 
le  Comte  de  Montgommery.  Ce  qui  faifoit 
bien  mal  au  Coeur  au  Marelchal  de  Briflac, 
Lieutonant-Général  par  toute  la  Normandie, 
lequel  elloit  contraint  de  demeurer  à Rouen, 
pour  n’avoir  ny  homme,  ny  argent,  ny  moyen 
de  fortir  de  la  ville , & trouvoit  ce  com- 
mandement bien  different  de  celuy  qu’il  avoit 
eu  en  Piedmont  (a)  , avec  tant  d’argent  & de 
braves  Capitaines  & foldats,  & qu’il  n’y  avoit 
rien  en  France  qui  luy  fut  lors  efpargné,  n’y 
ayant  jeune  Prince  , Seigneur  Sc  Gentil-hom- 
me , qui  n’allaft  faire  fon  apprentiffage  en 
cette  guerre  de  Piedmont.  Voyant  donc  le 
Marefchal  de  Briflac  le  piteux  commande- 
ment qu’il  avoit  8c  le  peu  de  moyen  de  con- 
ferver  fa  réputation  , & faire  fervice  au  Rcy 
en  cette  charge,  manda  le  Comte  Rhingrave 
8c  quelques  autres  Seigneurs  8c  Gentils -hom- 

Comte  de  Montgommery  fe  préparoit  à l’y  relancer, 
lorfque  l’édit  de  pacification  fît  cefler  les  hoftilités. 

( a ) Le  Leélcur  doit  fe  rappeller  à ce  fujet  les 
Mémoires  de  Boivin , Baron  du  Viliars.  C’eft  dans 
ces  Mémoires,  que  nous  venons  de  publier,  qu’il  faut 
lire  les  exploits  du  Maréchal  de  Briflac  en  Piémont: 
c’eft  là  qu’on  doit  le  conlidérer  comme  guerrier, 
négociateur  & adminiftrateur. 


2 .US  WÉM6IBES 

tjC%.  mes,  & des  principaux  Capitaines  qui  efloîent 
fcrviteurs  du  Roy  en  Normandie,  pour  le 
venir  trouver  à Rouen, "afin  de  prendre  con- 
fei'l  &:  dé  libération  de  ce  qu’il  falloit  faire. 
Or  eflans  afi'emblcz  avec  luy,  il  nous  pro- 
pofa  « qu’il  avoit  un  cxtrefme  regret  d’avoir 
)»  fur  fes  vieux  jours  accepté  la  charge  de 
» Lieutenant- Général  du  Roy  en  Norman- 
» die , fe  trouvant  feulement  avec  la  com- 
» mifTion , qu’il  vouloit  renvoyer  à Sa  Ma- 
» jeflé , parce  que  l’on  ne  luy  avoit  ‘tenu 
» aucune  chofe  de  ce  qui  luy  avoit  eflé 
» promis  : luy  ayant  eflé  dit  8c  aiïeuré  au 
y>  partir  de  la  Cour,  qu’aufli-tofl:  qu’il  fe- 
» roit  à Rouen  , l’on  luy  envoyeroit  des 
» hommes,  de  l’argent , du  canon  , des  mu- 
* nitions , de  pionniers  , & autres  chofes 
» nécefTaires,  pour  reprendrejes  villes  du 
w Havre-de- Grâce  , de  Dieppe,  8c  autres 
» détenues  , & qui  fe  prenoient  tous  les 
» jours  en  Normandie.  Çidil  efloit  utilour- 
» geois  de  la  ville  de  Rouen , & non  un 
» Lieutenant  du  Rojy  ; parce  qu’il  n’avoit 
» pas  feulement  deux  cens  chevaux  , pour 
» réconnoiflre  l’Admiral,  lequel  faifoit  tout 
» ce  qu’il  vouloit  fans  aucun  empefehement. 
» Que  de  tirer  le  Comte  Rhingrave  avec 
» fes  forces  du  Havre-de-Gracc , où  il  te- 

» tenoit 
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» noit  les  Anglois  referrez,  il  n’y  avoit  point 
» d’apparence  : tant  pour  n’eftre  allez  fort 
» pour  faire  telle  à l’Àdmiral  ; qu’aulli  ce 
» feroit  bailler  entièrement  le  pays  de  Caux 
» aux  Anglois,  qui  avoient  fix  mille  hommes 
» dedans  le  Havre  - de -Grâce  ».  Et  après 
avoir  le  Marefchal  de  Brillac  allégué  plu- 
lîeurs  autres  raifons  accompagnées  de  la 
douleur  qu’il  avoit  de  fe  voir  enfermé  dans 
la  ville  de  Rouen , & voir  ruiner,  prendre, 
«*  8c  piller  toute  la  Normandie  par  l’ Admirai, 
il  demanda  confeil  d’un  chacun  , de  ce  qui 
eltoit  de  faire.  La  plus  grande  partie  fut  d’o- 
pinion d’envoyer  vers  le  Roy  , tant  pour'  luy 
rémonllrer  les  maux  que  faifoit  l’Admiral , 
que  pour  la  grande  efpouvante  qu’il  don- 
noit  à tout  le- pays  : afin  que  Sa  Majefté 
envoyai!  des  forces  & de  l’argent  au  Ma- 
refchal pour  faire  une  armée,  & fe  mettre 
en  campagne , avec  ce  qu’il  tenoit  pour,  le 
Roy,  & aller  combattre  l’Admiral. 

Le  Marefchal  de  Brifiac  ayant  entendu 
l’opinion  d’un  chacun , prenant  de  l’un  & 
de  l’autre  ce  qui  luy  fembloit  bon , fit  la 
conclufion  qu’il  avoit  prife , comme  il  elt 
a prefumer  , avant  que  de  nous  envoyer 
quérir,  qu’il  falloit  donc  en  diligence  en- 
voyer vers  le  Roy  qui  elloit  à Blois,  avec 
Tome  XLIII.  Q 
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Jj'ôj.les  inftru&ions  & mémoires  de  tout  l’eflat  pre- 
fentde  la  Normandie  & de  la  necelfité  où  elle 
eftoit  réduite  , en  danger  d’ellre  bien-toit  plus 
mal,  s’il  n’y  eftoit,  promptement  pourvû  : 
& qu’au  lieu  de  fix  mille  Anglois  qu’il  y 
avoit,  il  y en  auroit  bien-toll  douze  mille 
& plus  j difant  qu'il  avoit  toujours  ouy  dire 
& reconnu  que  cette  nation  ne  demandait  qu'à 
prendre  pied  en  France  du  coflé  des  lieux  ma- 
ritimes. Davantage  , que  l’ Admirai  ayant  de 
l’argent  d’Angleterre  n’auroit  pas  faute  de 
gens,  mefme  d’un  renfort  de  Reiflres,  comme 
il  traitoit  avec  quelques  Princes  d’Allema- 
gne. Par  ainfi  qu’il  jugeoit  ( ce  qu’à  Dieu 
ne  plût)  que  s’il  n’eftoit  bientoft  pourvû  à 
la  Normandie , les  Anglois  & l’ Admirai  y 
auroient  la  meilleure  part  , & feroit  fort 
mal-aifé  de  les  en  déloger.  Et  que  pour 
cette  occafion  il  ne  voyoit  autre  remede 
plus  prompt,  ny  forces  qui  fuftent  ballantes 
de  deux  mois  de  donner  aucun  fecours  à 
cette  province  , fi  ce  n’elloit  de  l’armée  que 
commandoit  le  Duc  de  Guife  : ellant  d’advis 
qu’il  lailîalt  la  ville  & le  fiege  d’Orléans, 
& les  entreprifes  au  milieu  de  la  France, 
où  il  fe  trouveroit  toujours  allez  de  remedes 
pour  ruiner  les  Huguenots,  afin  d’aller  chafler 
les  Anglois,  principaux  ennemis  du  Royaume, 
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& l’Admiral  de  Normandie  : lequel  eftantj^j, 
défait  avec  ce  qui  luy  reftoit  de  Reiftres , & 
le  Prince  de  Condé  prifonnier  , les  Hugue- 
nots elloient  perdus  pour  jamais , & demeu- 
reroient  fans  Chef,  & les  Anglois  avec  la 
honte  & le  repentir , d’avoir  mis  le  pied  en 
France.  Et  fît  avec  cette  réfolution  plufieurs 
beaux  difcours  trop  long  à réciter  , félon 
fon  expérience  au  fait  des  armes. 


Fin  du  huitième  Chapitre . 
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(14)  Les  conjonctures  devenoient  plus  diffi- 
ciles que  jamais  ; & l’embarras  du  miniftère 
redoublent.  Michel  de  l’Hofpital  étoit  celui 
fur  qui  le  fardeau  pefoit  réellement.  Efpé- 
toujours  une  reunion  des  deux  paitis  , 
il  avoit  cherché  à la  préparer , en  accordant 
fous  main  aux  proteftans  la  liberté  de  s’aflem- 
bler  & de  prêcher.  Ceux-cy  abufant  d’une  to- 
lérance que  le  gouvernement  ne  pouvoit 
avouer , excédoient  imprudemment  les  limi- 
tes dans  lefquellcs  ils  auroient  dufe  renfermer 
. f . 1 
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L’expériefice  'nous  apprend  que , partout  où 
les  hommes  croient  agir  pour  la  religion 
qu’ils  profefTent , les  élans  du  zele  leur  font 
bien  - tôt  oublier  les  calculs  de  la  prudence 
humaine.  Les  Catholiques  outrés  de  l’audace 
des  Proteflans , & de  leurs  prétentions  qui 
s’accroifToient  de  jour  en  jour,  murmuroient 
hautement.  Le  Clergé  étoit  indigné  , & la 
chaire  de  vérité  retentifloit  de  déclama- 
tions ; les  Proteflans  par  leur  conduite  pro- 
voquoient  le  relTentiment  du  Clergé  Catho- 
lique. Ils  l’accabloient  d’injures.  De  part  & 
d’autre  on  s’invedivoit  grofiierement  ; tout  fe 
difpofoit  pour  qu’inceflTamment  on  en  vint 
aux  voyes  de  fait.  Au  milieu  de  ces  convul- 
fions  qui  ngitoieiuJourdement  le  corps  politi- 
que , l’PIofpital  comprit  qu’il  falloit , ou  an- 
néantir  le  proteflantifme,  ou  donner  à fes  pro- 
félites  une  éxiflence  légale.  En  adoptant  le 
premier  expédient , le  fang  alloit  ruiffeler 
d’une  extrémité  du  royaume  à l’autre.  C’étoit 
faire  des  Catholiques  autant  de  bourreaux  , & 
des  Proteflans  autant  de  furieux  qui  pour  dé- 
fendre leurs  vies  s’embaralleroient  peu  de 
s’enfevelir  fous  les  débris  de  la  monarchie 
L’Hôpital  crut  donc  que  l’unique  moyen  de 
prévenir  tant  de  calamnités  étoit  de  placer  les 
Proteflans  fous  la  fauvegarde  du  fouverain. 

Q 3 
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Il  imagina  qu’en  faifant  antorifer  leur  exif- 
tence  par  la  loi , on  cefleroit  d’avoir  des  pré* 
textes  pour  s’armer  contre  cette  fede,  Ne  con- 
fultant  que  les  lumières  d’une  philofophie  in- 
dulgente & fenfible  , il  fe  flatta  qu’avec  le 
tems  les  deux  partis  s’habitueroient  à fe  tolé- 
rer mutuellement  & à ne  plus  s’injurier  Ca- 
therine de  Medicis  goûta  les  vues  du  Chan- 
celier. Elles  intéreffoient  le  maintien  de  fon 
autorité.  Sous  ce  rapport  elles  dévoient  lui 
plaire.  L’union  des  Guifes  avec  le  Connéta- 
ble l’allarmoit.  Elle  étoit  fondée  à craindre 
que  l’acceflion  du  Roi  de  Navarre  à cette 
faétion  n’arrachât  de  fes  mains  un  gouverna  il 
qu’elle  ne  vouloit  ni  céder  , ni  partager.  En 
favorifant  les  Proteflans  , #n  leur  créant  un 
état  civil  & religieux , elle  fe  les  attachoit 
étroitement.  Ils  pouvoient  en  cas  de  befoin 
lui  fervir  de  défenfeurs.  D’aprcs  ces  confidé- 
rations  il  s’agiïToit  de  procéder  à une  lpi , qui 
relativement  à la  fanélion  publique  & à fa  pro- 
mulgation ne  rencontrât  point  d’obflacles. 
L’Hôpital  imagina  de  la  faire  rédiger  par  le 
confeil  du  Roy  , & par  un  certain  nombre 
de  députés  des  Parlements  du  royaume.  En 
conféquence  ces  députes  furent  mandés  à 
S.  Germain  en  Laye.  Dans  les  premiers  jours 
(le  Janvier  ifÔ2  la  féance  s’ouvrit  en  pré* 
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fence  du  Roi  ; l’Hôpital  y parla  avec  cette  (im- 
plicite noble  & franche  qui  tenoit  à fon  carac- 
tère. Il  remonta  à l’origine  du  proteflantifme. 
Il  fit  l’expofé  des  remèdes  violents  adminiflrés 
pour  détruire  cette  maladie , & de  leur  inutilité. 
Il  reprefenta  la  fituation  aduelle  des  Calvi- 
nifies  dans  le  royaume  , let$r  nombre  , & la 
neceffité  d’une  loi  qui , en  fixant  leur  fort , 
otât  aux  féditieux  tout  prétexte  pour  troubler 
la  tranquillité  publique.  » Je  fçay  bien  ( re- 
marqua-t-il ) » que  l’on  me  dira  que  la 
» connivence  , de  laquelle  on  ufe , en  eft 
» caufe  (a)  ». 

( iy  ) D’après  le  récit  de  Caficlnau  , il 
fembleroit  que  la  réconciliation  du  Prince 
de  Condé  & du  Duc  de  Guife  dut  être  af- 
fignée  à l’époque  où  fe  tint  l’aflemblée  de 
St.  Germain  , c’eft  a dire  au  commmence- 

* Ç 

( a ) Ce  fragment  du  difeours  de  Michel  de  l’Hô- 
pltal  explique  clairement  la  pofition  où  l'on  fe  trou- 
voit,  & l’efprit  dans  lequel  il  defiroit  qu’on  travaillât 
à la  confection  d’une  loi  qu’il  regardoit  comme  indif- 
penfable.  Le  difeours  de  Michel  de  l’Hôpital  a été  tra- 
duit en  Italien  . cette  verfion  fe  trouve  dans  le  recueil 
des  aftes  fynodaux  par  Aymon,  Tome  I , pages  4 9 
& fuiv. 
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' ment  de  iyÔ2.  Le  Laboureur  (a)  a très- bien 
obfervé  que  l’événement  fe  paffa  le  24  Août 
iy6i.  Mais  en  ce  cas  il  falloit  relever  l’iné- 
xaâitude  de  datte  échappée  à l’auteur  des 
Mémoires  qu’il  commentoit.  Au  furplus  Caf- 
telnau  n’eft  pas  le  feul  qui  fur  ce  point  ait 
erré.  L’hiftorien*(b)  Mathieu  date  le  fait , 
dont  il  s’agit , du  2f  Novembre.  Le  favant 
éditeur  (c)  des  Mémoires  de  Condé  a adop- 
té un  fyftême  totalement  oppofé  aux  écrivains 
qu’on  vient  de  nommer.  Selon  lui , les  deux 
Princes  fe  reconcilièrent  dès  le  13  mars  iy6i 
Les  raifons  qu’il  en  donne , font  fpécieufes 
au  premier  coup  d’œil.  En  effet  ce  fut  le 
13  Mars  i$6i  ( cosnme  on  l’a  dit  dans  l’ob- 
fervation  précédente  No.  3 ) que  le  Prince 
de  Condé  comparut  au  Confeil  du  Roi  , 
qu’on  l’y  déclara  innocent  de  l’accufation  in- 
tentée contre  lui  , & qu’011  le  renvoya  au 
Parlement  , pour  obtenir  un  jugement  fo- 
lemnel.  Parmi  ceux  qui  lignèrent  l’arrêt  du 
Confeil , & les  Lettres  adreflees  au  Parle- 


( a)  Addit.  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  I, 
P-  74’-- 

( b ) Hift.  de  Charles  IX , Liv.  V,  p.  144. 

(c)  M.  Secouiïe,  Tome  II  de  la  dernière  édition 
de  ces  Mémoires,  p.  383  & 3314. 
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ment,  on  lit  le  nom  du  Duc  de  Guife.  Si 
deslors  il  n’y  eut  pas  eu  une  convention  fti- 
pulée  entre  le  Prince  de  Condc , & le  Duc 
de  Guife  , efl-il  probable  que  ce  dernier  eut 
ofé  être  un  des  opinants  ? fans  doute  ces  con- 
jectures font  plaufibles.  Mais  des  conjeâures 
• ne  peuvent  militer  contre  les  monuments. 
Or  nous  en  avons  qui  confiaient  la  date  véri- 
table de  cet  événement.  i°.  Le  Laboureur 
(a)  nous  a confervé  une  lettre  de  Claude 
L’aubefpine , feigneur  de  Chafleauneuf , fé- 
crétaire  d’Etat  , & témoin  oculaire  du  fait , 
Monfieur  , ( écrivoit-  il  de  St.  Germain  le 
24  Aouft  iydi  à l’evêque  de  Rennes  fon 
beau-frère  ) aujourd'hui  s'ejl  jait  l'accord  en- 
tre M.  le  Prince  de  Condé  & le  Duc  de  Guije 
& réconciliation  entre  leurs  tnaifons , qui  ejl 
un  commencement  de  paix  & de  repos  en  ce 
Royaume 

Le  témoignage  (b)  de  plufieurs  contem- 
porains confirme  la  teneur  de  cette  lettre. 
Ils  nous  ont  mefme  tranfmis  le  protocole  de 

(a)  Addit.  aux  Mémoires  de  Caftelnau , Tome  I, 

p.  7Ji. 

( b ) Théodore  de  Beze , dans  fon  Histoire  des 
Eglifes  réformées  de  France,  Tome  I,  p.  471,  eft 
littéralement  conforme  au  récit  du  Préfidcnt  la  Place. 
Perrenot  de  Chautounay  Tome  II  des  Mémoires  de 
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la  réconciliation  des  deux  Princes.  « Le 
» vingt  quatrième  d’Aouft  ( raconte  (a)  un 
» d’eux)  1661 , le  Roi  eftant  à St.  Germain 
» en  Laye , & délirant  la  pacification  du  dif- 
» férend , qui  eftoit  entre  Mgr.  le  Prince  de 
» Condé  , & Mgr.  le  Duc  de  Guife  , a pour 
» cet  effet  affilié  , & avec  le  bon  & prudent 
» confcil  de  la  Roine  fa  mere  fait  alfembler 
» en  fa  préfence  le  Roy  de  Navarre , Mgrs. 
» les  Cardinaux  de  Bourbon  , de  Lorraine, 
» d’Armaignac , de  Chaftillon  , & de  Guife, 

Condé,  p.  ié)  s’exprimoit  ainfï  le  dernier  Août  i$Sr. 
« Ont  ces  jours  pafl'ez  préfeutés  requefte  iceux  pro- 
» teftans , dont  copie  de  la  fubftance  va  avecquei 
» cette  ( lettre  ) comme  auCTy  de  l’accord  fait  entre 
» le  Prince  de  Condé  & M.  de  Guife , duquel  lefdits 
» Princes  monftrent  avoir  grant  contentement.  Tou- 
» tesfois  beaucoup  n’y  font  grant  fondement,  & ne 
» le  penfent  de  durée.  Quant  à moy  je  m’en  remetz 
» à ce  qui  en  adviendra  »...  Il  cft  fingulier  que  ce 
paffage  que  M.  Secouffe  avoit  fous  les  yeux,  ne  l’ait 
pas  fait  renoncer  à fon  opinion. 

A ces  autorités  , on  peut  encore  joindre  celle  du 
lîcur  d’Aubigné  ( Hift.  univerf. , Tome  I,  Liv.  II, 
p.  107,  & enfin  l’Hiftorien  de  Thon,  Liv.  XXVIII, 
p.  7 J-  Ce  dernier  ne  varie  avec  les  autres  que  fur  la 
date  qu’il  recule  au  18  Août. 

( a ) Commentaires  de  l’eftat  de  la  religion  & répu* 
blique,  par  le  Préfident  la  Place,  fol. 


SUR  LES  M 4 M O I R E S.  2fl 
» les  Ducs  de  Montpenfier,  & Prince  de  la 
» Roche-fur-yon  , les  Ducs  de  Nivernois  , 
» de  Nemours , de  Longueville , de  Mont- 
» morençy  Conneftable  , & d’Eftampes  , le 
» Chancelier,  le  fieur  de  St.  André  & de 
» Briffac  Marefchaux  , le  fieur  de  Chaflil- 
» Ion  admirai  de  France  , beaucoup  d’au- 
» très  Seigneurs  de--  fon  Confeil  privé  & 
» Chevaliers  de  fon  ordre  , en  la  préfence 
» defquels , après  avoir  fait  appeller  & ve~ 
» nir  en  ladite  compagnie  mefdits  fieurs  les 
» Princes  de  Condé  & Duc  de  Guife , ad- 
» drcflant  la  parole  à ladite  dame  fa  mere  , 
» a dit Madame  , j'ay  fait  affèmbler 
» cette  compagnie  pour  l'accord  du  différend 
» qui  ejî  entre  M.  le  Prince  de  Condé  , & M. 
» de  Guife , qui  s'accorderont  comme  je  penfe 
» pour  le  bien  de  mon  fervice  & de  ce  Royau- 
» me  ; & afin  que  mondit  fieur  le  Prince  de - 
» meure  ej’clairci  de  l'opinion  qu'il  en  a eue  , 
» vous  , mon  coufiin  de  Guife  , luy  dire^  ce 

» qui  en  efl à quoi  mondit  fieur  le  Duc 

» de  Guife  a fait  refponfe.  . . . Sire  , puifqu'il 
» vous  plo-ifi  que  f ej'claircifje  M.  le  Prince , de 
» l'opinion  qu'il  a , je  luy  diray  ce  qui  en 
» efl.  . , , 8c  parlant  à mondit  fieur  le  Prince 
» a dit...  Je  n'ay  ny  ne  vouldrois  avoir  mis  en 
» avant  aucune  chofe  qui  fufi  contre  vofire  hon- 
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» neur  ; & tiay  ejlé  autkeury  motif  ne  injliga- 
» teur  devojlre  prifon... Sur  quoy  M.le  Prince 
» de  Condé  a dit...  Je  tiens  pour  mefckant  & 
» malheureux  celui  & ceux  qui  en  ont  ejlé  cau~ 
» fe... Et  là-deffus  mondit  fieur  de  Guife  a ref- 
» pondu. ..Je  le  crojy  ainji  ’3  cela  ne  me  toufche 
» en  rien.  Ce  fait , le  Roy  les  a priez  de  s’em- 
» brafler  , & comme,  ils  efloient  proches  pa- 
» rens , de  demeurer  bons  amis  ; ce  qu’ils  ont 
» fait  & promis  ; dont  8c  defquelles  chofes  a 
*>  fadite  Majelté  commandé  à nous  fes  fecré- 
» taires-d’Eftat  faire  ce  préfent  aâe.  Ainli 
» ligné  , de  Laubefpine  & Bourdin 

Cet  arrangement,  ou  plutôt  ce  (a)  replâ- 
trage fut  le  fruit  de  la  politique  de  Cathe- 
rine de  Médicis.  L’inimitié  déclarée  qui  ex- 
ploit entre  le  Prince  de  Condé  8c  le  Duc 
de  Guife  pouvoit  occafionner  fous  les  yeux 
mêmes  du  Roi  des  démêlés  fanglants.  Ces 
deux  Princes  entourrés  de  leurs  partifans  , 
fe  menaçoient  hautement  ; 8c  Catherine  avoir 
raifon  de  craindre,  qu’en  les  laiüant  fe  por- 
ter à des  voyes  de  fait , 11  n’en  réfultat  quel- 
que événement  capable  de  nuire  à Ion  pou- 
voir. Il  y avoit  lieu  de  préfumer  que  les 

(a)  On  retrouvera  dans  les  Mémoires  de  Brantôme 
à l’article  du  Duc  de  Guife  des  détails  piquans  fut 
cette  réconciliation. 
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courtifans  prendraient  parti , pour  ou  contre^ 
& la  moindre  étincelle  pouvoit  allumer  un- 
grand  incendie.  Catherine  avoit  encore  d’au-' 
très  fujcts  d’inquietude.  Le  Roi  de  Navarre- 
fe  lioit  de  plus  en  plus  avec  le  Duc  de  Gui- 
fe  & le  Connétable.  Il  étoit  donc  eflèniiet 
pour  elle  de  s’attacher  le  Prince  de  Coudé. 
Au  furplus  le  Connétable  la  fervit  dans  cette 
circonllance;'  Il  interpola  Tes  bons  offices- 
pour  opérer  la  conciliation  en  queflion.  Les- 
motifs  que  d’Aubigné  lui  prête  (a) , paroiirent- 
juflifiés  par  les  événemens  qui  fuivirent.  Lé- 
Connefiable  ( ditril  ) (b)  en  fuji  moteur , pour1 
>x  plus  honncftement  fe  pouvoir  défaire  de 
» l’amitié  ruineufe  des  Bourbons  , fe  lier  aux 
» autres  en  calme,  & partant  fans  reproche  , 
» foit  que  la  caufe  des  religions  l’y  pouffiaflb 
» par  confcience , ou  que  la  force  Catholi- 
que  l’appuyât  mieux  ».  " ) 

( 16)  La  rédadion  de  l’édit  avoit  foufTerc' 
des  difficultés  ; & on  n’en  eft  point  furpris , 

.1  *■*/•  ■*'  ,t  . v . - I I 

(a)  La  caufticité  qu’on  reproche  à cet  Hiftoriea,- 
peut  quelquefois  le  rendre  fufpeft  : mais  ici  il  s’ac-j 
corde  avec  l’Abbé  le  Laboureur  ( Tome  I de  fes  addit.,- 
p.  741  ) & avqc  M.  de  Thou,  Liv.  XXVIII,  p<  74» • 
Tome  IV  de  la  Traduction  françoife. 

(b)  H,ilt.  upivçrf.,  édit,  de  Maillé,  Tome I,  Liv.  II, j 

page  107.  , » 

• . ..c  ..  ..  u. j 
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quand,  dans  le  nombre  de  ceux  qui  le  li- 
gnèrent , on  lit  les  noms  (a)  des  Cardinaux 
de  Bourbon  & de  Tournon,  ceux  du  Maref- 
chal  de  S.  André  , de  Morvilliers  évêque 
d’Orléans  &c.  Parmi  les  députés  des  Parle- 
mens  il  fe  rencontra  des  oppofans.  Le  Non- 
ce ( b ) ( Profper  de  Ste.  Croix  ) à portée 
d’être  bien  inftruit , nous  offre  à ce  fujet  quel- 
ques particularités  qu’on  ne  trouve , ni  dans 
nos  Hilloriens  , ni  dans  les  Mémoires  du 
tems.  D’abord  il  nous  apprend  que  l’ouver- 
ture de  cette  affemblée  fe  fit  le  7 (c)  Janvier, 
& non  pas  le  17  comme  l’ont  écrit  M.  de  (d) 
Thou  & d’autres  qui  l’ont  répété  d’aprcs  lui* 

(a)  Mém.  deCondé,  p.  17,  Tome  ïff. 

(b)  Dans  fes  lettres  au  Cardinal  Borromée,  T.  ï 
du  Recueil  des  aftes  fynodaux  j par  Aymon , p.  i 7 . 

(c)  Cela  s’accorde  avec  le  Journal  de  Brulart 
( page  69  ) & avec  Davila  ( T orne  1 , Liv.  II , p.  1 1 3 ) 
qui  placent  cette  affemblée  au  commencement  de 
Janvier  1^61. 

(d)  Liv.  XIX,  p.  i$î.  ) Il  eft  probable  que  la 
date  de  l’édit,  étant  du  17  Janvier,  a caufé  l’erreur 
de  M.  de  Thou.  Voilà  pourquoi  M.  Secouffe  , T.  II 
des  Mémoires  de  Çondé , page  606 , a daté  de  ce 
même  jour  le  difcours  prononcé  par  Michel  de  l’Hô- 
pital. Ces  Ecrivains  auroicnt  dd  remarquer  qu’avant 
de  rédiger  l’édit,  il  fallut  difcuter  ce  qu’il  conticn- 
droit  ; & néceffairement  cette  difcuflion  précéda  la 
Confection  de  la  loi. 
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fur  on^e  Conf ciller  s du  Parlement  ( dit- il  ) 
» qui  opinèrent  ce  jour  là,  il  y en  (a)  eut 
» cinq  dont  les  fentimens  étoient  pieux  & 
» conformes  à la  religion  Catholique.  Trois 
» leur  furent  entièrement  oppofés  ; & les 
» trois  derniers  s'exprimèrent  avec  tant  de 
» froideur , qu’on  ne  fit  aucun  cas  de  leur» 
» opinions.  Le  foir  ( continue-t’il  ) vint  le 
» Prévôt  des  Marchands  , accompagné  de 
» deux  cent  bourgeois  de  Paris  : ce  qu’il 
» dit  annonça  qu’ils  ne  s’accordoient  pas 
» entre  eux.  Le  lendemain  les  Do&eurs  de 
» Sorbonne  fe  préfenterent.  Ils  parlèrent 
» avec  chaleur  contre  les  hérétiques.  Ils  pro- 
» poferent  ( continue  le  (b)  Prélat  Italien  ) 
» moyennant  la  grâce  de  Dieu  de  faire  voir 
» au  Roi , quand  il  lui  pl^iroit  , dans  une 
» procefiïon  un  million  de  Catholiques  , lef* 
» quels,  il  fembloit  qu’on  voulut  faire  de- 
» venir  hérétiques  par  force  ; On  leur  ré- 
pondit qu’on  s’efloit  aflemblé  pour  délibérer 
fur  cette  matière.  Profper  de  Ste.  Croix,  en 
rendant  compte  des  conférences  , qui  fui- 
virent,  fait  une  mention  honorable  de  l’o- 
pinion d’un  confeiller  au  Parlement  , dont 

(a)  Voici  le  texte  : De  quaü  cinque  parbrano  molto 
pii,  & cattolicamente. 

{ b J Lettrei  de  Profper  de  Ste.  Croix,  &c.,  p.  »8. 
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le  réfumé  étoit  que  là,  où  il  exifte  ( a ) deux 
religions  il  faut  deux  Rois.  La  fin  de  fon 
récit  dccèle  le  mécontentement  (b)  du  parti 
auquel  il  étoit  attaché.  Les  fuffrages  de  VàJ- 
femblé  ( dit-il  ) ont  plis  une  fort  mauvaife 
tournure.  Malgré  cela  (c)  il  loue  la  modéra- 
tion avec  laquelle  le  Chancelier  parla  dans 

(a)  p.  35. 

(b)  Aufli  lit  on  dans  fcs  lettres  qu’il  alla  ave® 
l'Ambafladeur  d’Efpagne  faire  des  repréfcntations  à 
Catherine  de  Médicis.  L’audience  que  cette  Princefle 
leur  accorda,  renferme  plufieurs  faits  imporlans.  On 
y entrevoit  les  bafes  élémentaires  fur  lefquelles  l’édit 
fut  drefle..Le  Prélat  ne  s’en  cache  pas,  puifqu’il  avoue 
( page  40  ) que , fi  on  ne  retire  pas  de  cette  audience • tout 
l'avantage  qu’on  peut  dejirer , au  moins  donnera-t-elle  utt 
Ion  pli  aux  délibérations  de  l’ajfcmblèe , de  manière  queles 
Prédicans  n’auront  point  de  Temples...  La  conférence  que 
ce  Nonce  eut  auparavant  avec  le  Cardinal  de  Chatil- 
lon  renferme  encore  quelques  anecdotes  à conferver. 
Après  avoir  expofé  la  néceflïté  de  renvoyer  la  difcuf- 
fion  d’affaires  femblables  au  Concile  de  Trente,  Ste, 
Croix  demanda  au  Cardinal , fi  en  fippofint  qu’on  l’eût 
élevé  à la  Papauté , il  autoriferoit  ces  finies  de  thofies  fins 
l'entremife  d’un  Concile.  Le  Cardinal  ( affure-t-il  ) lui 
répondit  que  non  , mais  qu’en  attendant  cette  décifion 
et un  Concile  , il  filloit  en  France  obtempèfer  fur  quelques 
points  aux  demandes  des  Minifires  proteflans. 

(c)  Profper  de  Ste.  Croix  ne  tarda  pas  à démentir 
cet  éloge.  Dans  une  autre  de  fes  lettres  ( page  $1  ) 

cette 
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cette  affemblée  , & il- prodigue  Ton  encens 
à Catherine  de  (a)  Mcdicis  j on  ne  doit  point 
s’en  étonner,  puifque  ce  fut  fur  l’avis  d« 

en  parlant  de  la  difgrace  du  Chancelier,  il  écrit  que 
le  Préfident  de  l’bou  eft  défigné  pour  avoir  les  Sceaux. 
On  ne  peut  mieux  faire  en  ce  tcms-cy  ( obferve- t-il  ) 
que  de  dégrader  l’un,  de  meure  Vautre  à fa  place. ., 
Profpet  de  Ste.  Croix  partageoit  ( & cela  devoit  être 
la  haine  de  la  Cour  de  Rome  contre  Michel  de 

1 

l’Hôpital.  On  apprendra  jufqu’oil  alloit  cette  animo- 
fité,  en  parcourait  l’ouvrage  latin  de  Raynald,  qui 
a pour  titre  : Continuatio  anna’.ium  ecclcfiaflicarum , &c. 
On  verra  que  le  difeours  de  l’Hôpital  à l’ouverture 
du  Colloque  de  Poifly , irrita  le  Pape  au  point  qu’il 
l’appella  hérétique  , impie  j Sc  qu'il  menaça  de  le  citet 
. â l’inquifition.  On  y verra  que  la  punition  infligée  au 
Bachelier  Tanquerel,  pour  avoif  foutenu  une  doftrine 
ntonftcueufe  & abufive,  fut  fi  fenfible  au  Pontife,  qu’il 
chargea  fon  Légat  d’offrir  à Charles  IX  une  bulle 
permettant  d’aliéner  cent  mille  écus  en  biens  fonds  du 
Clergé,  pourvu  qu’on  enfermât  entre  quatre  murailles 
le  Chancelier  Sc  fon  ami,  Jean  de  Montluç,  Evêque 
de  Valence.  Ce  Légat,  qui  étoit  le  Cardinal  de 
Ferrare  , s’oppofa  à une  pareille  démarche.  Il  favoit 
qu’avec  de  l’adreffe  & de  la  patience  on  réuflîfToit 
beaucoup  mieux.  Enfin  on  y verra  que  l’édit  de  Jan- 
vier ijéi  acheva  de  rendre  l'Hôpital  odieux  à la  Cour 
de  Rome , & qu’on  l’y  accufa  publiquement  d’être  le 
fauteur  de  l’hérçfie, 

: (a)  Lettres  de  Profper  dê  Ste.  Croix,  p.  4t.  - 

Terne  XLIIl.  R 
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cette  Princeffe  qu’on  rédigea  l’édit  du  17 
Janvier.  Ce  précis  fuffit  pour  indiquer  au 
leâeur  les  manoeuvres  & les  intrigues , em- 
ployées de  part  & d’autre.  Le  Cardinal  de  Fer- 
rare  nous  en  donne  la  clef,  comme  Légat,  il 
dirigeoit  la  conduite  du  Nonce,  (a)  Il  raconte 
que  les  efforts  du  parti  Prote fiant  tendoient 
à obtenir  des  temples , que  la  plufpart  des 
députés  desParlemens  y acquiefcoient , mais 
que  les  membres  du  Confeil  du  Roi  l’ont 
empefché.  Il  obferve  que  tout  ce  que  l’édit 
porte  en  faveur  des  Proteftans  n’eft  que  pro- 
vifionnel , & qu’après  le  Concile  on  les  en 
dépouillera.  Selon  lui  , l’avis  ouvert  par  la 
Reine  mère  ell  un  chef  d’œuvre.  Si  l’on 
compare  fes  expreffions  avec  celles  de  Profper 
de  Ste.  Croix;  le  myflère  fe  développe;  on 
s’apperçoit  aifément  que  l’édit  en  queftion 
avoit  été  concerté  , que  Catherine  de  Medi- 
cis  , croyant  jouer  les  deux  partis,  étoit  du- 
pe elle  même,  8c  qu’on  fe  référa  à fon  avis, 
afin  de  la  mieux  tromper. 

Il  étoit  naturelle  que  l’intrigue  (b)  , qui 

(a)  Négociations  on  lettres  d’aflaires  politiqueSj 
par  Hyppolitc  d’Eft,  Cardinal  de  Ferrare,  p.  13  & 14. 

(b)  « Il  cft  certain  ( écrivoit  le  Cardinal  de  Fer- 
» rare  le  13  Février  1^61  ) qu’un  peu  auparavant, 
» loxfqn’on  pouvoit  mettre  en  doute  que  les  Hugue- 
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avoit  préfidé  à la  rédadion  de  l’édit  Janvier  « 
gênât  & retardât  le  plus  poffible  fa  promul- 
gation & fon  enregiftrement.  il  falloir  que  lés 
chofes  fe  muliipliairent  & qu’ils  préparaient 
l’explofion  des  grands  orages  t qui  fe  for- 
moient  depuis  longteir.s.  Si  plufieurs  Parle- 
mens  , tels  que  ceux  de  Rouen  , de  Bor- 
deaux, d’Aix,  de  Grenoble,  & dé  TouJoufe 
opposèrent  une  réfiltance  foible  & momen- 
tannée  , diverfes  caufes  y concoururent.  Les 
Frotellans  abdndoient  dans  les  provinces  de 
leur  reffort  ; & on  y fentoit  la  ncceffué 
d’obtemperer  à la  nouvelle  Loi.  D’ailleurs 
ces  Parlemens  étoient  trop  éloignés  du  foyer 
de  l’intrigue  ; & fes  effets  ne  pouvoiem  s’y 
communiquer  que  par  le  canal  des  hommes 
en  place  qui  y réfidoient.  Ainfi  tout  dépen- 

» nots  euflent  permifïion  d’avoir  des  temples,  le* 
» Parifiens  fe  faflent  prévalu  avec  plaifir  3c  .'fatisfàc- 
» tion  de  ce  mefme  édiét,  contre  lequel  ils  fè  roidif- 
» fent  fi  fort  maintenant...  D’od  l’on  peut  connoiftre 
» que  l’cftat  des  affaires  eft  meilleur  ».  ( Négociation* 
ou  lettres  d’affaires  politiques,  p.  73  ).  Nous  ajoute-*- 
10ns  que  l’influence  du  Cardinal  de  Ferrafe  fur  les 
délais  du  Parlement,  pour  procéder  à l’enrégiftrement 
de  l’édit,  eft  atteftée  par  fes  lettres  mêmes.  Il  ne  cache 
pas  fes  relations  avec  quelques  uns  des  membre*:  de 
«ette  compagnie.  ( Voyez  fa  lettre  XI,. p.  ••  - 
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doit  de  leur  manière  de  penfer,  & de  1 atta- 
chement qu’ils  avoient  pour  tel , ou  tel  par- 
ti. Cette  ■ affertion  eft  prouvée  par  l’oppofi- 
tion  vigoureufe'  que  rnanifefta  le  Parlement 
de  Dijon.  On  a vu  dans  les  Mémoires  de  (a) 
.Tavannes  que  ce  Seigueur  fe  glorifioit  d’a- 
voir empêche  l’enregiftrement  de  1 édit  dont 
il  s’agit.  Veut-on  fuivre  avec  attention  la 
marche  de  l’intrigue  ? il  faut  fe  reporter  à 
la  capitale  du  Royaume.  Dès  le  20  janvier  le 
Roi*  a voit  .adreffé  fes  lettres'  au  Parlement 
de  Paris  à l’effet  de  procéder  à l’enrégiftre- 
ïïient  de  l’édit.  Le  24  le  Roi  de  Navarre , 
accompagné  du  Maréchal  de  Montmorenci , 
Vint  preffer  les  magiftrats  de  fatisfaire  aux  in- 
tentions du  Souverain.  Au  milieu  de  ( b ) 
cette  féance  le  redeur  de  l’univerfité , & le 

(a)  Tome  XXVII  de  la  Collection,  p. 

(b)  On  foupçonna  le  Roi  de  Navarre  d’avoir  en 
connoiffance  de  ces  requêtes.  Ses  liaifons  intimes  avec 
les  Catholiques  pouvoient  juftifier  ces  conjectures.  La 
molleffe  avec  laquelle  il  remplit  fa  miffion,  les  ac- 
crédita. Auflj  ceux  qui  avoient  intérêt  à la  promulga- 
tion de  l’édit,  eurent-ils  foin  d’empêcher  qu’on  ne  le 
chargeât  de  la  fuite  de  cette  affaire.  Au  furplus  ce 
Prince  ne  tarda  pas  à fe  démafquer.  Le  Cardinal  de 
Ferraie . ( page  toi  de  fes  négociations  ou  lettres 
d’affaires  politiques  ) nous  a tranfmis  à cet  égard  ub 
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Chancelier  de  l’eglife  notre  dame  préfentèrsnt 
des  requêtes  tendantes  à ce  qu’ou  les  re- 
çut oppofans  à l’enrégiftrement..  D’après  les 
conclurions  des  gens  du  Roi,  le  Parlement 
(a)  n’y  fit  d’autre  droit , qu’en  ordonnant  de 
lai  (Ter  ces  requêtes  fur  le  bureau  comme 
fimples  Mémoires.  Il  paroi*  que  le  reâettr 
eut  le  projet  de  revenir  à la  charge  , puis- 
que (b)  le  4 Février  le  Maréchal  de  Mopt-, 
morenci  communiqua  au  Parlement  un  ordre 
du  Roi , qui  enjoignoit  au  Reéteur  , fous 
peine  de  défobéidance  , de  ne  point  (c)  dé- 
fait affez  curieux,  « Le  Roy  de  Navarre  ( raconte-t-il  ) 
» s’eftant  mis  à dire  que  s’il  y àvoit  en  France  comme 
» en  quelque  autre  pays  une  bonne  inqu’finon  fur  les  ma- 
lt titres  de  la  religion  , l’on  ne  feroit  pas  réduit  à porter 
» les  cftôfcs  fi  avant...  Le  Cardinal  de  Chaftillon  reC- 
» pendit  que  quiconque  confeilloit  de  mettre  l'irqnifitiott 
* en  France , p’efioit  pas  bon  François , & n’a:moit  pas 
» .le  bien  du  Royaume  i,.  paroles  qui  aigrirent  fi  fort 
» le  Roy  de  Navarre , que  n’en  pouvant  cacher  fon 
» reflentiment  à Chaftillon , il  lui  repartit , que  les 
b intérefls  de  la  France  le  touchaient  incomparablement 
» _ plus  que  luy , comme  il  s’y  croyoit  obi' gq  par  le  rang 
9 qu’il  y tenait...  Ce  qui  fut  une  façon  de  parler  fi  peu 
» fupportable  au  Cardinal,  qu’il  en  demeura  muet. 

(a)  Mém.  de  Condé  , Tome  III,  p.  xq. 

(b)  Ibid.,  Tome  III,  p.  40  & 4t. 

(c)  L’ordre  concernoit  tous  ceux  qui  avoîent  pté- 
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porter  à la  Cour  certaine  requete  grandement 
comumélieufe  contre  les  gens  du  Confeil  privé 
& contre  le  chancelier . 

La  récapitulation  de  tout  ce  qui  fe  parta  j 
avant  que  Penregi  fl  renient  eut  lieu  , & l'uffira 
pour  donner  une  idée  des  manoeuvres  fouT- 
des  qui  furent  mifes  en  ufage.  EfFeâivement 
on  voit  le  lieur  d’Avanfon  venir  au  parle- 
ment & y déclarer  (a)  de  la  part  du  Roi  que 
dans  le  cas  où  la  Cour  auroit  des  remon- 
trances à faire  , elle  doit  y travailler  avec  cé- 
lérité. Le  27  d’Avanfon  reparoit,  8ç  fe  trouve 
porteur  de  lettres  du  Roi , qui  enjoignent  au 
Parlement  de  ne  point  enrégiflrer  l’édit  (b) 
avant  de  l'avoir  adverty  de  ce  qu'ils  en  auront 
advifé  par  enfemble.  le  2p  on  lit  écrire  le 
Roi  au  Parlement  pour  qu’il  lui  envoyé  deux 
de  fes  membres  à l’effet  de  lui  rendre  com- 
pte des  difficultés  qui  retardent  l’enrégiftre- 
ment  ; A'  le  premier  février  (c)  le  Monarque 

fente  ou  qui  voudroient  préfenter  des  requêtes  de  ce 
!»enre.  Le  Prévôt  des  Marchands  & les  Echevins  de 
Paris  avoient  fuivi  h même  marche j & il  étoit  d’au- 
tant plus  elTentiel  d’en  arrêter  l’effet , que  par  ces 
requêtes  on  demandoit  copie  de  l’édit. 

(a)  Mém.  de  Condé,  Tome  III,  p.  }•, 

(b)  Ibid.,  p.  34. 

(cj  Ibid.,  p.  3 j», 
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vent  qu’on  enregistre  fans  délai.  Une  partie 
du  mois  s’écoule  en  difcutïions  de  cette  ef- 
pèce.  C’eft  alors  que  le  Marefchal  de  Mont- 
morenci , qui  conformément  aux  ordres  du 
Roi  avoit  fait  imprimer  l’édit  , a une  que- 
relle avec  le  Parlement.  On  interroge  juridi- 
quement l’imprimeur;  & il  réfulte  de  cette 
rixe  que  le  Roi  fe  réferve  pour  lui  feul , ou 
pour  fon  chancelier  l’adminiftration  de  cette 
branche  de  la  police.  Dans  l’intervalle  les 
remontrances  du  Parlement  font  examinées 
au  confeil  du  Roy.  Ainfi  que  les  chofes  f* 
difputoient  ( lit-on  dans  les  Mémoires  de 
Condé  Tome  III.  p.  68  ) « La  Royne  demanda 

au  Roy  s’il  luy  plaifoit  pas  déclarer 
o fa  volonté , & ce  qu’il  entendoit  eflre  dit 
»>  de  fa  part  à fa  court  de  Parlement.  Lors  le 
* Roy  déclara  que  ouy  & ce  faifant,  dit  ces 
>>  mots. . . Monfteur  le  Préjldent  (a) , vous  dï- 

(a)  Le  Parlement  députa  deux  de  fes  membres 
pour  préfenter  au  Roi  ces  remontrances.  Le  premier 
étoit  Chriftophe  de  Thou , père  de  l’Hiftorien , Sc 
depuis  premier  Préfident.  Le  fécond  fut  Guillaume 
Viole,  Seigneur  de  Guernante  , Abbé  de  Ham , & 
Confeiller-Clcrc.  II  devint  Evêque  de  Paris  en  1564, 
& mourut  en  rç68.  Ce  Prélat  étoit  le  quatrième  fils 
de  Nicolas  Viole,  Seigneur  du  Chemin,  d’Azay,  de 
Noyfeau  , Maître  des  comptes  i Paris.  Il  avoit  eu 

R* 
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» re^  à ma  court  de  Parlement  que  j'ay  fait 
» veoir  & lire  en  mon  confeil  les  remonflran- 
» ces  (a)  lefquelles  elle  m'a  envoyées  par  vous , 
» touchant  mon  édit  du  mois  de  Janvier ; & 
» que  toutes  & quantes  fois  quelle  m' envoye- 
ur ra  faire  remontrances  de  chofè , qui  im - 
» portera  à mon  Jervice } qu'elles  feront  très- 
» bien  reçues  : mais  vous  leur  dire ^ que  je 
» veulx  & entend % que  mon  édit  foit  publié , 
» & que  ce  foit  pour  lundi  prochain  fans  au+ 
» cune  faute  , & que  l'on  y retourne  plus  , 
» & que  Von  n'y  façe  plus  de  difficulté ^ ; 6f 
» au  fur  plu  s que  je  veux  eflre  obëy  comme  mes 
» prédeceffeurs  Roys  , & que  l'on  obêyffe  à la 
» Royne  madame  ma  mère , comme  à moy  ; & 
» Vobéiffance  que  on  luy  portera , je  l'eflime - 
» ray  m'eflre  portée  : la  défobéiffance  que 
* l'on  luy  fera , je  l' èjlimeray  auffi  efre  faite 
» à moy , & m'en  fouviendra  eflant  en  âage , 

pour  mère  Claude  de  Chambon,  fille  de  François  do 
Chambon , Seigneur  de  SouLaire  au  pays  Chartrain , 
& confeiller  au  Parlement. 

( a ) Ces  remonftrances  que  AI.  SecoufTe  a inféréet 
dans  fon  édition  des  Mémoires  de  Condé , Tome  III , 
p.  4f  , avoient  pour  épigraphe  : Tout  Royaume  divift 
à l’encontre  de  foy-mcfmt  fera  défolc.  St.  Mathieu,  ta...., 
Leur  date  eft  du  11  Février.  Quant  à ce  qu’elles  con- 
tiennent, l’épigraphe  le  défigne  futnfamment, 
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Le  difcours  du  jeûné  Monarque , fa  lettré  au 
Parlement , celles  ( a ) de  Catherine  de 
Medicis  , du  P.oi  de  Navarre  , & du  Chan- 
celier , quelques  prenantes  qu’elles  fuffent , 
s’opérèrent  point  l’enrégiflrement.'Le  Parle- 
ment n’obtempéra  pas  davantage  aux  lettres 
de  juflîon  du  14  Février.  Le  23  d’Avanfon  fe 
préfenta  (b}  avec  des  lettres  de  créance  por- 
tant que  râcctoiflTemént  des  troubles  & des 
môüvemens  féditievtx  exigeoit  un  prompt 
remède  , & que  le  .refus  d’enrégiflrer  l’édit 
étoit  la  caule  du  mal.  Le  Parlement  répondit 
en  remettant  à d’Avanfor.  des  repréfentations 
doht  la  fubflance  étoit  qu’il  falloir  renouvel- 
ler  les  anciennes  (c)  ordonnances  de  Fran- 
çois I.  contre  les  hérétiques  , ou  au  moins 
fe  borner  à l’exécution  de  l’édit  de  Juillet 
I $Ci.  Le  Ceur  de  Roftaing  exécuta  une  coin, 
miffion  femblable  à celle  du  fleur  d’Avan- 
fon. Leurs  efforts  fécondes  par  le  Maréchal 
de  Montmorénci  furent  infructueux.  Ceux  dü 
Prince  de  la  Roche-fur-yon  ne  reuflirent  pas 
mieux.  Le  parlement  conftata  fon  refus  par  ces 

. . . . . , • . t 

• i . . . * ..  ..iigt  w.  » 

fa)  Voyez  ces  lettres.  Tonie  III  des  Mémoires  dç 
fondé,  p.  60  & fuiv, 

(b)  Ibid.,  p,  7f,  * ' 

(c)  Mém,  de  Condé,  Tome  III,  p.  78. 
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mots  (a)  folemnels.  . . nec  pojfumus  nec  debe - 

mus  (b)  ....  Catherine  de  Medicis  comprit 

qu’une  réfiflance  aufli  prolongée  avoit  une 

caqfe  fecrète.  Pour  la  vaincre , elle  alla  à \ 

Paris.  En  conférant  avec  un  certain  nombre 

de  membres  du  Parlement  , elle  difpofa  les 

chofes  de  manière  à prendre  tin.  Le  3 Mars 

le  Prince  de  la  Rohe  * fur  - yon  fe  rendit  au 

Parlement.  On  vit  alors  s’abfenter  le  Maître  , 

premier  Préfident,  & St.  André  fécond  Pré- 

lident.  Us  prétextèrent  (c)  une  indifpoütion. 

Peu  s’en  fallut  qu’on  ne  les  contraignit  de 
paroître  : mais  on  confidéra  que  l’opiniâ- 
treté de  ces  deux  vieillards  ne  juftifieroit 

(a)  Quoique  le  corps  des  a&es  judiciaires  fe  fit 
alors  en  François  ( a remarqué  Mallet  dans  ’ fa  tra- 
duftion  de  Davila,  Tome  I,  p.  113  ),  les  formules 
«Tenrégiftrcnient  étoient  conçues  en  latin  à peu-près 
comme  nous  voyons  encore  aujourd’hui  les  dates  des 
fentences  d’officialité.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
les  Mém-  de  Condé,  Tome  III,  p.  15  & 17. 

(b)  Nous  ne  le  pouvons  ni  ne  le  devons. 

( c)  Le  Greffier  du  Tillet  certifia  « avoir  parlé  au 
» fieur  premier  Préfident , & avoir  charge  de  luy  de 
» fupplier  la  compaignye  l’escufer  de  fon  abfence  , 

» difant  que  ce  matin  il  a pris  une  rheubarbt , par 
» advis  & confeil  de  Médecins , pour  obvier  à une 
» fuffocation  qui  l’a  furprins  cette  nuit.  ( Mémoires 
àe  Condé,  Tome  III,  p.  51.  ) 
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point  les  mefures  violentes  auxquelles  il  fau- 
drait recourir.  On  eut  foin  d’eft'rayer  les 
efprits  par  ties  nouvelles  allarmantes  qu’on 
» diftribua.  Des  corps  de  cinq  ou  fix  mille  hom- 

mes (difoit-on)  s’avançoient  vers  Paris.  On 
pouvait  craindre  un  pillage  général.  Les  pro- 
teftans  menaçoient  de  fe  divrer  aux  derniers 
excès  fi  l’on  n’enrégi droit  pas.  Le  4 Mars 
tout  fe  termina  par  un  coup  de  théâtre  ; 
tandis  qu’on  délibérait,  les  gens  du  Roi  en- 
trèrent , & fupplièrent  la  (a)  Cour.  « ne  fe 
» fentir  interrompus  s’ils  font  contraints  re- 
» monftrer  une  chofe  d’importance  ; c’efl  que 
» préfentement  ils'  ont  elté  advertiz  que  en 
» la  court  de  ce  Palais  il  y a plus  de  quatre 
v cens  efcoliers  & autres  armez , les  aucuns 
» à blanc  (b)  , difans  qu’ils  veulent  parler  au 
» premier  Préfident  &\  au  Procureur  général 
» du  Roi  (c)  , murmurans  de  ce  que  l’cdit 
» n’efl  publié,  & que  3 fi  on  ne  veulc  leur  bail' 
» 1er  des  temples  , ils  en  prendront  : 11’aguere? 
» fc  font  retirez  , mais  ont  dit  qu'ils  rivien- 
» dront  à dix  heures , efi  befoin  y advifer. 

. (a)  Mém.  de  Condc , Torpe  III,  p.  y J. 

( b ) Avec  des  épées. 

(c)  Bourdin,  connu  par  le  rôle  qu’il  joua  dans  1» 
mercuriale  od  Henri  II  fit  arrêter  le  Coi.feillcr  d* 
£°«rg.  V 
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» fur  ce  M.  le  Maréchal  de  Montmorenci  • 
» eu  charge  de  M.  le  (a)  Prince,  & de  la 
» dite  Court  y envoyer  aucuns  de  fes  gens 
» pour  les  contenir , 8c  faire  de  forte  qu’il 
» n’advienne  pis  ; & citant  forty  à cette  fin 
» eft  toit  après  revenu , & a dit  qu’il  y a en- 

» voyé  : efpere  qu’ils  ne  reviendront 

enfin  le  y mars  on  enrégiftra  l’édit  avec 
des  modifications  ( b ) qui  ne  lui  donnoient 
qu’une  éxifience  précaire  & fubordonnée  aux 
éirconftances. 

( 17  ) Dans  les  notes  qui  font  jointes  aux 
chapitres  II  & III  de  ce  troifième  Livre  des 
Mémoires  de  Caftelnau , on  a vu  que  quel- 
ques députés  (c)  des  Etats-Généraux  propo- 
sèrent d’examiner  la  conduite  de  ceux  qui 

l ....  .....  . 

( a ) Le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon. 

(b)  On  lit  dans  la  formule  d’enrégiftrement  qu’at- 
tendu la  néccjjité  urgente  , & en  obtempérant  à la  volonté 
du  Roi , réJit  feroit  enrégijîré  & publié , fans  approbation 
de  la  nouvelle  rtrigion  , le  tout  par  manière  de  provifîon  , 
& jufqu’à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné...  ( Mémoires 
de  Condé,  Tome  III,  p.  if.  ) 

(c)  « Ainfi  ceux  qui  avoient  efté  déléguez  ( raconte 
» un  Ecrivain  du  tems  ) pour  vifiter  les  cayers  de* 
» Eftats  , eurent  fait  leur  rapport  au  Confeil  privé 
» du  Roy,  le  Roy  de  Navarre  & le  Chancelier  furent 
» aux  Cordeliers  pour  parler  aux  Eftats  affetnble* 
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avoient  adminiflré  les  finances  fous  les  deux 
derniers  régnés  : on  y propofa  encore  de 
difcuter  les  bienfaits  de  diverfes  efpèces  qui 
à ces  deux  époques  avoient  été  prodigués  à 
la  faveur  & au  crédit.  Cet  examen  ne  pouvoit 
que  déplaire  perfonnellement  au  Connétable 
en  raifon  des  grâces  qu’il  avoit  reçues  de 
dHenri  II  ; & quoique  ces  recherches  ne  fuf- 
fent  pas  dirigées  contre  lui,  on  profita  du 
mécontentement  qu’il  en  témoigna.  Catherine 
de  Médicis  porta  les  premiers  coups.  Cette 
femme  ambitieufe  qui  n’afpiroit  qu’à  régner, 
croyoit  en  digne  élève  de  Machiavel , que 
l’unique  moyen  d’y  réuffir  étoit  de  divifer . 

p audit  lieu;  auxquels,  le  Roy  de  Navarre  derechef 
.9  fift  entendre  lçs  debtes  du  Roy , les  pria  de  s’em- 
» ployer  â le  fecourir  au  payement  d’icelles,  offrans 
» les  leur  faire  voir  par  le  menu,  ainfi  qu’ils  avoient 
» requis;  & adjoufta  que  s’ils  trouvoient  parle» 
» comptes  qui  leur  feroient  communiquez  , aucuns 
» dons  immenfes  à luy  faits , qu’il  fc  foumettoit  1 
» la  répétition  d’iceux,  difant  qu’il  s’affeuroit  bien 
9 qu’il  ne  s’en  trouveroit  point.  Mais  ce  propos  ne 
p fuit  agréable  à tous  , Sc  entre  autres  aux  heurs  de 
p Guife,  Marefchal  de  St.  André,  ny  i tous  ceux 
p qui  penfoient  avoir  part  à la  fucceffion  de  laüu- 
» cheffe  de  Valcntinois  »...  ( Commentaires  fur  l’cfiat 
de  la  religion  & république , par  le  Président  la  Place, 
fol.  *54- ) 
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Forcée  d’aflocier  le  Roi  de  Navarre  à une 
autorité  qui  lui  étoit  fi  chère,  elle  appré- 
hendoit  continuellement  que  ce  Prince  ne 
voulut  fe  l’approprier  à lui  feul.  Pour  le  flat- 
ter , elle  afferioit  de  favorifer  les  Protefiants* 
Catherine  favoit  que  le  Connétable  (a)  haïlloit 
cette  fede.  Saififiànt.  avec  adreffe  le  moment 
où  le  vieillard  avoit  droit  de  reprocher  au* 
Chefs  du  Proteftantifme  la  propofition  dont 
on  a parlé,  & qui  étoit  leur  ouvrage  ( b ) * 
elle  feignit  de  lui  ouvrir  fon  cœur.  Elle  lui 
infinua  que  les  circonftances  la  contraignoient, 
d’agir  ainfi , qu’on  lui  forçoit  la  main,  & 
que  c’étoit  à un  grand  Officier  de  la  Cou- 
ronne , au  Connétable  enfin  , a foutcnir  la 
religion  Catholique  qu’on  cherchoit  à dé- 
truire. Montmorenci  ( c ) , dupe  de  cette 
confidence  , & bouillant  de  zele  pour  la 

croyance  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  , ne 

. ..!  . 

(a)  La  Place,  ibid.,  fol.  180. 

(b)  L’Auteur  de  la  vie  de  Gafpard  de  Coligni 
( page  13  6 ) prétend  que  le  Roi  de  Navarre  a lipf- 
tigation  de  quelques  flatteurs  qui  l’entouroicnt,  corn, 
mit  cette  faute  en  politique.  Selon  lui  l’Amiral  en  fif 
de  vifs  reproches  à ce  Prince.  Davila  ( Hiftoirc  des 
guerres  civiles,  Tome  I,  p.  io*  ) attribue  cette  pr«. 
pofition  au  Prince  de  Condé  Sc  aux  Coligni. 

(c)  Do  Thou,Lir.  XXVII,  p.  55-  • • 
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garda  pins  de  méfures.  Il  déclama  publi- 
quement contre  l’ufage , qu’on  autorifoit , 
de  manger  de  la  viande  en  carême  , & 
contre  les  prêches  qui  fe  faifoient  même  à la 
Cour.  Sur  ces  entrefaites  un  orage  fe  forma 
dans  la  maifon  du  Connétable.  Madelaine 
de  Savoie,  fon  époufe , étoit  refpeflable  à 
fes  yeux  par  l’allemblage  des  vertus,  qui 
honorent  fon  fexe.  Le  titre  de  riière  tl’uné 
famille  nombreufe  augmentoit  encore  la  vé- 
nération qu’il  avoit  pour  elle.  Cette  Dame 
réprouvoit  les  novateurs  & leurs  opinions*. 
Son  frère  ( Honorât  de  Savoie  , Comte  de 
Villars  ) Lieutenant  du  Connétable  dans  fort 
gouvernement  de  Languedoc  , partageoit 
cette  manière  de  penfer.  On  l’accufoit  d’avoir 
maltraité  les  Proteflans  j & l’Amiral  fut  fon 
dénonciateur.  Le  Comte  de  Villars  fe  démit 
de  fa  place,  & Coligni  la  lit  donner  au  Vicomte 
de  Joyeufe.  Madelaine  de  Savoie  ( a ) , outrée 

( a ) Si  l'on  interroge  M.  de  Thon  , Liv.  XXVîï  , 
p.  f7,ces  fentimens  n'étaient  ni  nobles  ni  déÜcàét. 
« Cette  Dame  , dit  il , aufli  jaloufe  que  vindicative, 
a crut  que  la  Reine  n’avoit  pas  pour  elle  toute  la 
» confidération  quelle  méritait , & que  cette  Ptïti- 
» cefle  reconnoifloit  affez  mal  le  fervice  quelle  venoit 
» de  lui  rendre  , en  la  réconciliant  avec  le  Roi  de 
» Navarre.  Elle  mit  cette  ingratitude  de  la  Reine  for 
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de  l’évènement,  s’en  plaignit  amèrement  aü 
Connétable.  Connoiffant  le  caraétcre  de  font 
époux,  elle  s’y  prit  de  manière  à lui  faire 
partager  les  fentiments  (a)  qui  l’agitpient* 
Elle  réveilla  fon  ambition  , en  lui  prouvant 
par  les  faits  que  le  Roi  de  Navarre  & l’A- 
miral pouvoient  tout  fur  l’efprit  de  la  Reine# 
& qu’à  peine  le  çonfultoit  - t’on*  Elle  fe 
récria  contre  leur  ingratitude.  Par  rapport 
à la  religion  , vous  êtes  ( lui  (b)  difoit-elle  ) 
;«  d’une  des  plus  illuftrcs  maifons  France* 
» Les  armes  que  vous  avés  reçues  de  vos 
» ancêtres , où  on  lit  encore  : Dieu  conferve 
» le  premier  Chrétien!..  > doivent  vous  ap- 

. t » 

» le  compte  de  l’Amiral , qui  avoit  eu  l’adrelfe  de 
» lui  perfuader  que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  mieux 
<►  faire  que  de  paroître  favorifer  le  Roi  de  Navarre 
» dans  les  projets  qu’il  avoit  formés  , & dans  les 
» moUvcmens  qu’il  fe  donnoit  pour  étendre  la  nouvelle 
» religion  «...  ILn’eft  pas  facile,  il  faut  l’avouer,  de 
concilier  ce  partage  avec  le  Laboureur  qui , dans  fes 
additions,  Tome  I,  p.  744  , s’efforce  par  rapport 
i cet  évènement  de  prêter  à l’cpoufe  du  Connétable 
des  motifs  purs  & déffntérclTés. 

(2)  Davila,  Hiftoire  des  guerres  civiles,  Tomç  ï, 
Liv,  II,  p.  roé.  Sa  jaloufie  ( raronte  cet  Hiftoriçn  ) 
ne  néglige  oit  rien  pour  Jervir  fon  frire,  6*  nuire  aux  ne- 
veux de  fon  mari. 

(bj  DeThou,  Liv.  XXVII,  p.  57. 

» prendre 
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» prendre  ce  que  leur  exemple  vous  oblige  de 
» faire  pour  la  religion.  C’efl  à vous  de  la  dé- 
» fendre  de  toutes  vos  forces , & à la  con- 
» ferver  dans  toute  fa  pureté.  C’ell  à vous 
» de  maintenir  tout  le  Royaume  dans  l’at- 
>>  tachement  inviolable  que  vos  peres  ont  eu 
» pour  la  Sainte  Eglife  Romaine...  » L’ame 
du  Connétable  étoit  difpofée  à adopter  les 
iniprelfions  que  fon  époufe  (a)  cherchoit  à 
lui  donner.  Ces  tracaileries  domefiiques  in- 
fluèrent fur  fon  humeur  naturellement  âpre 
& auflère.  On  s’apperçut  aifément  que  des 
chagrins  fecrets  le  tourmentoient  ; & cette 
découverte  n’échappa  pas  aux  régards  per- 
' çants  de  la  Duchefle  de  Valentinois  & du 
Maréchal  de  St.  André.  L’une  & l’autre  ap- 

(a)  Une  lettre  du  Nonce  Profper  de  Ste.  Croix  en 
date  du  if  Janvier  i ^6^,  nous  offre  des  preuves  du 
télé  de  Magdelaine  de  Savoye  pour  la  religion  Ca- 
tholique. « AI.  de  Montmorenci  ( écrivoit  le  Prélat, 
» page  31  du  recueil  de  fes  lettres  ) vient  d’être  fait 
» Gouverneur  de  Paris  ; & parce  qu’on  a eu  quel- 
» quefois  fujet  de  craindre  qu’il  né  fuft  pas  bor.  Ca- 
» tholique,  Madame  la  Connétable  fa  mere,  qui  entre 
» dans  ce  foupcon,  eft  allée  demeurer  avec  lui,  pour 
» veiller  fur  fa  conduite,  & en  prendre  le  foin.  Cette 
t»  Dame  le  fait  d’une  telle  maniéré,  qu’elle  va  fort 
» fouvent  avec  lui  aux  fermons  d’un  Religieux  de 
» l’ordre  des  Minimes  ». 

J âme  XLllI.  S 
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prchendoient  jullement  les  pourfuites  dont 
onmenaçoit  ceux  qui  avoient  abufé  du  carac- 
tère facile  & prodigue  de  Henri  II.  Ces  deux 
perfonnages,  ainfi  que  le  Duc  de  Guife  n’i- 
gnoroient  pas  combien  des  comptes  de  cette 
efpèce  font  délicats  à rendre.  Pour  elquivec 
un  examen  toujours  défagréablc , ils  ramaf- 
foient  leurs  forces  ; & l’intrigue  les  réunit- 
foit.  La  Ducheflè  de  Valentinois  qui  avoit 
confervé  des  relations  avec  le  Connét..ble  (a), 
applanit  les  voyes  ; & le  Maréchal  ( b ) de 
St.  André  acheva  l’ouvrage  qu’elle  avoit 
ébauché.  Ce  Seigneur  , fin  & rufé  repréfenta 
au  Connétable  que  le  projet  d’attaquer  ceux 

(a)  Davila,  p.  io  6 , Tome  I,  Liv.  II.  De  Thou, 
Liv.  XXVIÎ , p.  6o. 

( b ) Un  Ecrivain  qu’on  ne  lit  plus  guères , parce 
qu’il  a menti  fouvent  à la  vérité  ( Varillas  dans  fon 
Hiftoirc  de  Charles  IX,  Tome  I , p.  J7  ) attribue  à 
l’aftuce  de  Catherine  de  Médicis  la  conduite  que  tin- 
rent en  cette  occafion  Madelaine  de  Savoye  & la 
Duchefle  de  Valentinois.  Il  peint  ces  deux  femmes 
comme  fervant  d’agents  à la  politique  de  cette  Prin- 
cefle.  Ces  détails  propres  à figurer  dans  un  roman  , 
font  démentis  par  de  Thou,  Davila,  le  Préfident  la 
Place  , &c.  Catherine  de  Médicis  fut  fort  inquiète  au 
contraire  du  raccommodement  opéré  entre  le  Conné- 
table & la  Mailon  de  Guife.  Elle  aimoit  la  divifion , 
je  non  pas  la  réunion. 
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qui  avoient  eu  part  à la  bienfaifance  des 
derniers  Rois  , couvroit  d’autres  projets  plus 
dangereux,  qu’on  tendoit  a appauvrir  & a 
flétrir  l’honneur  des  hommes  capables  de  s’y 
oppofer , qu’en  conféquence  il  falloir  ou  le 
joindre  au  parti  dominant,  ou  fe  liguer  pour 
l’écrafer.  Il  fit  remarquer  au  vieillard  qu’en 
s’alTociant  aux  Chefs  du  Proteftantifmc  on 
feroit  peut-être  obligé  de  fe  conformer  à leur 
croyance , fi  on  vouloit  obtenir  parmi  eux 
du  relief  & de  la  confidération  j qu’en  ha- 
zardant  une  démarche  femblable  il  cntrevoyoit 
une  quellion  trop  forte  pour  qu’il  ofât  la 
réfoudre  ; c’étoit  de  favoir  fi  des  innovations 
de  ce  genre  n’en  ameneroient  pas  d’autres, 
telles  que  le  renverfement  de  la  Monarchie 
& une  nouvelle  conftitution.  Le  Maréchal 
ajouta  que  le  fécond  expédient  avoit  auffi 
fes  inconvénients,  qu’on  auroit  à lutter  contre 
une  fede  nombreufe  foutenue  par  la  Reine, 
par  les  Princes  du  fang , & par  une  foule  de 
gens  déterminés  à tout  ofer  , qu’il  croyoit 
cependant,  qu’au  défaut  des  Princes  du  fang, 
le  foin  de  veiller  au  maintien  des  loix  comu- 
tutives  de  la  Monarchie  appartenoit  effien- 
tiellement  aux  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , mais  que  malheureufement  l’union  de 
ceux-cy  paroiffoit  impraticable.  Il  cita  pour 

S 2 
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exemples  l’inimitié  qu',  exifloit  entre  le  Co- 
nétable  & le  Duc  de  Guife.  J1  conclut  par 
une  réflexion  qu’il  fournit  à Anne  de  Mont- 
morenci.  Il  le  pria  de  pefer  avec  fa  fagelïe 
ordinaire , fi , quand  le  falut  de  l’état  péri- 
clite , on  ne  doit  pas  fubordonner  les  petites 
vengeances,  8c  les  animolués  perfonelles  à 
l’intérêt  général.  Ces  vues  préfentées  avec  art 
féduifirent  le  Connétable.  D’avance  on  avoit 
éveillé  Ton  ambition,  en  lui  infpirant  de  la 
jaloufie  contre  le  Roi  de  Navarre,  le  Prince 
de  Coudé,  & l’Amiral.  Le  dernier,  qu’il 
avoit  chéri  comme  un  fils,  par  fon  adhéfion 
à la  dodrine  des  novateurs,  choquoit -les 
principes  religieux  du  vieux  guerrier.  Il  de- 
manda quelques  jours  pour  repondre.  Com- 
me tout  fe  fait , ou  fe  devine  à la  Cour  , 
cette  conférence  allarma  la  fadion  contraire. 
L’air  fombre  du  Connétable , l’aigreur  de 
lès  propos  , fon  averfion  manifeflte  pour 
les  Protefians  , firent  appréhender  de  fa 
part  une  défedion  prochaine.  L’Amiral  com- 
muniqua fes  craintes  au  fils  aîné  du  Con- 
nétable , le  Maréchal  de  Montmorenci. 
« Ce  Seigneur  ( lit-on  dans  l’ouvrage  (a) 

(a)  Commentaires  de  l’eftal  de  la  religion  & répu- 
blique, par  le  Prélident  la  Place,  Liv.  V,  fol.  171 
*:  luiv. 
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» d’un  (a)  contemporain  ) toucha  en  toute 
» toute  humilité  & révérence  au  Connétable 
» Ton  père  quelque  mot  de  ce  qui  lui  fembloit 
» élire  bon  pour  le  divertir  de  fe  diviler  de 
» l’une  des  plus  grandes  parties  de  Tes  forces, 
» & lny  feili  remontrer  par  un  tiers  qu’il 
>>  ne  devoit  laifler  fes  certains  amis,  pour 
» joindre  fa  fortune  avec  celle  des  incertains 
» & de  nouveau  réconciliiez;  qu’il  oltoit  l’un 
» des  plus  grands  appuis  de  fa  maifon  , quand 
» il  le  féparoit  de  M.  le  Prince  de  Coudé, 
» fes  nevei  x de  Challillon , du  Corme  de  la 
» Rochefoucaut , & autres  faifans  profeflion 
» de  la  religion  réformée  , & n’en  acquéroit 
» pourtant  la  bonne  grâce  du  Roy  de  Na- 
» varre  , ni  par  adventure  celle  de  la  Royne  ÿ 
» cpie  le  plus  expédient  eltoit  de  laitier  lutter 
» ceux  de  Challillon  contre  ceux  de  Guife, 
» & que  cependant  il  gardai!  les  gaiges  ; que 
» s’il-avoit  la  religion  8c  le  fervice  du  Roy 
» en  telle  recommandation  qu’il  devoit  avoir, 
» qu’après  que  ceux  de  Challillon  auroient 
» abbailfé  ceux  de  Guife , comme  véritable- 
» ment  ils  feroient , lefdits  de  Guife  ayans 
» tant  entrepris  qu’ils  avoient  concile  la 
» hayne  de  tous  les  Eflats  à l’encontre  d’eux, 
( a ) Le  récit  du  Président  la  Place  eft  confirme  pas 
M.  de  Thou,  Liv.  XXVII,  p.  58  & fciv. 

\ , ' ’ S 3 . 
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» que  alors  l'a  fuffifance , expérience  8c  bonté 
» le  feroiem  arbitre  de  la  réformation  de 
» l’Eglife  , de  laquelle  il  ne  devoit  maintenir 
x>  les  abus , eftaut  le  premier  Officier  de  la 
» Couronne,  8c  encore  moins  ellant  fuccel- 
» feur  du  premier  Chrellien  de  F rance  j qu  il 
» ne  devoit  pas  prendre  à injure  ce  qui  avoit 
o ellé  dit  à Paris  par  les  Eftats , luy  n’ayant 
» adminiflré  que  fous  Rois  notoirement  ma- 
» jeurs,  8c  qu’il  avoit  eu  fi  peu  du  Roy  Henry, 
» qu’il  n’y  avoit  Juge  qui  ne  luy  adjugeait 
» davantage  , attendu  la  grande  charge  par 
» luy  fouftenue  en  fon  fervice , ayant  payé 
» de  fa  bourfe  un  million  de  Francs  pour  la 
» rançon  de  luy,  fes  trois  enfans  8c  autres 
» liens  ferviteurs  8c  amis  ; 8c  que  par  l’extrait 
» de  la  Chambre  des  Comptes  il  fe  vérifioit 
» qu’il  n’avoit  pas  eu  en  dons  du  feu  Roy 

fon  maillre  la  feptiefme  partie  de  ce  qu’a- 
» voit  eu  le  Maréchal  de  St.  Aiidré , tant 
» s’en  falloit  qu’il  en  eult  eu  autant  que  ceux 
» de  Guile  8c  de  la  Duché  fie  de  Valentinois; 
» 8c  que  fon  fils  aifné  avoit  délibéré  (a)  fur 

fa)  Cette  particularité  qui  fait  honneur  au  Maréchal 
de  Montmorenci,  indique  qu’il  connoifloit  la  foibleffe 
de  fon  père,  quand  il  s’agiffoit  d’argent.  Elle  confirme 
en  quelque  forte  ce  que  rapporte  l’Auteur  de  la  vie 
Gafpard  de  Coligni,  page  i}6,  en  expliquant  le 
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n fon  partage  du  vivant  de  luy  fon  père , ou 
» après  fa  mort  fatisfaire  à cet  endroit  aux 
» Eftats , avec  lefquels  il  eftimoit  avoir  tant 
» de  faveur,  & la  caufe  eftre  fi  jufle  qu’on 
» n’y  trouvoit  que  louange  & gloire  pour 
» iceluy  Conneftable  & fa  maifon. 

» A tout  cela  le  Conneftable  ne  (a)  ref- 
» pondit,  finon  qu'il  ne  pouvoir  Je  faire  mu - 
» talion  de  religion,  fans  un  changement  d’ejîat 

motif  du  Roi  Navarre,  & de  ceux  qui  proposèrent  Je 
révoquer  tous  les  dons  faits  par  François  I Si  par 
Henri  II.  « Comme  le  Connétable  ( dit  cet  Ecrivain  ) 
» avoit  reçu  à diverfes  fois  près  de  quatre  cens  mille 
» francs,  ils  ne  trouvoient  point  de  meilleur  moyen 
» pour  le  défefpérer  , luy  qui  avoit  autant  de  plailïr 
» à amaflcr,  qu’il  avoit  de  peine  à démordre  ». 

( a ) Si  l’on  en  croit  le  même  Auteur  de  la  vie  de 
Gafpard  de  Coligni,  p.  138,  « les  Guifes  qui  eftoient 
« alertes  fur  tout  ce  qui  regardoit  leurs  intérefts, 
» Tachant  ce  qui  fe  pafloit,  recherchèrent  le  Connef- 
» table , & faifant  agir  Damville  fon  fécond  fils  qu’il 
» airaoit  uniquement , toutes  les  raifons  de  l’aîné  blan- 
» durent  auprès  des  fiennes  ».  La  probabilité  de  ce 
fait,  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  des  écrits  du  tems  , 
ne  peut  s’admettre  qu’en  fuppdfant  de  la  cupid  té  à 
Damville.  Il  pouvoit  craindre  qu’on  dépouillât  de 
fes  richcffes  la  Duchefle  de  Valentinois,  dont  il  avoit 
époufé  la  petite  fille , & non  pas  la  fille,  comme  l'onC 
écrit  mal  â propos  pluficurs  Hiftorieas  modernes. 

S 4 
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» & qu'il  cjlott  bon  fierviteur  du  Roy , Cf  de 
» tous  fes  petits  maiflres  ( entendant  parler 
» de  Meffieurs  fes  frères  ) ; qu’il  n'avoit  pas 
» peur  qu'on  luy  fi  fi  J on  proce mais  qu'il 
» n endurerait  point  qu'on  improuvâfl  les  ac- 
» tions  du  feu  Roy  fon  mai  (Ire  pour  l'hon- 
» neur  de  Sa  Majefié , 6*  qu'il  deftroit  que  fes 
» nepveux  de  Chafiillon  fie  montraffent  au  fil 
» bons  Chrefliens  d'effet , comme  ils  faifoient 
» de  bouche , en  pardonnant  à ceux  qui  les 
» av oient  offenfe 

» Un  jour  après  le  Cardinal  de  Chaflillon 
»>  & l’Admiral  le  vindrent  trouver  en  fa  cham- 
» bre  à fon  lever,  & luy  dirent  entre  autres 
» chofes  qu’ils  protefioient  devant  Dieu  ne 
» vouloir  non  plus  de  mal  à ceux  de  Guife 
» qu'à  eux  - mefmes , mais  qu'ils  ne  permet- 
te traient  jamais  de  tout  leur  pouvoir  qu'ils  euf-  \ 

» fient  authorité  & moyen  fur  eux  pour  leur  mal 
» flaire  , ayans  une  fois  cogneu  leur  mauvaifie 
» volonté , & que  luy  d'autans  qu'il  efioit  plus 
» grand , s'y  devoit  d'autant  plus  oppofier. 

» Pour  tout  cela  il  ne  puft  eftre  defmeu  de 
» fon  entreprife;  car  oultre  ce  que  fa  femme  & 

» les  autres  fusdits  luy  crioient  inceflammenc 
» aux  oreilles  , que  c’eftoit  fait  de  l’Eglife 
» s’il  ne  fe  uniffoit  d’amitié  avec  ceux  de 
» Guife  , la  Duchefle  de  Valentinois , qui 
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» des  devant  la  prifon  du  Roy  François  I 
» avoit  eu  grande  aminé  avecques  luy , Sc 
» depuis,  la  mort  du  feu  Roy  Henry  l’avoit 
' » reprife  plus  grande  que  devant , par  lettres 

» & mcflàgcrs  l’en  follicitoit  journellement. 

*>  Qui  fut  caufe  que  le  Marefchal  de  Mont- 
» morency  , ayant  affiné  aux  Eflats  à Paris  , 
» s’en  alla  trouver  fa  femme  encore  malade 
» à Chantilly  (a),  fans  plus  vouloir  retourner 
» à la  cour  ; Si  ledit  Connefiable  & Duc  de 
» Guife  avecques  M.  le  Duc  de  Montpenher 
» feirent  Pafqties  à Fontainebleau  enfemble 
» & le  foir  le  Conneflable  donna  à fouper 
» audit  Duc  de  Guife  , Prince  de  Joinville  » 
» Si  Marefchal  de  S.  André  , dont  plufieurs 
» s’esbahiient.  Et  le  lendemain  ledit  Con- 
» neilable  parti!!  de  la  cour  pour  s’en  aller  en 
» fa  inaifon  faire  les  nopces  du  fieur  de  Tho- 
» ré  fon  cinquiefme  fils  avec  l’heriticre  de  la 
» maifon  de  Humieres  ; Si  bientoll  après  le 

• J . • ' • . 

(a)  Il  fe  retira  à Chantilly,  fous  prétexte  de  rendre 
vilîte  à fa  femme  qui  étoit  malade  ( dit  M.  de  Thou, 
Liv.  XXVII,  p.  60);  mais  en  effet  pour  s’éloigner 
d’une  Cour  contre  laquelle  il  étoit  indigné.  Ce  Sei- 
gneur ( ajoute  le  même  Hiftorien  ) avoit  une  probité 
à toute  épreuve,  & une  prudence  beaucoup  au-deflus 
de  fon  âge. 
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» Duc  de  Guife  s’en  alla  chez  lui  à Nanteuil 
» (a)  , de  façon  qu’ils  avoient  foulent  nou- 
' » velles  l’un  de  l’autre , pour  n’y  avoir  dif- 
» tance  de  l’un  à l’autre  plus  de  cinq  lieues. 

(i8)  L’union  du  Connétable  avec  le  Duc 
de  Guife,  & le  Marefchal  de  Saint-André, 
défignée  par  les  Proteflans  fuis  le  nom  du 
Triumvirat  , fut  fuivie  d’un  autre  événement 
qui  centupla  les  allarmes  de  Catherine  de 
Medicis.  L’accciïion  du  Roi  de  Navarre  à 
une  faétion  déjà  trop  redoutable  rompit  l’équi- 
libre que  cette  PrincefTe  s’effbrçoit  de  main- 
tenir à force  de  rufes  & d’artifices.  Dans 
plufieurs  des  Mémoires  qui  ont  précédé,  on 
a vu  paroitre  fur  la  fcene  l’artifan  (b)  princi- 
pal de  cette  acceffion  (Hippolite  d’Eft , Car- 
dinal de  Ferrare  ).  En  le  jugeant  d’après  les 
faits  , on  a remarqué  qu’il  excelloit  dans  cet 
art  qu’on  appelle  l’art  de  filer  une  intrigue. 
La  manière  dont  il  fe  conduifît  à la  cour  de 
France  pendant  le  temps  de  fa  légation  an- 
nonce chez  lui  une  foupleffe  d’efprit  peu  com- 

( a ) Tous  ces  événemens  s’étoient  paffcs  avant  le 
facre  de  Charles  IX. 

(b)  Lifez  fpécialement  les  obfervations  (ur.les  Mé- 
moires de  Boivin  du  Villars , Tome  XXXiy  de  la 
Collection , n.  411  & fuiv. 
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mune.  Le  but  de  fa  miiïîon  , & les  avantages 
que  Rome  devoit  en  tirer  , échappèrent  d’a- 
bord à la  plupart  des  hommes  en  place.  Le 
Cardinal  de  la  Bourdaifiere  (a)difoitque  fa 
qualité  feule  de  Légat , & les  pouvoirs  illimi- 
tés, dont  on  le  décoroit  produiroient  un  mau- 
vaisefiet.Un  homme  célèbre  en  diplomatique 
( Perrenot  de  Chamonnay)  portoit  à peu  pics 
le  même  jugement  ; & il  prouva  qu’il  ne  con- 
noifibit  pas  encore  le  Cardinal  de  Ferrare, 
lorfque  le  6 Septembre  iydi  il  écrivoit  (b) 

ces  mots Je  ne  puis  veoir  quelle  utilité 

Von  prétend  de  fa  légation Le  début  du 

Cardinal  de  Ferrare  ne  fut  pas  brillant.  » Dès 
» fon  arrivée  ( lit-on  dans  un  écrit  (c)  du 
» tems  ) il  trouva  la  cour  autrement  difpofée 
» qu’il  i/eut  voulu , pource  qu’il  (d)  y eult 
» des  pages  8c  des  laquais  fi  pétulants  que  de 

(a)  Voyez  la  lettre  que  ce  Prélat  écrivit  à l’Evêque 
de  Rennes  le  1 1 Juin  1561  ( 'J'ome  I des  additions  de 
le  Laboureur , p.  759.  ) 

(b  ) Lettres  de  Perrenot  de  Chantonnay , Tome  II 
des  Mémoires  de  Condé,  p.  17. 

(c)  Commentaires  du  Préfident  la  Place  fur  l’eftat 
de  la  religion  & république,  Livre  VI,  folio  114, 
rerfo. 

( d ) Bezc  ( dans  fon  Hiftoire  des  Eglifes  réformées 
de  France,  Tome  I,  p.  }54  & ) n’a  pas  manqué 
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» crier  , au  regnard , après  fon  porte-croix  } 
» tellement  qu’il  luy  convint  s’en  abftenir, 
» On  feit  imprimer  à fon  vitupéré  (a)  une 
» effigie  fi  efirange  du  feu  Pape  Alexan- 
» dre  VI  fon  grand  pere  , avec  l’hiftoire  de 
» fa  vie  & de  fa  mort  par  écrit  au  défions  , 
» parlant  de  la  mere  dudit  Cardinal  en  mcf- 
» mes  termes  , que  fait  le  Poëte  P ont  anus , 
» qui  fut  incontinent  défendue.  La  mémoire 
» de  fondit  frere  11e  luy  fervit  guères  de  fa- 
» veur  pour  les  grands  deniers  qu’on  difoit 

» qu’il  avoit  tirés  de  ce  royaume , mefme- 

• , , 

• I \ 

de  configner  ces  particularités.  Si  on  l’en  croit , le 
Cardinal  n'cjloit  pas  des  p' us  habiles  d’efpnt  de  la  Cour  de 
Rome  en  fcience...  Ce  font  fes  cxprclTîons.  Le  fait  peut 
être  vrai  : mais  Beze  en  lui  refufant  l’érudijion,  avoue 
que  c’éloit  un  des  hommes  les  plus  fins  de  fon  tems. 
£e  R g ;ard  ( dit-il  ) ne  s’effaroucha  , & ne  ceffa  qu  J 
ne  fufl  venu  au  bout  de  la  charge  à luy  commife . 

( a ) o La  Cour  ( raconte  Al.  de  Thou.  L.  XXVIII, 
» p.  117  ) étant  divifée  au  fujet  de  la  religion,  & 
» toute  remplie  de  Proteftans , le  Légat  y fut  d abord 
» allez  mal  reçu  : les  pages  & les  valets  lui  firent 
u quelque  infulte.;  & on  publia  des  libelles  anonymes, 
» dans  lefqucls  on  renouvellent  tout  ce  que  G'ichardln 
o avoit  écrit  , & toutes  les  railleries  que  Jacques 
» Sanna^ar  avoit  faites  fur  les  débordemens  ’du  Pape 
» Alexandre  VI , grand-père  du  Légat , & fur  les  in- 
» fîmes  amours  de  Lucrèce  la  mère  ». 
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» ment  à la  rupture  de  la  treve.  . . Ledit 
» Cardinal  toutefois  ayant  trouvé  à fon  arri- 
» vée  ces  difficultés  , s’en  fçcut  fi  bien  défi* 
» velopper  , qu’il  ne  laifla  de  parvenir  à fes 
« delléins. 

Le  Prélat , s’accomodant  aux  circonftances 
eut  l’attention  de  ne  point  heurter  l’opinion 
dominante.  On  efpéroit  beaucoup  en  France 
du  colloque  de  Poifl'y;  & on  en  attendoit  les 
refultats  les  plus  heureux.  L’objet  de  la  mif- 
fion  du  Cardinal  étoit  d’empêcher  la  tenue  de 
ce  colloque.  Loin  de  chercher  à remplir  les 
vues  de  fes  commettans , » il  ne  voulut  point , 
comme  l’a  bien  remarqué  un  moderne  (a) , 
» arriver,  que  le  colloque  ne  fultdesjà  avan- 
» cé.  Il  en  épia  feulement  les  progrès  ; & en 
» fc  fervant  des  occasions  qui  fe  prefenterent 
» pour  en  dégoûter  la  Reine,  il  aida  à mef- 
» nager  la  converHon  du  Roy  de  Navarre,  & 
v à l’attirer  au  parti  Catholique...  La  con- 
noiftance  qu’il  avoit  du  cœur  humain  , luy 
fit  aifément  prévoir  que  la  haine,  la  jalouHe  , 
& toutes  les  paffions  humaines  introduiraient 
nécefiaircmcnt  l’aigreur  , & les  perfonnalités 
dans  ces  conférences.  Il  favoit  qu’en  matière 

(a)  Le  Laboureur  dans  fes  additions  aux  Mémoires 
de  Caffelnau,  Tome  I,  p.  7Î  *• 
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de  controverfe  il  eft  difficile  de  s’accorder 
qu’on  commence  par  fe  contredire  , & qu’on 
finit  par  s’injurier.  En  conféquence  il  parut  fe 
prêter  à toutes  les  voyes  de  conciliation  qui 
luy  furent  propofces.  La  concorde  & la  paix 
fembloient  être  fa  devife.  Ce  fut  par  là  qu’il 
parvint  à fes  lins.  La  modération  qu’il  afl'ec- 
toit,  raffiira  les  Protellans  fur  fon  compte. 
Ses  relations  avec  le  Cardinal  de  Chatillon , 
dont  Rome  n’ignoroit  pas  les  fentiments,  lui 
ouvrirent  un  accès  libre  auprès  du  Roi  & de 
la  Reine  de  Navarre.  Deux  hommes  alors 
avoient  la  confiance  d’Antoine  de  Bourbon. 
Ces  deux  hommes  étoient  l’Evêque  (a)  d’Au- 

(a)  Philippe  de  Lenoncourt,  Evêque  d’Auxerre, 
félon  le  Préfident  la  Place  ( fol.  15?,  verfo  ) avoit 
été  placé  auprès  du  Roi  de  Navarre  par  l’Amiral,  le 
Comte  & la  Comteiïe  de  CrulTol.  « Il  cherchoit  ( dit 
a cet  Ecrivain)  à s’appuyer,  en  intention  de  mettre 
» le  Duc  de  Guife  en  procez  pour  la  terre  de  Nan- 
» teuil , n’aguères  par  luy  acquife  de  fa  mere  incon- 
» tiuent  après  Ie  décès  de  fon  mari.  Comte  de  Nan- 
» terni,  pere  dudit  Evcfquc...  Ce  Prélat  ( nous  apprend 
o M.  de  Thou  , Liv.  XXVIII,  p.  1 14  ) avoit  les  airs 
» & toute  la  vanité  d’un  courtifan.  Ayant  peu  d’ef- 
» prit , il  croyoit  aifément  tout  ce  qu’on  lui  difoit. 
» Au  refte  il  polfédoit  des  biens  immenfes,  & vivoit 
» dans  le  luxe  S’il  n’étoit  pas  facile  de  le  corrompre, 
» on  pouvoit  impunément  le  tromper  »». 
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xerre  & Defcars  (a).  Le  Cardinal  de  Ferrare 
étudia  leur  caractère  , & en  tira  parti.  Ef- 
fayaiit  même  de  gagner  la  Reine  de  Navarre 
( Jeanne  d’Albret  ) , il  afTilla  avec  elle  au 
l'ermon  d’un  des  Minillrcs  Proteftans  qui  I’en- 
touroient.  Il  avoit  mis  une  condition  à cet 
ade  de  complailance  ; ce  fut  que  Jeanne 
d’Albret  (b)  emendroità  fon  tour  prêcher  un 

(a  ) Fsançois  Defcars  ( ainfi  le  nomme  M.  de  Thou  ) 
s’appelloit  ( félon  le  Laboureur  , Tome  I de  fes  addi- 
tions , page  760)  Geoffroy  de  Pérufe,  dit  Defcars, 
Seigneur  Defcars , de  Juillac  & de  Ségur , Capitaine 
de  50  hommes  d’armes,  Chevalier  de  l’ordre  du  Roi, 
& Chambellan  du  Roi  de  Navarre.  On  lit  dans  les 
Commentaires  de  la  Place  ( fol.  183  ) c qu’il  fut  dif- 
» gracié,  parce  qu’il  avoit  efté  vérifié  par  lettres 
» écrites  de  fa  main  qu’il  tafehoit  de  s’infinuer  en  la 
» bonne  grâce  de  ceux  de  Guife  aux  dépens  de  fon 
» maiftre  ».  Le  Roi  de  Navarre  ( ajoute  l’Ecrivain  ) 
le  cappella  auprès  de  lui  vers  le  tems  où  commença 
le  colloque  de  PoilTy.  Defcars  a été  for:  mal  1 1,1  i té  par 
les  Proteftans.  Le  Laboureur  en  le  défendant  contre 
leurs  calomnies , le  loue  d’avoir  contribué  à faire 
rentrer  le  Roi  de  Navarre  dans  la  communion  Ro- 
maine. Quant  aux  différens  reproches  dont  les  Pro- 
teftans ont  chargé  fa  mémoire,  nous  remarquerons  que 
jM.  de  Thou  , qui  n’étoit  pas  de  cette  feéie,  dit  cx- 
preffément  ( Liv.  XXVIII,  p.  114  ) que  Defcars  ne 
ckerchoit  que  l’occafion  favorable  de  faire  fa  fortune, 

(a)  Jeanne  d’Albret  eut  d’abord  de  la  répugnance 
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Pretre  Catholique.  On  regarda  comme  une 
profanation  la  politique  du  Cardinal.  Les 
Catholiques  François  jettcrent  les  hauts  cris; 
& ces  cris  retentirent  à Rome.  Dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fon  indignation  Pie  IV 
fut  tenté  de  révoquer  honteufement  le  Légat  ; 
& probablement  il  y auroit  procédé  fans  les 
réclamations  du  Nonce , Profper  de  Ste 
Croix.  Celui-ci  le  déclara  ledéfenfeur  du  Car- 
dinal de  Ferrare.  » Le  Roy  de  Navarre  ( écri- 
voit-il  le  (a)  ij  Novembre  iy6i  ) » a loué 
» fon  éminence  JVI.  le  Légat  de  ce  qu’il  efl  allé 
» rendre  une  vifne  à la  Reine  (b)  fa  femme  , 

pour  les  nouvelles  opinions.  Elle  écouta  les  Miniftres 
Proteftans  par  complaifance.  Imbue  une  fois  de  leur  doc- 
trine , rien  ne  put  la  faire  changer.  Comme  nous  revien- 
drons fur  ce  qui  la  concerne  , il  fuffit  pour  le  moment  de 
renvoyer  le  Lcdleur  à nos  obfervations  fur  les  Mémoires 
de  Tavanncs  , Tome  XXVII  de  la  Collcftion  , p.  417 
& fuiv. 

( a ) Lettres  de  Profper  de  Sainte-Croix  au  Cardinal 
Borromée,  Tome  I du  Recueil  des  Aftes  Synodaux  par 
Aymon,  p.  if.  Ces  lettres  font  adreflées  au  Cardinal 
Borromée , neveu  du  Pape  Pie  IV , & canonifé  depuis 
fous  le  nom  de  Saint-Charles  Borromée. 

( b ) Ce  partage  offre  uae  difficulté  dont  on  doit  pré- 
venir le  Leétcur.  Le  voici.  Et  con  quefta  occafiont  ve~ 
nendo  a Lodar  maragllvlofarnenie  Monfignore  l’ Illujîriftmo 
Legato,  cht  fut  and.uo  a vifujre , 6'  alla  prcdica  ddla  Re- 

» Il 
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» & de  ce  qu’il  a aflîfté  à un  fermon  qui  fe  fit 
» devant  elle.  Il  m’a  dit  que  cette  démarché 
» de  civilité  & de  complaifance  avoit  produit 
» un  fi  bon  effet , qu’il  en  avoit  conçu  la  plus 
» grande  efperance  de  l’attirer  à la  commu- 
» nion  Romaine  , & qu’il  lui  fembloit  que 
» fon  éminence  avoit  fait  plus  de  fruit  par 
» cette  vifite  que  n’en  avoient  produit  une 
» infinité  de  moyens  dont  il  s’étoit  fervi ...  Il 
» me  femble  ( difoit  Profper  (a)  de  Ste  Croix 
dans  des  lettres  fubféquentes  ) » que  M.  le 
» légat  a beaucoup  mieux  difpofé  les  affaires 
» par  fa  grande  modération , qu’il  n’auroit 
» fait , en  fuivant  une  autre  méthode  depuis 
» qu’il  elt  en  ce  pays  ; & neantmoins  je  fuis 
» affuré  qu’on  n’en  eft  pas  content  à la  cour 
» de  Rome  , non  plus  que  de  ce  que  j’ai  fait 
» moi-même  ici , où  tous  mes  defirs  ne  font 
» pas  accomplis.  Mais  fi  cette  maniéré  de 

gina  Jua  madré.  Les  Modernes  , qui  en  racontant  cet  évé- 
nement, ont  fait  ufage  des  lettres  de  Profper  de  Sainte- 
Croix,  ont  préfumé  qu’il  s’aglfloit  ici  de  Jeanne  d.’Al- 
bret.  Nous  avons  fuivi  leur  opinion.  Mais  nous  devons 
prévenir  le  Letteur  que  ces  mots  Regina  madré  ferable- 
roient  applicables  à Catherine  de  Médicis. 

(a)  Lettres  de  Profper  de  Sainte-Croix,  p.  15.  Le 
fragment  que  nous  citons,  eft  tiré  d’une  lettre  datée  du 
7 Janvier  If6i. 

Tome  XLIII. 
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» traiter  les  affaires  n’a  pas  eu  tout  le  fuccès 
» qu’on  auroit  fouhaité  , il  ell  au  moins  évi- 
» dent  qu’elle  n’a  caufé  aucun  préjudice,  ni 
» donné  lieu  à des  rélolutions  qui  puiffent 
» avoir  de  mauvaifes  fuites.  C’eft-pourquoy 
» on  doit  juger  de  cette  retenue  comme  de 
» la  conduite  d’un  médecin  , qui  mérité  d’ê- 
» treloué,  quand  il  fait  prolonger  la  vie  d’un 
» moribond  , quoiqu’il  ne  le  guériffe  pas.  .. 
Il  paroit  que  les  reprefentations  de  Profper 
de  Ste  Croix  n’effaccrent  pas  fur  le  champ  à 
Rome  les  impreffions  défavorables  qu’on  y 
avoit  répandues  contre  le  Cardinal  de  Fer- 
rare  on  a droit  de  le  conjedurer  par  une  (a) 
lettre  du  Nonce  en  date  du  17  Janvier  1562. 
» Niquet  ( y lit-on  ) étant  arrivé  hier  matin 
» a dit  à M.  le  légat  que  fa  Sainteté  lui  donne 
» le  choix  de  relier  en  ce  pays , ou  de  s’en 
» aller  ; fon  eminence  a pris  cette  offre  pour 
»>  un  congé  , & me  fernble  réfolue  de  partir, 
» attendu  que  fon  féjour  lui  a caufé  beaucoup 
» de  dépenfes  & de  peines  , fans  que  néan- 
» moins  il  lui  ait  été  poffible  jufqu’à  préfent 
» d’avoir  aucune  certitude  du  fuccès  de  fa  lé- 
» gation.  Je  me  trouve  obligé  de  vous  dire 
» que  fon  départ  nuira  fi  effentiellement  aux 
» intérêts  de  la  religion,  que  , dans  le  cas  où 
(a)  Ibid.  p.  4S* 
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» fon  eminence  fcroit  à Conftantinople,  mon 
» avis  feroit  qu’on  l’envoyât  ici  prompte- 
» ment.  Je  ne  connois  perfonne  qui  aujour- 
» ci’huy  ait  autant  de  pouvoir  dans  cette  cour 

» que  (a)  M.  le  légat A la 

même  époque  le  Cardinal  de  Ferrare  fe  jufli- 

fioit  (b)  ainfi » Les  alliduitcs  & les  offi- 

» ces  (c)  que  j’ay  toujours  tafché  de  rendre 

• 

(a)  « Je  vous  dirai  franchement  , ( ajoutoit-il) 
1»  que  M.  le  Chancelier  témoigna  dernièrement  à une 
» perfonne  qui  m’a  fait  ce  rapport,  que  la  Cour  de 
» Rome  n’avoit  pas  bien  connu  fcs  interets,  lorfquclle 
» avoit  permis  d M.  le  Légat  de  fortir  d'ici  & que  ce 
» confeil  étoit  un  coup  mortel  qu’on  lui  portoit  dans  le 
» fcin , attendu  que  cet  éminent  Prélat  a des  inoien* 
» pour  faire  fes  négociations  avec  la  Reine  & le  Roi  de 
» Navarre,  & qu’il  connoît  fi  bien  le  génie  & les  intri— 
» gués  de  tous  leurs  Courtifans  qu’ils  ne  peuvent  pas  le 
» tromper  fi  facilement  qu’un  autre.  » Les  particularité» 
Contenues  dans  ce  partage  ont  échappé  à ceux  de  nos  Hit 
toriens  généraux  ou  particuliers,  qui  ont  fait  ufage  des 
lettres  de  Profper  de  Sainte-Croix.  On  y voit  que  Mi- 
chel de  l’Hôpital  tendant  uniquement  d une  conci- 
liation , qui  amenât  la  paix  dans  l’Etat,  fut  comme  bien 
d’autres , la  dupe  du  Cardinal  de  Ferrare. 

(b)  Négociations,  ou  Lettres  d’affaires  politiques  au 
Cardinal  Borromée  par  Hypolite  d’Eil  Cardinal  de  Fer- 
rare ( traduction  de  l'Italien  ) p.  1 6. 

( c ) La  datte  de  cette  lettre  eft  du  17  Janvier  if  61. 
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» au  Roy  de  Navarre,  n’ont  pas  cflé  inutiles 
» à le  réduire  aux  termes  où  il  fe  porte  pour 
» nous  j ce  que  je  commençay  d’efpérer  , & 
d mefme  de  croire  des  l’heure  que  , pour  luy 
» plaire  , je  confentis  à me  trouver  à ce 
» prefehe  , qui  a fait  fi  mal  parler  de  moi 
» tant  de  monde.  Je  n’y  afMai  neantmoins 
» que  pour  avoir  connu  vraifetnblablement 
» que  cette  aétion  pourroit  me  mettre  dans  fa 
» confidence , & cette  confidence  produire 
» plufieurs  effets  falutaires.  Mais  après  tout 
» encore  que  cela  fe  foit  paflTé  avec  plus  de 
» perte  de  ma  fatisfadion  particulière  que  de 
» mon  honneur  , je  ne  lai'Te  pas  d’être  bien 
» aife  de  ce  que  j’ay  cueilli  de  fi  bons  Fruits 
» d’une  mauvaife  racine.  . . 

Malgré  les  contradictions  amères  que  le 
Prélat  Italien  avoit  éprouvées,  il  fuivit  conf- 
tamment  la  route  qu’il  s’efioit  tracée  ; 8c  il 
parvint  au  but  (a).  Agifïant  de  concert  avec 

• 1 j 

(a)  L'expédition  de  fes lettres  de  Légat  fut  le  fruit  de 
fa  politique.  Le  Chancelier  s’y  oppofa  fortement;  mais 
les  intrigues  du  Légat  lui  forcèrent  la  main.  Michel  dfc 
l’Hôpital  obligé  d’expédier  lés  Lettres-patentes  qui  dç- 
voient  accompagner  l’envoi  des  Bulles  au  Pailement,  les 
ligna,  ,en  y ajoutant  ces  mots.  M:  non  confentie/iu.  Ce 
refus  d’acquiefcement  de  la  part  du  Chancelier  auroit  luffi 
dans  d’autres  tems,  pour  exciter  les  réclamations  du  Par» 
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le  Nonce , & avec  Perrenot  (a)  de  Chanton- 
nay  ( l’homme  de  confiance  de  Philippe  II  ) 
il  détacha  le  Roi  de  Navarre  du  parti  des  Pro- 

lement.  Mais  l’Hôpital  étoit  fufpcét  aux  Magiftrats  : on 
le  regardoit  comme  un  Hérétique.  Son  oppofition  devint 
un  motif,  pour  qu’on  procédât  à l’enregilfrement.  Le 
Cardinal  de  Ferrare  s’en  applaudiffoit  avec  raifun  darvs 
une  de  fes  lettres  en  datte  du  '.7  Janvier  ijéi.  « De 
» dire  ( écri  voit  -il  au  Cardinal  Borromée  ) que  ce  pou- 
» voir  m’aifl  cité  offroyé  en  un  teins  fi  plein  de  contra- 
» dittion  & de  réfiftance,  que  tous  les  trois  ordres 
» avoient  confpiré  pour  s’oppofer  à ce  que  je  deman- 
» dois,  c’eft  indubitablement  une  prérogative  fort  re- 
» marquablc.  De  quoi  je  m’aflure  qu’on  ne  fçauroit 
» avoir  une  preuve  plus  évidente  que  celle-ci , fondé» 

» fur  l’expérience  qtji  en  eft  faite,  comme  j’ay  dit  au 
» tems  oi\  nous  femmes.»  (Négociations,  ou  Lettres 
politiques , Sic.  p.  zp.) 

( a ) M.  de  Thou , ( Liv.  XXVIII , p.  1 2 4 & fui  v.  ) & 
Davila,  Tome  I,  Liv.  II,  p.  114,  attribuent  à Mau- 
' riquez  envoyé  d’Efpagnc  en  France,  le  fuccès  de  cette 

intrigue.  Ils  lui  affocient , il  eft  vrai  le  Cardinal  de  Fer-  _ . 

rare  , & à peine  font-ils  mention  de  Perrenot  de  Clian- 
tonnay;mais  en  lifant  les  lettres  de  ce  dernier,  ainü 
que  celles  de  Profper  de  S..inte-Croix , & du  Cardinal 
de  Ferrare,  onfe  cou  vaincra  que  Cluntonnay  joua  dans 
cette  affaire  un  des  premiers  rôles.  Rcfidunt  conftammcnt 
ça  France,  il  étoit  le  véritable  dépofitaire  des.fecrets  de 
Philippe  II.  Catherine  de  Mcdicis  l’avoit  fi  bien  pénétré 
qu’elle  demanda  fon  rappel.  Philippe  n’eut  garde  d’y 
confentir.  Ce  fut  fan»  doute  pour  couvrir  fes  pratiques 

T 3 
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teftans.  Il  ne  fallut  pas  de  grands  efforts  pour 
dégoûter  ce  Prince  d’une  dodrine  qui  n’avoit 
jamais  opéré  fur  fon  cfprit  une  conviétion  bien 
raifonnée.  Léger  dans  fes  aétions  , irréfoîu 
dans  fa  manière  de  penfer , Antoine  de 
Bourbon  ne  tenoit  point  par  principes  à la 
caufe  du  proteflantifme,  l’attrait  de  la  nou- 
veauté le  féduifoit  ; & l’habitude  diflipoitchez 
lui  le  charme  de  l’illufion.  L’appui  des  Pro- 
teflans  avoit  contribué  à affermir  fon  exis- 
tence dans  le  corps  politique.  Dès  qu’on  put 
le  perfuader  qu’il  ne  fecompromettroit  point, 
en  féparant  fes  intérêts  des  leurs  , il  abjura  vo- 
lontiers une  croyance  qu’il  n’avoit  ni  exami- 
née , ni  approfondie.  Pour  l’amener  à ce 
changement , on  eut  foin  d’exciter  fa  jaloufie, 
& fon  ambition.  Il-étoit  effentiel  de  le  brouil- 
ler avec  le  Prince  de  Condé,  & avec  l’Ami- 
ral. On  lui  infinua  que  le  public  le  confidé- 
roit  comme  une  efpèce  de  Simulacre  que  Co- 
ligriy  faifoit  mouvoir  à fon  gré.  L’attache- 
ment des  Protellans  pour  le  Prince  de  Condé 
lui  fut  peint  avec  des  couleurs  propres  à l’en 
rendre  jaloux.  On  lui  reprefenta  qu’en  fe  rap- 

& fes  manœuvres  fourbes,  que  le  Roi  d’Efpagne  affeél* 
de  faire  palTcr  à la  Cour  de  France  des  Ambaffadeurs 
extraordinaires.  Mauriquez  avoit  remplacé  Antoine  dç 
Tolède. 
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prochant  du  Connétable  & du  Duc  de  Guife  , 
la  première  place  lui  feroit  dévolue  de  droit. 
L’appat  de  la  regence  lui  fut  prefenté.  On  fa- 
voit  que  fouvent  il  regrettoit  de  ne  s’en  eftre 
pas  emparé.  Ceux  , qui  l’entouroient  (a)  , 
connoillant  fon  foiblc  , l’attaquèrent  par  l’en- 
droit le  plus  fenfible.  11  defiroit  ardemment 
de  recouvrer  le  royaume  de  Navarre , que 
l’Efpagne  avoit  enlevé  à fes  ancêtres.  On  lui 
prouva  que  fa  qualité  de  chef  des  Protellans  en 
France  l’empefcheroit  de  difpofer  des  forces 
de  ce  royaume,  que  les  Catholiques  s’oppo- 

(a  ) Farmi  ceux  qui  influèrent  fur  le  changement  du 
Roi  de  Navarre  , il  ne  faut  pas  omettre  le  Calabrais 
Vincent  Lau.ro , Médecin  de  profefiîon.  Les  Jcfuitcs , 

{ Jacques  Laincz  & Jean  Polenco  ) nous  apprend  M.  de 
Thou , Liv.  XXVIII,  p.  te  6)  le  firent  entrer  dans  la 
maifon  du  Roi  de  Navarre.  Le  Doéleur  n’y  perdit  pa* 
fon  teins.  Il  effraya  le  Roi  de  Navarre  , en  lui  montrant 
les  peines  de  l’éternité  qui  l’attendoient , s’il  n’aU/uroît 
pas  le  Proteftantifine.  Lauro  profita  de  la  confiance  du 
Prince  , pour  établir  des  relations  entre  lui  Sc  Perre- 
not  de  Cbantonnay.  Quand  on  eut  renvoyé  les  hom- 
mes qui  préfidoient  à l’éducation  du  jeune  Prince  de 
Navarre,  le  Doélcur  Calabrois  fut  un  de  ceux  qui  les 
remplacèrent.  Profper  de  Sainte-Croix  ( p.  6<ÿ  ) en  ra- 
contant le  fait  , déclare  franchement  que  Lauro  afpirê 
au  Cardinalat.  Il  y arriva  par  la  fuite,  & peu  s’en  fallut  I 
que  fon  front  ne  fut  ceint  de  la  tlûare. 

T* 
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feroient  à Tes  prétentions , & qu’il  auroit  con- 
tre lui  la  cour  d’Efpagne  & celle  de  Rome. 
Eu  rentrant  au  contraire  dans  la  communion 
de  l’eglife  Romaine  , on  lui  montra  le  Pape  & 
Philippe  II  dévoues  à fes  intérêts  , & tout  le 
n parti  Catholique  prêt  à l’appuyer.  Les  Pro- 

teftans  ne  tardèrent  pas  à s’appercevoir  des 
fuggeftions  qu’on  lui  infpiroit  : envain  s’effor- 
cèrent-ils de  les  détruire.  Antoine  de  Bour- 
bon ne  leur  témoigna  plus  que  du  mécon- 
tentement & de  l’averfion.  Peu  à peu  fes  liai— 
fons  fe  fortifièrent  avec  les  chefs  du  Trium- 
virat. On  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut , par- 
ce qu’on  ctoit  bien  réfolu  de  ve  lui  rien  tenir. 
On  fit  briller  à fes  yeux  l’expeclative  de 
deux  Couronnes  , celles  d’Angleterre  & de 
Sardaigne.  Pour  obtenir  la  première  , il  fal- 
loit  époufer  Marie  Stuart  fur  qui  Elifabeth 
( lui  difoit-on  ) l’avoit  ufurpee.  Par  cette 
alliance  il  montoit  fur  deux  trônes  à la  fois  , 
celui  d’Ecoffe  & d’Angleterre.  On  lui  don- 
noit  une  femme  (a)  jeune  , aimable  & belle  i 

( a ) Dans  un  Pamphlet  fatyrique  , en  mauvais  vers , 
les  Froteftans  exprimèrent  ainfi  le  projet  de  ce  divorce  5 

Cependant  par  cautele  , & mille  beaux  portraits 
Qu’on  apporte  à propos,  on  lui  grave  les  traits 
La  grâce  & la  beauté  de  la  Reine  d’Ecofie , 

Jeune , fraifehe , gentille  , afin  que  par  la  nûcç 
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' & le  parallelle , comme  on  le  voit,  n’étoit 

das  à l’avantage  de  Jeanne  d’Albret.  les 
nœuds  de  l’hymenée  , qui  l’attachoient  à la 
dernière  , ne  dévoient  point  l’arrêter  : le 
Pape  les  dUToudroit.  Jeanne  étoit  hérétique  ; 
& fous  ce  rapport  la  nullité  de  Ton  mariage 
le  trouvoit  prononcée  de  droit.  Sitôt  qu’on 
^ s’apperçut  qu’il  repuguoit  à la  répudiation 

'‘vv  de  fon  epoufe  , on  changea  de  batterie.  En 

échange  de  la  Navarre  , que  Philippe  II 
garderoi:  , on  accordoit  à Antoine  de  Bour- 
bon le  royaume  de  Sardaigne.  On  transfor- 
moit  cette  Ifie , Perde  & mal  faine  , en  un 
lejour  enchanté.  Ou  drcila  exprès  une  Carte 
géographique  fur  laquelle  tous  ccs  men- 
fonges  avoient  été  conlignés.  De'cars  affir- 
moit  avoir  tout  vu  de  fes  yeux.  L'Evêque 
(T Auxerre  , vain  & crédule  ( dit  M.  de  (a) 
Thon  ) ajjiiroit  que  De/cars  , qui  i;  trompait  t 
n'avançoit  rien  que  de  vrai.  Relativement  à 
cet  échange  , on  eu  vint  ( raconte  (b)  Da- 

Fuite  d’elle  & de  lui , puilîe  eftre  converty 
, t\  hrtu  Religion,  & tenir  leur  party. 

fis  abufent  ai nfî  de  la  nature  ailée, 

Pour  leur  fervir  un  tems  d’ombre , &.  puis  de  riléc. 

( a ) Liv.  XX  VIII,  p.  t s s • 

(b)  Hift.  des  Guc.res  civiles,  Tome  I,  Liv,  JI  , 
p.  115. 
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vila  ) jufqu’à  difcuter  la  qualité  du  cens  ou 
de  la  redevance  que  le  Roi  de  Navarre  payè- 
rent à la  Couronne  d’Efpagne  pour  recon- 
noître  fa  fouveraineté.  On  agitoit  ces  claufes 
8c  ces  conditions  suffi  férieufement  que  fi 
l’on  eut  dû  figner  le  traité.  Les  confidcrations 
les  plus  éloignées  furent  mifes  en  jeu  pour 
déterminer  ce  Prince.  On  lui  rappelloit  con- 
tinuellement (a)  que  le  feeptre  de  la  monar- 
chie Françoife  étoit  porté  par  un  enfant, 
qu’au  défaut  de  ce  Prince , & de  fes  deux 
frères  encore  plus  jeunes  que  luy  , ce  feeptre 
tomboit  naturellement  entre  fes  mains , que 
l’événement  fe  réalifant , fon  adhefion  au 
proteflantifme  pouvoit  le  lui  faire  arracher  , 
mais  qu’en  rentrant  dans  le  fein  de  l’eglife 
Romaine  ces  inconvénients  difparoilToient  à 
l’inflant. 

Antoine  de  Bourbon  , doux  , facile , & 
circonvenu  de  tomes  parts , adopta  bien-tôt 
les  impreffions  qu’on  vouloit  lui  donner. 
Dégoûté  du  Proieftantifme  & de  la  rigidité 
d’une  feéte  qui  gênoit  fes  inclinations  ga- 
lantes & volages  , il  en  devint  l’ennemi. 
Jeanne  d’Albret , fon  époufe,  ficre  de  fa  ver- 
tu , & profélyte  zélée  d’une  doéhine  , qu’elle 

(a)  Davila,  Hifloire  des  Guerres  civiles,  Tome  I, 
Liv.  II , p.  1 1 j. 
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croioit  avoir  embralfee  d’apres  une  pleine 
conviction,  ofa  lui  rappeller  Tes  engagements 
anterieurs.  Peut-être  n’employa- t- elle  pas 
cette  aménité  d’exprelïions  qui  ell  fl.  per- 
fuafive  dans  la  bouche  des  femmes.  Ses  re- 
préfentations  déplurent  au  Roi  de  Navarre. 
Il  exigea  de  fon  époufe  qu’elle  renonçât 
ù une  croyance  qu’il  réprouvôit.  La  réflf* 
tance  de  Jeanne  d’AJbret  l’irrita  ; & cela 
devoit  être.  On  ne  manqua  pas  d’aigrir  fou 
reflentiment;  une  lettre  du  Cardinal  de  (a) 
Ferrare  , datée  du  io  Janvier  i y 62,  attelle 
que  le  Prélat  influa  dans  ces  débats  domef- 
tiques.  « Le  Roi  de  Navarre  ( écrivcit-il  ) 
» pour  me  donner  à connoiflre  que  les 
» intentions  qu’il  a pour  la  Religion  ne  font 
» pas  mauvaifes , m’a  dit  ces  jours  paiïes 
» qu’il  vouloit  renvoyer  en  fa  maiion  la  Reine 
» fa  femme , fous  couleur  d’v  mettre  en 
» cllat  fes  propres  affaires  , & qu’elle  luy 
» avoit  témoigné  d’en  être  contente. . . Mais 
» la  cliofc  a depuis  changé  de  face  , foit 
» pour  la  rigueur  de  la  faifon , foit  pour 
» l’indifpofition  de  fa  perfonne.  . . Le  Roy 
w néanmoins  veut  réfolument  qu’elle  s’en 
» aille  au  prochain  printems  ; & pour  moy, 

fa)  Négociations,  ou  Lettres  politiques  d’Hippo- 
Jy te  d’Eft,  Cardinal  de  Fettare,  p.  1 1. 
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» je  ne  manqueray  point  de  contribuer  à F un 
» & l'autre  effet  autant  qu'il  me  fera  poffi - 
» ble  ».  . . Cette  dernière  phrafe  n’a  pas 
befoin  de  commentaire.  Les  vœux  du  Car- 
dinal furent  accomplis.  Vers  le  commence- 
ment d’Avril  la  Reine  de  Navarre  partit  (a) 
pour  le  Béarn.  L’inimitié  qu’on  fomentoit 
entre  le  Roi  fon  epoux  & l’Amiral  de  Co- 

(b)  « La  Reine  de  Navarre,  (lit  on  dans  les  Let- 
tres du  Cardinal  de  Ferrare  , p.  i j 6 ) » s’en  eft  allée  de 
» la  Cour  au  pays  de  fon  mari  : mais  avant  que  de 
* partir  , elle  a fait  une  longue  & févère  remontrance 
*>  au  Prince  fon  fils  ( depuis  Henry  IV  ) pour  luy  per- 
» fuader  de  n’aller  jamais  à la  Mefle , en  quelque  façon 
p que  ce  fuft , que  , s’il  ne  luy  obéyffoit  en  cela  , il 
» pouvoit  s’alfeurer  qu’elle  le  déshériteroit , ne  vou- 
- » lant  plus  qu’on  la  tinft  à l’advenir  pour  fa  mere. 
» Cela  n’empefchc  pas  néanmoins  que  le  Roy  de  Na- 
» varre  ne  l’ait  retenu  près  de  luy,  pour  1%  faire  inf- 
» trùire  en  la  doctrine  de  l’Eglife.  » Ces  détails  font 
bien  plus  vraifemblables  que  l’anecdote  racontée  par 
Théodore  de  Bèze  ( Hift.  Ecdéfiaftique  des  Eglifes  ré- 
formées de  France  , Tome  1 , p.  6 8p.  ) La  voici  : « La 
» Royne  mere  en  ccs  entrefaites  (dit- il)  tafehoit  de 
» perfuader  à la  Royne  de  Navarre  de  s’accommoder 
« au  Roy  fon  mary  } à quoi  finalement  elle  fit  cette 
» réponfe  , que  plurojl  que  d'aller  jamais  à la  A lejje  , fi 
» elle  avoit  fon  Royaume  6*  fon  fils  en  la  main , elle  les 
p jetteroit  tous  deux  au  fond  de  la  mtr , pour  ne  luy  en 
p efire  etnpefchement.  o 
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ligni  , ne  tarda  pas  à éclore.  Un  incident , 
qui  peut-êrre  fut  concerté  ( a ) , produifit 
une  explofion  telle  qu’on  la  fouhaitoit.  Ca- 
therine de  Médicis,  fe  conduifant,  ou  fei- 
gnant de  fe  conduire  d’apics  le  crédit  préten- 
du qu’elle  fuppofoit  à l’Amiral  fur  l’efprit  du 

(a)  La  politique  ariiikieufe  de  Catherine  de  Mé- 
dicis fufpend  toujours  le  jugement  qu’on  voudroit  por- 
ter fur  fa  conduite.  On  ne  fait  ce  qu’on  doit  penfer, 
en  lifmt  ce  qui  fuit , dans  une  des  Lettres  de  Profper  de 
Sainte-Croix  , en  date  du  7 Janvier  t s 6z  , p.  14.  « J’ai 
» trouvé  à propos  ( écrivoit  il)  de  faire  voir  que  je 
» tenois  pour  une  chofc  certaine  que  la  Reine  , & le 
» Roi  de  Navarre  ont  beaucoup  de  (incérité  j & je  i’ai 
» dit,  non-feulement  parce  que  j’en  fuis  perfuadé  , mais 
» aulfi  pareeque  j’en  vois  beaucoup  de  marques  , & 
» qu’il  me  femble  qu’on  leur  feroit  un  grand  tort  d’en 
» juger  autrement.  » D'aprcs  une  déclaration  auffi  for- 
melle , & qui , félon  nous  , indique  des  intelligences 
entre  Catherine  de  Médicis  & le  Nonce,  on  eft  tenté 
d’ajouter  foi  au  récit  de  l’Auteur  de  la  Vie  de  Gafpard 
de  Coligny.  Si  on  l’en  croit  ' p.  148  & fuiv.  ),  la 
Reine  mère  , débarraflee  des  Guifes  qui  s’étoient  éloi- 
gnés, s’appliquoit  à fomenter  les  foupçons  de  la  haine 
& de  la  jaloufie  chez  le  Roi  de  Navarre  & lesColigai. 
Au  furplus , elle  ne  tarda  pas  à s’en  repentir.  L’acccf- 
fion  du  Roi  de  Navarre  au  Triumvirat  dérangea  fes 
fpéculations.  Au/fi  la  verra-t-on  fe  tourner  contre  les 
Proteftans  , dès  qu’elle  s’appercevra  que  leur  parti  elt 
le  plus  foiblc.  ... 
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Roi  de  Navarre,  fît  de  fa  feule  autorité  entrer 
Dandelot  dans  le  Confcil  Privé  du  Roi.  On 
eut  foin  de  traveftir  cette  nomination  fous 
des  formes  propres  à révolter  l’amour  pro- 
pre du  Roi  de  Navarre.  On  lui  infinua  qu’on 
alloit  air.fi  s’habituer  à le  compter  pour  rien 
dans  l’adminiftration.  Antoine  de  Bourbon 
éclata  contre  l’Amiral  & fes  frères.  Alors , 
ceiïant  de  fe  contraindre  , il  reprocha  du- 
rement aux  Minillres  Protefîans  ce  qu’il  ap- 
pelloit  leur  charlatanifme.  Il  annonça  que 
fes  yeux  étoient  défillés.  Dandelot  loin  de 
profiter  de  la  place  qu’on  venoit  de  lui  con- 
férer , quitta  la  Cour , 8c  fe  retira  à Paris 
auprès  du  Prince  de  Condé.  L’Amiral , & 
le  Cardinal  de  Chatillon  furent  bientôt  con- 
traints d’en  faire  autant.  Catherine  de  Mé- 
dicis,  étourdie  (a)  d’une  révolution,  qui 
n’etoit  pas  entrée  dans  les  calculs  de  fa 
politique  facrifia  malgré  elle  les  Chatillons: 
le  Roi  de  Navarre  le  demandoit  impérieufe- 
ment.  L’Ambafladeur  d’Efpagne,  parlant  au 

( a ) Le  coup  fut  terrible  pour  Catherine  de  Mé- 
dicis.  Il  n’étoit  plus  queftion  de  recourir  à ces  petits 
movens  de  divifïon  qui  lui  avoient  réuffi  jufqu’alors.  II 
failoit  opter  entre  les  deux  frétions.  Le  Laboureur  la 
loue  d’avoir  préféré  le  parti  Catholique  : mais  elle  ne  fit 
ce  choix  qu’à  fon  corps  défendant. 
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nom  de  fon  Maître  , féconda  le  Roi  de  Na- 
varre qui  ( raconte  le  Minitlre  Efpagnol  ) 
difoit  (a)  qu’il  falloit  que  cecte  pefte  fortit 
de  la  Cour. . . ( Enfin  ajoute-t-il  ) au  mefme 
terns  que  'farrivay  à St.  Germain , fes  mu- 
lets partirent.  D’un  autre  coté  le  Duc  de 
Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine  fe  hâtoient 
de  revenir  à la  Cour.  En  l’abandonnant  vers 
la  fin  de  Novembre  ifôi  ils  avoient  femé 
le  bruit,  qu’ils  préféroient  une  retraite  hon- 
nête, à l’humiliation  de  voir  leur  crédit  éclip- 
fé  par  celui  du  Roi  de  Navarre  & des  Co- 
ligni.  Pendant  cette  abfence  ils  préparoicnt 
leur  retour  & la  guerre  : ils  s’abouchèrent 
avec  plufieurs  Princes  de  l’Allemagne^  leurs  , 
ennemis  à la  Cour  ne  fe  défiant  plus  d’eux, 
en  raifon  de  leur  éloignement , ne  fèntirent 
pas  que  le  parti  qu’ils  laiffoient,  les  rendoit 
toujours  formidables.  Des  que  les  Guifes 
eurent  la  certitude  que  le  Roi  de  Navarre 
étoit  pour  eux  , ils  accourureni  ; & la  ven-  • 
geance  précédoit  leurs  pas.  On  eut  foin  d’en- 
tretenir (b)  Antoine  de  Bourbon  dans  les 

(a)  Lettres  de  Perrenot  de  Chantonnay , Tome  II 
des  Mémoires  de  Condé,  p.  14  & xf. 

( b ) II  fuffit  de  lire  les  Lettres  de  Perrenot  de  Chan- 
tonnay,  pour  fe  convaincre  de  l’impudence  avec  la- 
quelle on  trompoit  le  Roi  de  Navarre.  A l’épocpie 
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rêves  brillants  dont  on  le  berçoit.  Sa  vanité 
endormie  jufqu’au  bout,  prolongea  une  yvrefle 
qu’il  importoit  d’entretenir.  Il  fe  reveilla, 
quand  il  ne  fut  plus  tems.  La  guerre  civile 
s’alluma  ; & le  Royaume  de  Sardaigne  dis- 
parut à fes  regards  étonnés.  Chef  du  trium- 
virat , fans  pouvoir  & fans  confiflar.ce , il 
fut  le  jouet  du  Duc  de  Guife  & de  toute 
cette  fadion. 

(19)  La  franchife  avec  laquelle  Caflelnau 
déclare  qu’il  tient  ces  détails  de  la  bouche 
même  du  Duc  de  Guife , attelle  fa  candeur 
& fa  fincérité.  Mais  doit-on  s’en  rapporter 
exclufivement  à ce  témoignage  ? Si  l’on  en 
croyoit  l’Abbé  le  Laboureur,  il  n’y  auroit 
pas  à héfiter.  « L’affaire  de  Vafly,  dit -il 
» ( a ) , quoiqu’arrivée  par  cas  fortuit  , & 
» plutofl  par  l’imprudence  des  Religionnai- 
» res  , que  par  cruauté  de  la  part  du  Duc 

même  où  il  venoit  tic  fe  joindre  à la  réclamation  du  Mi- 
niftre  Efpagnol  pour  que  l’Amiral  & fes  frères  fortifient 
de  la  Cour,  Perrenot  ne  l’appeiloit  encore  que  le  Sieur 
de  Vcndojme.  On  peut  le  voir  également  dans  une  de 
fes  Lettres  que  le  Laboureur  rapporte,  Tome  I de  fes 
additions , p.  747. 

( a ) Additions  aux  Mémoires  de  Caflelnau , Tome  I , 
p.  760. 

» de 
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» de  Guife , ne  laifTa  pas  de  faire  un  grand 
» bruit  , non  pas  en  France  feulement,  mais 
» dans  tous  les  EAats  hérétiques  de  l’Europe 
# où  l’on  prift  à tafche  de  rendre  ce  car- 
» nage  aufli  fanglant  que  le  fac  d’une  grofle 
» ville  abandonnée  à la  fureur  du  foldat»... 
Le  Laboureur  s’appuie  fur  l’autorité  de  la 
Popelinière  & de  Brantôme , qui  rejettent  la 
caufe  de  cet  événement  tragique  fur  l’info- 
lence  des  habitans  , & fur  l’emportement  des 
perfonnes  attachées  à la  fuite  du  Duc  de 
Guife.  Il  nous  femble  que  ces  deux  autorités 
ne  font  irréfragables  ni  l’une,  ni  l’autre.  La 
Popelinière  ( on  le  fait  ) a copié  indiftinc- 
tement  tel  ou  tel  Ecrivain  qui  l’a  précédé, 
fans  l’oppofer  à fes  contemporains  & aux 
monuments.  Brantôme  , en  annonçant  qu’il 
parle  d’après  le  Duc  de  Guife , ne  (a)  s’ac- 
corde point  avec  Caflelnau  ; & cependant 

(b)  Par  exemple,  Brantôme  allure  que  la  caufe  du 
tumulte  fut  « le  chant  des  Protcftans  aflemblés  près  l’E- 
» glife,  où  le  Duc  de  Guife  enlendoit  la  Mefle;  que  ce 
» Prince  leur  fit  dire  de  ne  pas  l’interrompre,  & que  fur 
» leur  refus  Commença  la  tumeur  qui  ( obferve-t  il)  ne 
» fujl  rien , 6*  ne  valoit  pas  que  l'on  criajl  tant  comme  l'on  a 
» fait.  » On  voit  qu’il  n’eft  point  queftion  de  tout  cela 
dans  les  Mémoires  de  Caftelnauj  & cette  confidératiou 
n’auroit  pas  dû  échapper  à le  Laboureur. 

Tome  XLIII.  V 
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le  dernier  affirme  également  que  le  Duc  de 
Guife  luy  - même  l’avoit  inflrnit.  Il  réfulte 
de  ces  contradictions  qu’il  n’eft  pas  facile 
de  démêler  la  vérité.  Une  réflexion , que 
fait  le  Laboureur  ( a ) , doit  nous  engager 
à la  chercher.  « De  quelque  paflion  ( ob- 
» ferve-t-il  ) qu’on  parlait  de  cette  affaire , 
» elle  ne  fe  pourroit  pas  exeufer  , fi  elle 
» efloit  arrivée  autrement  que  par  un  mal- 
» heureux  hazard  caufé  par  Pinfolence  d’un 
» petit  peuple  mutin,  qui  devoit  ufer  plus 
» modeflement  du  bénéfice  de  l’Edit  de  Jan- 
» vier  »...  Si  l’on  interroge  les  Ecrivains 
Catholiques,  la  plupart  rentrent  dans  l’opi- 
nion qu’admet  le  Laboureur.  Selon  Davila  , 
(b)  par  exemple,  le  Mafïacre  de  Vaffy  n’avoit 
point  été  combiné  : mais  la  fuite  de  fon  récit 
induit  à conjedurer  le  contraire.  Ecoutons 
cet  Hiftorien.  Les  gens  du  Duc  de  Guife, 
attirés  par  la  curiofité , pénètrent  dans  le 
lieu  où  les  Proteftants  étoient  afTemblés  pour 
leur  prêche.  Ils  s’échappent  en  railleries  & 
en  injures.  Les  Proteftans  répondent  à coups 
de  pierres. Le  tumulte  commence;  & foixante 
perfonnes  font  étendues  furie  carreau.  Davila 

(a)  Additions, Tome  I , p.  761. 

(b)  Hiftoire  des  Guerres  civiles,  Tome  I,  Liv. III, 
p.  114. 

V . 
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ajoute  * que  le  Duc  de  Guife  fit  venir  le 
» Juge  du  lieu,  & le  réprimanda  vivement 
» de  ce  qu’il  autorifoit  de  pareils  conven- 
» ticules  , qui  ne  pouvoient  être  que  fu- 
» neftes  aux  pafians.  Le  Juge  s’excufa  fur 
» ce  que  ces  affemblées  étoient  permifes 
» par  l’Edit  de  Janvier.  Le  Duc , indigné 
» de  cette  réponfe  , porta  la  main  fur  la 
» garde  de  fou  epée,  & répliqua  avec  feu... 
» Le  tr tachant  de  ce  fer  nous  délivrera  bientôt 
» de  cet  Edit  que  l'on  croit  fi  folidement 
» établi  »...  En  admettant  l’autenticité  de 
cette  réponfe  , il  nous  femble  qu’elle  ne 
refpire  ni  la  modération  , ni  le  refpeâ  dû 
à une  loi  émanée  du  Souverain.  Or  l’Edit 
de  Janvier  étoit  revêtu  de  la  fandion  légale;  & 
fi  les  menaces  du  Duc  de  Guife  n’étoient  pas 
le  fimple  effet  de  la  colcre  qu’il  éprouvoit, 
il  fourni  (Toit  par-là  à fes  ennemis  le  droit  d® 
lui  attribuer  des  projets  antérieurs  à l’cvéne- 
ment.  Envain  compulferoit-on  lesautres  écrits 
des  Catholiques  ; à l’exception  de  deux  fur 
lefquels  nous  reviendrons  , ils  n’offrent  pas 
des  lumières  plus  fatisfaifantes.  Tous  s’ac- 
cordent à diminuer  autant  qu’ils  peuvent 
l’atrocité  de  ce  qu’on  appelle  le  maflacre 
de  Vafly.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
ceux  qui , comme  Profper  de  Ste.  Croix , 

V a 
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& le  Cardinal  (a)  de  Ferrare,  ont  donné 
à leurs  récits  une  tournure  à travers  laquelle 
perçe  vifiblement  l’efprit  de  parti  dont  ils 
étoient  préoccupés.  Ils  fe  contentent  (b)  de 
parler  des  plaintes  portées  par  Théodore  de 
Beze,  du  peu  de  fnccès  qu’elles  dévoient 
avoir , & de  la  dureté  avec  laquelle  on  l’é- 
conduilit. 

Si  l’on  confulte  les  écrits  des  Proteflans  t 
la  haine  & l’animoGté  y dominent.  A les  en- 
tendre , le  projet  du  maflacere  de  VafTy  étoit 
médité  de  longue  main.  Ils  défignent  le  Duc 
de  Guife  fous  les  dénominations  odieufes  de 
nouvel  Hérode , de  grand  boucher  ( c ) , de 

(a)  Lettres  ou  Négociations  politiques  d’Hippolyte 
d’Eft,  Cardinal  de  Ferrare,  p.  ni. 

( B ) « Be7e  qui  eft  le  chef  des  Huguenots  de  ce  pays 
» (lit-on  dans  les  Lettres  de  Profper  de  Sainte-Croix, 
p.  90  & 9 1)  » eft  alié  taire  de  grandes  plaintes  au  Rci  de 

• Navarre  & à la  Rein  ■ contre  la  fattion  de  M.  de 
» Guife.  La  Reine  lui  répondit  qu’elle  étoit  informée 
» que  M.  de  Guife  avoit  été  provoqué  par  l’infolence 
» de  ceux  de  leur  parti,  quelle  avoit  fupporté  jufqu’a- 
» lors  avec  trop  de  patience , mais  qu’à  l’avenir  elle( 

• prétendoit  fuivre  d’autres  maximes.  Le  Roi  de  Na- 
» varre  témoignant  la  même  chofe , & excufant  le  Duc 
» de  Guife , s’exprima  d’une  manière  beaucoup  plus 
» forte,  & dit  à Beze  qu’il  méritoit  d’être  pendu.  » 

( c ) Profper  de  Sainte-Croix,  ( p.90  de fes Lettres) 
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meurtrier  du  genre  humain.  D’Aubigné  (a) 
furtout  s’eft  plu  à aggraver  les  torts  du 
Prince  Lorrain.  « Le  Duc  de  Guife  ( ra- 
» conte-t-il  ) paiïant  à Vafly,  avec  le  Car- 
* dinal  fon  frcre,  & toutes  leurs  familles, 
» trouva  l’affemblée  des  réformes , qui  peu 
» auparavant  avoient  fait  la  Cene  en  mefme 
» lieu  au  nombre  de  trois  mille.  Les  Moines 
» menèrent  les  laquais  agacer  cette  troupe: 
» après  les  laquais  la  populace  fe  voyant 
» fortifiée  de  gens  de  cheval  & de  pied 
» s’eschauffe.  L’Evefque  de  Châlons  y efloit 
» allé  quelques  jours  auparavant , pour  les 
» convertir  par  difputes  ; & en  efloit  revenu 
».  honteux  & rnocqué,  ou  pour  fon  igno- 
» rance,  ou  autrement.  Celuy-cy  enflamma 
» le  cœur  du  Cardinal  de  Guife  , le  Car- 
» dinal  celuy  de  la  Broflc  , qui  y donne 
» avec  deux  compagnies  de  gens  d’armes , 
» fait  fonner  la  charge  par  trois  trompettes  : 
» tout  cela  enfemble  met  en  pièces  tout  ce 

s’exprime  ainfi,  en  parlant  des  réclamations  que  Bèze  fit 
au  nom  des  Protciians.  « f'i  è nn.idasa  uccornpugnato  du 
•»  un  a gran  truppa  di  fuoi  fe^uaci , ne  mai  nomïnato  il  duc  a 
» di  Gui/a , per  ultro  nom:  che  quel  d’amraaflatarc  di  huo- 
» mini.  »■ 

(a)  Hiftoire  univcrfelle .édition  de  Maillé, Tome  I, 
Liv.  III , p.  13c. 

v 3 

1 


Digitized  by  Google  | 


5io  Observations 

» qui  ne  fe  put  fauver  p«f  les  feneflres  5c 
» par  les  murailles  de  la  ville.  Les  Preflres 
» eftoient  diligens  à monflrer  aux  loldats 
» ceux  qui  Te  defroboient  par  les  toiâs  des 
» maifons.  Op  accufe  des  mefmes  chofes 
» les  Princes  5c  les  Dames  de  leur  train  ». 

Cet  échantillon  nous  difpenfera  d’un  ex- 
trait des  autres  écrits  de  ce  genre,  tels  que 
l’ouvrage  (a)  de  Théodore  de  Beze,  5c  les 
trois  relations  ( b ) du  maflacre  de  Vafly 
qu’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  Condé. 
Nous  obferverons  feulement  qu’ils  fe  conci- 
lient (c)  entre  eux  fur  les  faits  eflentiels, 
5c  qu’on  y impute  formellement  au  Duc  de 
Guife  le  delTein  formé  du  maflacre  dont  il 

(a)  Hiftoire  Eccléfiaftique  des  Fglifes  réformées  de 
France,  Tome  I,  Liv.  IV,  p.  711  & fuiv. 

(b)  Voyez  les  Mémoires  de  Condé , Tome  III, 
p.  in,  m & 114.  Parmi  ces  relations  il  y en  a une  en 
Jatin , dans  laquelle  l’Auteur,  en  affeélant  d’être  concis , 
inculpe  le  plus  poüïble  le  Duc  de  Guife;  celle  cy  pro- 
bablement étoit  deftinée  pour  les  pays  étrangers,  où  U 
importoit  de  noircir  les  Princes  Lorrrains. 

( c)  Cet  accord  ne  fe  foutient  pas  relativement  à un 
certain  nombre  de  circonftanccs.  Quoique  ces  relations 
fortent  toutes  de  plumes  proteftantes , ou  y apperçoit  la 
tnême  diverîîté  qui  fe  trouve  entre  Caftelnau  & Bran- 
tôme, écrivant  l’un  & l’autre , fuivant  leur  déclaration , 
d’après  le  témoignage  du  Duc  de  Guife. 
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s’agit.  Au  milieu  de  ces  contradidions  nous 
préfumons  que  le  parti  le  plus  fage  eil  de  choi- 
fir  M.de  Thoupour  guide.  Cet  Riflorien,  con- 
temporain de  beaucoup  de  gens,  qui  avoient 
été  témoins  de  l’événement , étoit  à portée 
de  comparer  & de  difcuter  les  témoignages. 
Son  récit  attelle  l’impartialité  avec  laquelle 
il  a procédé  ; & on  voit  qu’il  a rapproché 
les  unes  des  autres  les  relations  oppofées.  Il 
nous  apprend  que  les  Protellans  exerçoient 
leur  culte  à VafTy  dans  un  lieu  qu’ils  avoient 
acheté,  & qui  pouvoit  contenir  environ  douze 
cent  perfonnes.  On  leur  avoit  envoyé  de  Ge- 
nève pour  Miniftre  Leonard  Morel.  Le  Juge 
de  Vafly  & les  Eccléliaftiques  s’en  plaignirent 
à Jérome  Burgenfis  , Evêque  de  Chàlons. 
L’Evêque  s’y  étoit  tranfporté  (a)  dès  l’année 

( a ) Dans  le  Difcours  entier  de  la  Pcrjecution  & cruauté 
exercée  en  la  V'dlt  de  VaJJi  (Tome  IÎI  des  Mémoires  de 
Condé,  p.  iz6  ),  les  conférences  de  l’Evêque  de  Chàlons 
avec  le  Miniftre  Proteftant  font  datées  du  17  Décembre 
1 561.  Le  récit  de  ces  conférences,  fi  l’efprit  de  parti  n’y 
a point  altéré  les  faits,  prouve  l’ignorance  & la  grof- 
ficreté  du  Prélat,  du  Docteur  qui  le  fuivoit,  & du 
Miniftre  qui  leur  répondit.  Il  attefte  en  même  teins  l’in- 
folence  de  la  populace  Calvinifte,  & celle  de  Léonard 
Morel  qui  ne  de  voit  pas  lui  laiffer  oublier  qu’un  Evêque, 
en  raifon  de  fou  cara&ère , doit  être  à l’abri  de  l’infulte , 
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precedente.  Un  Dodeur  , qu’il  avoit  à fa 
fuite  , difputa  avec  le  Miniftre  Proteftant  : 
l’ifliie  de  la  difpuie  fut  de  fe  fcparer  fans 
aucun  fruit.  Antoinette  de  Bourbon,  mère 
du  Duc  de  Guife , PrincelTe  zelée  pour  fa 
Religion  , voyoit  avec  peine  une  Eglife  de 
nouveaux  Sedaires  à la  porte  de  fon  châ- 
teau. Elle  en  témoigna  (a)  plus  d’une  fois 

& qu’il  fe  compromcttoit , en  fo offrant  (comme  le  ra- 
conte l’Auteur  de  la  Relation  ) qu’on  criât  après  l’E- 
vêque , quandil  fe  retira , au  Loup  ! au  Renard  ! à l'Afne! 
à l'Ecole  ! devant , devant! 

(a)Selon  l’Auteur  de  la  Relation  citée  ci-deffus  (T.  III 
des  Mémoires  de  Condé  , p.  1 51  & 13 1 ) cette  Princcffe 
avoit  fait  défendre  anx  Calviniftes  de  continuer  leurs 
affemblées.  «Quand  le  Duc  de  Guife  arriva  (dit  l’Hifto- 
rien  Proteftant  ) » il  demanda  à fa  mère  & autres  fes  pins 
» familiers  , fi  ceux  de  Vajfiy  faifotent  toujours  pref  h:s  , 
» & avaient  Mrn'fires.  On  luy  refpond  qu’ouy.  Lors 
» commença  à marmonner,  & s’animer  en  fon  courage 
» mordant  fa  barbe,  comme  il  avoit  couftume  de  faire 
» quand  il  eftoit  courroucé.  » 

Ces  faits  font  préfentés  d’une  manière  bien  différente 
dans  une  Lettre  du  Duc  de  Guife,  que  renferment  les 
mêmes  Mémoires  de  Condé  (Tome  ibid.  p.  120.  ) Oa 
y lit  que  ce  Prince  ayant  fu  que  les  Proteftans  fe  ren- 
doient  en  armes  à leur  prêche , ce  qui  étoit  contraire 
aux  Ordonnances  , il  envoya  quelques  perfonnes  de  fa 
fuite,  «pour  leur  lignifier  le  defir  qu’il  avoit  de  parler 
» à eux,  & ne  leur  fuft  lito  î la  porte , où  eftoit  ladite 
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fon  mécontentement  au  Duc  de  Guife.  Telles 
et  oient,  (remarque  ( a ) M.  de  Thou)  les 
difpofitions  qui  fembloient  préparer  le  trijle 
évènement , dont  on  va  rendre  compte . 

Le  icr  Mars  iyÔ2  le  Duc  arriva  à VafTy. 
Outre  le  grand  cortège  qui  l’accompagnoit, 
il  avoit  avec  lui  Louis  , Cardinal  de  Guife, 
fon  frère , & les  deux  de  Brode , père  8c 
fils.  Son  deflein  n’étoit  pas  de  faire  du  mal 
à perfonne  en  particulier , mais  de  didiper 
par  fa  préfence  ces  fortes  d’ademblées.  En 
entrant , il  entendit  à une  heure  indue  fonner 
une  cloche.  Il  demande  ce  que  cela  fignilie. 
On  lui  répond  que  cette  cloche  annonce 
l’adeinblçe  des  Protefians.  « Aufli-tôï  on  ei> 
» tend  un  grand  bruit , mais  confus  : c’ctoit 
» une  efpèce  de  cri  de  jeve  ponde  par  le 
» nombre  excedif  de  valets  du  Duc  & des  Sei- 
» gneurs  qui  voyageoient  avec  lui.  Il  fem- 
» bloit  ( dit  M.  de  (b)  Thou  ) qu’ils  allaf- 
» fent  à une  expédition  militaire;  & ils  fe  ré- 
» jouiffoient  comme  (non  les  eût  menés  au 
» pillage.  Le  Duc  marchoittoujours.  Le  juge, 

» afTemblée,  entr’ouverte , que  tout  foudain  par  une 
» impétueufe  refiftance  ceux  de  dedans  ne  vinffent  à la 
» refermer,  & à repou  (Ter  ceux  que  je  leur  a vois  envoyé.» 

(a)  Liv.  XXiX  , p.  167.  ■ 

(b)  Ibid.  Liv.XXlX. 


Digitized  by  Google 


314  Observation» 

» le  Curé  & le  Prieur  l’arrêtèrent,  & le  priè-i 
» rent  de  pafler  par  le  lieu  où  fe  tenoit  l’af- 
» (emblée.  Tandis  qu’il  s’arrêtoit , plufieurs 
» de  Tes  gens  animés  par  la  haine  , ou  par 
» l’avidité  du  pillage , d’autres  ( a ) par  un 

(a)  Il  nous  fcmble  que  Valincour,  dans  fa  Vie  du 
Duc  de  Guife  , p.  1 1 3 , a fuivi  le  jufte  milieu  , & qu’il  a 
affez  bien  énoncé  les  détails  de  cet  événement  : « Comme 
» il  paffoit  (dit-il)  par  Vafly  , on  le  vint  avertir  que 
» les  Huguenots  tenoient  leur  affembléedans  une  grange 
» voifinc.  11  y courut  auflïtôt  une  troupe  de  ces  gens 
» infolens  & inutiles,  qui  font  toujours  à la  fuite  des 
» Grands , & qui  ne  témoignent  jamais  leur  attaclie- 
® ment  à la  Religion  qu’en  outrageant  ceux  qui  n’en 
® font  pas.  Ils  commencèrent  à crier  contre  les  Hu- 
» guenots , les  appellant  chiens  6*  rébelles  à leur  Roi  : 
» ces  injures  furent  repouffees  par  d’autres  : enfin  on 
» en  vint  aux  coups  ; & Guife  , étant  accouru  pour 
» faire  ceffer  ce  défordre  , reçut  par  hafard  un  coup 
» de  pierre  qui  lui  couvrit  tout  le  vifage  de  fang. 
• Alors  fes  domeftiques  croyant  leur  violence  autori- 
» fée  par  fa  bleflure , ne  purent  être  retenus  par  fes 
» menaces  , ni  par  ses  prières  ; ils  fe  iettèrent  en  foule 
» fur  les  Huguenots , qui  étoient  fans  armes.  Il  y en 
» eut  plus  de  deux  cents  blefTés  en  cette  malheureufe 
» rencontre , & près  de  foixante  qui  demeurèrent  fur 
» la  place,  o 

Nous  joindrons  à ce  paflage  celui  de  Mathieu  (Hif- 
toire  de  Charles  IX,  p.  , parce  qu’on  y trouve 
«ne  particularité  dont  les  autres  Ecrivains  ne  font  pas 
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» pur  mouvement  de  curiofité,  s’approchc- 
» rcnt  du  prêche.  Ils  commencèrent  par  ou- 
» trager  & maltraiter  de  paroles  ceux  qui 
» étoient  aflemblés,  les  traitant  de  chiens , & 
» de  rebelles  à Dieu  & au  Roi.  Les  Proteflans 
» rendirent  injures  pour  injures.  Une  grêle 
» de  pierres  jettées  par  les  valets  du  Duc , 
» fuivit  bientôt  les  inventives.  En  mefme 
» tems  ils  defcendirent  de  cheval.  Ils  brisè- 
» rent  les  portes  du  lieu  ou  les  Proteflans 
» s’étoient  enfermés  ; ( c’étoit  une  vafle 
» grange  ) ils  fondirent  les  armes  à la  main 
» fur  ces  malheureux  ; ils  frappèrent  & ren- 
» versèrent  tout  ce  qui  fe  rencontra. . . Un 
» très-petit  nombre  fe  mit  en  défenfe.  On 
» entendoit  de  tous  côtés  les  gcmiflemens, 
» les  plaintes  , 8c  les  cris  lamentables  des 
» femmes  , des  enfans  , & d’une  troupe  , qui 
» trop  foible  pour  pouvoir  fe  défendre , de- 

mention.  a Quelques  Gentilshommes  de  la  fuite  du 
» Duc  de  Guife  ( raconte-t-il  ) adecitis  que  le  prefehe 
» fe  faifeit  à une  grange  proche  de  là , y allèrent  par 
» curiofité;  & comme  ils  s’approchèrent  de  la  porte  i 
» voyant  qu’on  la  leur  fermoit  au  nez  , voulurent  paf- 
» fer  outre.  Le  fils  de  la  Broflc  , Lieutenant  de  la 
i><*Compagnie  du  Duc  de  Guife,  fut  bielle  en  ce  pre- 
» mier  effort  : car  fori  pied  fe  trouva  engagé  entre  le 
» bois  & la  pierre.  Cela  changea  la  curiofité  en  co- 
t>  1ère , &c.  » 
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» mandoit  inutilement  du  fecours.  L’air  re- 
» tentifloit  du  bruit  que  faifoient  ceux  qui 
» couroient , & qui  cherchaient  les  moyens 
» de  fortir.  Ceux  qui  étoient  montés  jufqu’au 
» faîte , & qui  vouloient  s’échapper  par  le 
» toit , étoient  en  bute  aux  pierres  & aux 
» coups  de  moufquets  que  tiroient  fur  eux 
» les  valets  reliés  au  dehors.  Le  bruit  fut 
» fi  grand  qu’il  parvint  à Anne  d’Eft  Du- 
» chefle  de  Guife,  qui  dans  fa  litière,  fui- 
» vaut  le  droit  chemin  , étoit  déjà  éloignée. 
» Cette  Dame  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrivé. 
» Pleine  ( a ) de  bonté  & de  douceur,  elle 
v pafloit  d’ailleurs  pour  n’être  pas  ennemie 
» des  Protefians  , au  moins  la  Duchefle  de 
» Ferrare  ( b ) , fa  mère , ne  lui  avoit  pas 
» appris  à les  hair.  Elle  envoya  un  exprès 
» au  Duc  fon  époux,  pour  le  plier  d’épar- 
* gner  le  fang  de  ces  infortunés.  Le  courrier 
» trouva  le  Duc  à la  porte  de  la  grange. 

( a ) On  a déjà  vu  des  preuves  de  fa  fenfibilité , 
Tome  XXXI  de  la  Collection  , p.  4J7.  ( Lifea  auüi 
les  Mémoires  de  Condé,  Tome  III,  p.  137.) 

(b)  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII,  & Du- 
ehefle  de  Ferrare.  On  a déjà  parlé  d’elle  dans  les  ob- 
fervations  fur  les  Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXIV 
de  la  Colleétion,  p.  413.  Les  Mémoires  de  Caltelnau 
nous  y ramèneront  encore. 
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» II  y étoit  accourru , pour  faire  cefïer  l’é- 
» meute  : mais  comme  en  entrant  il  avoit 
» reçu  une  légère  bleffure  à la  joue  , (es 
» gens  voyant  le  fang  couler  de  fa  bouche, 
» tranfportés  ou  de  colcre  fa),  ou  de  haine  , 
» & ravis  d’avoir  trouvé  Poccafion  qu’ils 
» cherchoient , firent  un  horrible  carnage. 
» Rien  ne  pouvoit  les  arrêter,  ni  les  menaces, 
» ni  les  prières  du  Duc  (b)  qui  leur  crioit 
» de  toute  fa  force , & leur  ordonnoit  de 
» cefier.  Leur  fureur  ne  fut  appaifce  que 
» lorfqu’ils  ne  trouvèrent  plus  perfonne  à 
» mafi'acrer  , la  troupe  des  Proteilans  s’étant 
» enfin  échappée  , les  uns  par  la  porte  , & 
» le  plus  grand  nombre  par  le  toit,  il  y eut 
» plus  de  foixante , tant  hommes  & femmes 
» qui  furent  tués,  ou  étouffés , ou  qui  mou- 
» rurent  peu  après  de  leurs  blefliires  , & 

» plus  de  deux  cent  blelfés,  entre  lefquels 

(a)  « Ce  maffacre,  lî  l’on  en  croit  les  Proteilans, 
» dura  une  grande  heure,  pendant  laquelle  les  trom- 
» pettes  dudit  Duc  Tonnèrent  par  deux  diverlés  fois.  * 
(Mémoires  de  Condé , Tome  III,  p.  i$9.) 

(b)  Il  relia  en  piifon  jufqu’en  1563.  Après  la  pre- 

mière paix,  le  Prince  de  Porcien  força  la  Duchelîe 
douairière  de  Guifc  de  lui  rendre  la  liberté.  (Hilloirc 
des  F.glilês  réformées  de  France , par  Théodore  de  Bcxe, 
Tome  I,  Liv.  IV,  p.  6if.)  * • ••  - .'  I 
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» fe  trouva  Leonard  Morel.  Ce  Minière  fut 
» d’abord  mis  à la  garde  des  foldats , & en- 
» fuite  relégué  à St  Dizier.  On  brifa  les 
» bancs  , & la  chaire  du  Miniftre  : on  déchira 
» une  Bible  (a)  Françoife  ; & on  pilla  quel- 

(a)  Les  Mémoires  de  Condé,  Tome  III,  p.  r 3 8 , 
& l’Ouvrage  de  Théodore  de  Btze,  ibid.  p.  r^t,  con- 
tiennent une  particularité  allez  fingulière  par  rapport 
à cette  Bible.  La  voici  : « On  apporta  au  Duc  une 
p grande  Bible  dont  on  ufeit  ès  prédications.  Le  Duc 
p la  tenant  entre  fes  mains , appella  fon  frere  le  Car- 
» dinnl , & lui  dit  : Tenc{  , mon  frere  , voyc[  le  titre  des 
« Livres  de  ces  Huguenots.  Le  Cardinal  le  voyant,  dit: 
» Il  n'y  a point  de  mal  en  cecy  ; car  c’efl  la  Bible  6>  la 
» fa  mé  Ecriture.  Le  Duc , fe  Tentant  confus  de  cette 
» parole,  entra  en  plus  grand’  rage  que  paravant,  Sc 
p dit  : Comment , San  Dieu  , la  fainte  Ecriture  ? U y a 
» mille  6*  cinq  cents  ans  que  Jiftis-Chrifl  a fou  fers  mort 
» & pajfion  ; & il  n’y  a qu’un  an  que  ces  Livres  font  ïm- 
» primés  : comment  dites-vous  que  ce  fl  l' Evangile  ? Parla 
» mort  Dieu , tout  n’en  vaut  rien.  Cette  foreur  fi  extrême 
» déplut  au  Cardinal,  tellement  qu’on  luyouyftdire: 
» Mon  frere  a tort;  & le  Duc  fe  pourmenoit  en  la 
o grange , & tiroit  fa  barbe  pour  toute  contenance.  » 

En  fuppofant  l’autenlicité  de  cette  anecdote , que 
nous  ne  garantirons  pas , elle  annonce  beaucoup  d’i- 
gnorance chez  le  Duc  de  Guife  : mais  on  auroit  droit 
de  n’en  être  pas  furpris,  fi  le  fait  allégué  par  Marfo- 
lier  ( dans  fon  Hiftoire  de  Henri  Duc  de  Bouillon  , 
p.  3 de  l’édition  in-40.)  étoit  vrai.  Il  prétend  que  le 
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» ques  maifons  voifines.  Quoique  tout  ceci 
» fut  arrivé  contre  l’intention  du  Duc  de 
» Guife  cependant  pour  fe  juflitïer  lui  & les 
» fiens,  il  fit  venir  plufieurs  des  principaux 
» Proteftans,  qui  avoient  été  pris.  Il  leur 
» fit  une  vive  réprimande  de  ce  qu’ils  avoient 
» donné  occafion  à l’émeute  par  des  affem- 
» blées  illicites  & défendues.  Il  traita  plus 
» durement  ( a ) que  les  autres  celui  qui 
» commandoit  au  nom  de  Marie  , Reine 
h d’EcolTe  (car  on  avoit  donné  à cette  Prin- 
» cefie  l’ufufruit  de  Vafly , & du  Baiïigny. 
» Puis  fans  perdre  tems , il  fit  informer  par 
» des  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  Ceux-cy 
» ramaflerent  à la  hâte  tout  ce  qu’ils  purent 
» de  témoignages  & de  preuves , pour  faire 
» croire  que  lés  Proteftans  avoient  commencé 
» la  fédition  »... 

Connétable  de  Montmorenci  ne  [avoit  ni  lire  ni  écrire 
Malhcureufement  l’Ecrivain  moderne  ne  cite  pas  fes 
autorités. 

(a)  o Le  Duc  (lit-on  dans  les  Mémoires  de  Condé , 
Tome  III,  p.  141)  «manda  Claude  Tondeur , Capitaine 
o dudit  VafTy  , qui  eftoit  en  fa  maifon  au  Chaftel  dudit 
» lieu  , lequel  vint  au  mandement  ; & après  avoir  efté 
» par  iceluy  Duc  afprement  reprins,  & de  ce  qu’il 
» avoit  fouffert  faire  alfemblée  audit  Vaffy , & d’y  pref- 
» cher  , luy  commanda  de  le  fuivre  , & dit  à fes  gens 
» qu’on  le  menaft  prifonnier , oïl  il  alloit  j ce  qu’il* 
» firent.» 
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(20)  A.  peine  le  Roi  de  Navarre  eut-il 
rejoint  les  Triumvirs  à Paris  que  Catherine» 
avec  fon  fils , & une  fuite  peu  nombreufe , 
fe  réfugia  à Fontainebleau.  Jamais  les  craintes 
de  cette  P rince  (Te  ne  furent  aufli  vives.  Elle 
ne  pouvoit  plus  fe  difïimuler  que  cette  autorité, 
l’objet  fur  lequel  fe  reportoient  continuelle- 
ment fes  affections  & fes  penfées,  ne  tenoit 
qu’à  un  fil  léger  & facile  à rompre.  Catherine 
n’ignoroit  pas  que  fes  artifices  l’avoient  ren- 
due odieufe  aux  chefs  de  la  faélion  Catholi- 
que. La  Régence  étoit  un  appât  propre  à 
flatter  le  Roi  de  Navarre.  Sans  doute  il  irn- 
portoit  aux  Gnifes  de  11e  la  lui  pas  conférer: 
mais  ils  defiroient  que  Catherine  l’appréhen- 
dât, afin  de  la  forcer  à fe  ranger  de  leur  parti. 
Dans  la  pofition  où  fe  trouvoit  cette  Prin- 
celîé,  elle  tournoit  en  vain  fes  régards  du  côté 
des  Protellans.  Leurs  forces , difperlées  dans 
les  différentes  parties  du  Royaume  , ne  poti- 
voient  pas  fur  le  champ  fe  ralfembler  j & la 
crife  exigeoit  un  prompt  remède.  Les  Trium- 
virs au  contraire  avoient  déjà  à leurs  ordres  un 
corps  de  troupes  fait  pour  en  impofer.  La 
. Capitale  leur  étoit  dévouée  ; & la  haine  (a) 

(a)  Un  a£te  de  ferveur  du  Roi  de  Navarre  , & Pap* 
pareil  cju’il  y mit,  n’avoient  pas  peu  contribué  à échauf- 
fer les  efprits.  Voici  comment  le  Nonce  Profpcr  de 

contre 
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contre  le  Proteftantifme  s’y  mamfefloit  fous 
toutes  les  formes.  La  défedion  du  Roi  de 
Navarre  & du  Connétable  avoit  confidéra- 
blement  diminué  cet  eflainide  partifans,  & de 
prétendus  profélytes  dont  le  Prin«e  de  Coudé 
à Paris  s’étoit  vu  entouré.  Ces  prêches  (a), 

Ste  Croix  raconte  le  fait , dans  fa  quatorzième  Lettre 
en  date  « Mars,  p.  103  : « Le  Roi  de  Navarre  vint 
p hier  à fix  heures  du  foir  dans  cette  Ville;  & à deux 
» heures  de  nuit,  il  fit«evertir  tous  les  Ambafiadeurs 

• de  fe  trouver  le  matin  fuivant  dans  l’Eglife  Cathé- 
■ drale  , pour  y affifter  à l'Office  divin.  Cela  ayant 
» été  fait  de  celte  manière , Sa  Majefté  fuivit  la  pro- 
» ceffion  ordinaire  (du  jour  des  Rameaux)  en  allant 
» à l’Eglife  de  Sainte-Géneviève , fuivi  du  Duc  de 

• Guifc  , du  Cardinal  fon  frère  , accompagnés  du  Car- 

• dînai  de  Bourbon , 8c  d’une  vingtaine  de  Chevaliers 
» de  l’Ordre,  qui  marchoient  avec  ptufieurs  autres  Sei- 
» gneurs , au  travers  d’une  multitude  de  peuple.  M.  le 
» Connétable  , incommode  de  la  goutte  x pafla  devant 
» les  autres,  monté  à cheval,  8c  difant  à tous  ceux 
» qu’il  rencontroit  : Mes  amis  , rendc^  grâces  i Dieu  de 
» ce  qu’il  vous  a Jél'vré  de  plu/leurs  maux  , en  vous  er.~ 
» voyant  le  Roi  de  Navarre  : Vous  voye[  la  bonne  union 
» qu’il  y a entre  Sa  Majeflc  & le  Duc  de  Guifc  , pour 
» vous  maintenir  en  paix  , en  fermant  Dieu  , & procurant 
» le  bien  de  la  Religion , avec  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
0 l’honneur  6»  d l’élévation  de  notre  Roi. . Ces  paroles 
» excitoient  le  peuple  à ponfler  des  cris  de  ioye.  » 

( a ) o Dans  le  mc.ne  tems  , ( dit  encore  Profper  Je 

Tome  XLIII.  X 
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fi  fuivis  auparavant,  n’ofïroient  plus  qu’un 
petit  nombre  de  fedateurs.  La  foule  avoit 
difparu  ; & c’eft  *là  l’hiftotre  ordinaire  des 
révolutions  des  Cours.  Le  Prince  de  Condé, 
ûbandonné»en  ce  moment  par  l’Amiral,  & 
.par  les  autres  Chefs  du  Calvinifme , venoit 
de  fortir  de  Paris.  L’infériorité  de  fes  forces 
l’y  avoit  contraint.  Au  lieu  de  voler  à Fon- 
tainebleau, comme  il  l’auroit  dû  , il  appelloit 
fe$.  partifans  ; tk  il  les  attendoit  à Meaux.  Les 
Triumvirs,  calculant  l’avantage  du  parti  qui 
feroit  maître  de  la  perfonne  du  Roi,  crai- 
gnirent avec  raifon  que  le  Prince  de  Condé 
ne  réparât  fa  faute,  ou  que  Catherine  de  Mé- 
dicis  dans  fon  défefpoir  ne  fe  jettât  entre  fes 
bras.  Le  Nonce  Profper  de  Ste.  Croix  , leur 
.<1011113  l’éveil.  Ce  rufé  Italien  arrivoit  de  Fon- 
tainebleau  : on  l’avoit  envoyé  pour  preffer 
Catherine  de  fe  rendre  à Paris.  Elle  ne  lui 
cacha  point  fes  (a)  réfolutions.  Les  Triumvirs 

• * i ' 

Sainte-Croix,  p.  104  de  fes  Lettres)  » les  Huguenots 
» firent  un  SeriRori  hors  la  Ville  ; Sc  j’y  envoyai  un 
» de  mes  confidents,  qui  me  «-apporta  qu’il  n’y  avoit 
» pas  trois  cent  île  ces  auditeurs,  qui  fe  trouvoient 
» par  milliers  dans  les  autres  âffemblées.  » 

( a ) « Je  fuis  revenu  hier  (écrivoit-il  le  16  Mars^, 
p.  1 10  de  fes  Lettres  ) » pour  repréfenter  au  Roi  de  Na- 
» varie  & à tous  ces  Seigneurs  combien  il  eit  nécéflairs 
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effrayes  coumnen,t  à Fontainebleau,  Dans  l’en-, 
treyüej  qu’ils  eurent  avec,la  Reine,  Darda  (a), 
^it  longuement  pérorer  cette  Princcfie..  IL 
prétend  que  ,lbn  éloquence  ébranla  d’abord 
le  Roi  de  Navarre  & le  .Connétable , qui  l’un 
& l’aiqre  auroienc  voulu  éviter  la  guerre, 
civile.  Mais  ( ajoute-t-il  ) le  Duc  de  Guïj'e  la 
defiroit  pour  recouvrer , & accroître  j on  ancien 
pouvoir.  Ce  Prince  décida  Tes  adjoints  à ufer  . 
d’autorité.  On  lignifia  à l’impérieufe  Catherine  ' 
qu’on  alloit  à l’inllant  conduire  à Paris  le  Roi 
&fes,frères,  afin  qu’ils  ne  tombafïent  pasdans 
les  mains  des  Hérétiques  qui  s’approchoienr, 
que  par  rapport  à elle  on  n’attenteroit  point 
à fa  liberté  , & qu’elle  étoit  la  maîtreffe  d’aller 

» qu’ils  aillent  voir  Sa  Majefté,  pour  empêcher  qu’elle  ne 
» s’irrite  d’avantagé(  & pour  éviter  que  Valence  ( Jean 
» de  Montluc)  qu»eft  continuellement  i fes  oreilles,  ne 
» lui  perfuade  de  faire  quelques  démarches  extraodl- 
» nalrcs.  Le  Connétable  entra  fi  volontiers  dans  mon 
» fendaient, qui  la  réfolmion  fut  prife  de  partir  auj'5ur- 
p d’hui  après  dîner  pour  aller  trouver  Sa  Majefté.  M.  le 
» Connétable  ( continue- t-il.)  m’a  donné  avis  qu’il 
» monte  en  litière  pmr  le  rendre  auprès  de  la  Reine, 

» avec  les  autres  Seigneurs,  & qu’ils  cfperent  la  faite 
» changer  de  fentiment  par  rapport  à la  réfolution 
» qu’elle  a prife  de  fc  retirer  à Orléans.  » 

(a)  Hiûpire  des  Guettes  civiles,  Tome  I , Liv.  III, 
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OÙ  elle  voudroit.  Catherine  entrevît  l’abf-' 
me  ( a ) qui  fe  creufoit  fous  fes  pas.  Le  cas 
prefloit  ; & il  falloit  fe  de  terminer.  La  Reine* 
cédant  à la  néceflîtc , déclara  (b)  qu’elle  étoit 
prête  à partir.  On  voit  que  ce  récit  efl  beau- 
coup plus  adouci  que  celui  qu’on  a lu  dans 
les  Mémoires  (c)  de  Tavannes.  Il  n’eft  quef- 
tion  ici  ni  de  menaces , ni  de  violence.  On 
•n’y  voit  point , comme  l’affure  l’Auteur  des 
Mémoires  (d)  de  Tavannes  que  Catherine, 
en  (e)  couchant  à Melun,  ait  fongé  à s’en- 
fuir pendant  la  nuit.  Cependant  Davila  (f) 

i * f • - 

(a)  Uctoit  évident  que  Catherine  de  Médjcis  n’avoit  . 
d’exiftence  que  par  fon  ils , & qu’une  fois  féparée  de 
lut , elle  penloit  tout.  r' 

(b)  La  Reine-mire  ( a obfervé  le  Laboureur,  T.  I 
de  fes  additions , p.  748)  voyant  ce  parti  fi  puiffa/.t . fit 
fort  bien  d’en  vouloir  e firc.  Si  l’on  confidère  la  ebofe  po-  t 
litiquement , il  n’y  a ici  qu’une  réflexion  à faire.  Cathe- 
rine pouvait-elle  agir  autrement? 

(*t  ) Tome  XX Vil  de  la  Colleélion,  p.  Si. 

( d ) Ibid.  - 

(e)  Lifez  les  Mémoires  de  Vieilleville , T.  XXXII 
de  la  Collettion,  p.  i r.  On  a omis  de  corriger  tine'èrreur 
qui  s’y  trouve.  Vincent  Carloix  s’eft  trompé  en  faifant 
retourner  Catherine  de  Médicis , & fon  fils,  de  Melun 
à Fontainebleau  Ils  fe  rendirent  de-là  à Paris. 

(f)  Hiftoire  des  Guerres  civiles,  Tome  I,  Liv.  III, 

p*  ni*  * 
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avoue  que  cette  Vnncefte  durant  tout  le  voyage 
eut  un  air  morne  & chagrin , & que  le  Duc  de 
Guife , s'en  mettant  peu  en  peine , difoit  hau- 
tement que  le  bien  public  ejl  toujours  un  bien , 
foie  qu'on  L'obtienne  àe  gré  y ou  de  force...  Il 
nous  femble  que  cette  air  morne  & chagrin  fe 
concilie  afles  bien  avec  les  larmes  y que  , félon 
Callelnau  , Leurs  Mu  je  fiés  verferent . D’ail- 
leurs (a)  le  témoignage  de  M.  de  Thou  (b) 
appuie  la  venté  de  ces  faits.  Il  prouve  que- 
les  Triumvirs  ne  fe  piquèrent  pas  de  pro- 
cédés refpechteux  envers  Catherine,  & fes 
enfants.  Ainfi  il  n’ell  point  furprenant  d’en- 
tendre les  écrivains  Proteftans  reprocher  avec 
amertume  aux  Guife,  & à leurs  affociés,  la 
contrainte  qu’ils  emplojcrent.  Les  Seigneurs 

(a)  Nous  y joindrons  celai  de  Perreuot  de  Chan- 
tonoay , Tome  If  des  Hiémoires  de  Cotvlé,  p.  33.  » Les 
» Triumvirs  (lit-on  dans  fes  Lettres)  s’ap  percevant 
» que  la  Royne-mere  faifoitinftance  de  vouloir,  contre 
» le  coofeil  qu’ils  lui  avoient  donné,  aller  vers  Blois,  & 

» pour  obvier  à telle  chofe  , dont  pou  voit  (accéder  la 
» vra^e  fuine  du  Royaume , fe  tranfporterent  vers  elle 
» à Fontainebleau  oti  citait  alors  la  Court,  S*  là  arref 
» urent,  l’atTurans  que  leur  intention  n’eftoit  aucune- 
a ment  de  lui  ofler  le  gouvernement , comme  elle  foup- 
» çonnoit  à caufc  de  la  venuç  de  MM.  de  Guife  & du 
» Co^jneftable.  » 

(b)  Liv.  XXIX , p.  iji  Sc  177. 

1 ■'  X 3 


Digitized  by  Google 


326  Observations 
de  Guife  ( dit  un  (a)  d’entr'e-eux  ) « abufans 
» de  l’authorité  du  Roy  de  Navarre,  lequel  ils 
» avoient , & ont  encore  du  tout  de  leur  (b) 
» part,  feirent  tant  qu’il  vinfl  auflîtôt  dire  à 
» la  Royne  qu’il  falloir  qu’elle  partifl  de 
» Fontainebleau  pour  la  feureté  de  la  per-* 
» fonne  du  Roy  , rejettans  calomnieufe- 
, » ment  (c)  fur  ledit  Seigneur  Prince  ( de 
» Condé  ) qu’il  vouloit  venir  fe  faifir  de  fa 
» perfonne  ; ce  que  la  Royne  d’entrée  vouluft 
'»  oder  hors  deTopinion  du  Roy  de  Navarre, 
» luy  remonflrant  que  cela  n’elloit  aucune- 
» nient  croyable , ellans  bien  esbahie  (d)  de 
» ces  propos  : mais  1 e fdi t Roy  de  Navarre 
» pouffé  defdits  Seigneurs  de  Guife,  voyans 
» que  leur  dédain  efloit  autrement  rompu , 
» vinfl  derechef  dire  à la  dite  Dame  qu’il 
» falloit  (e)  par  nccediré  partir,  quïl  allait 

* • ^ T 

(a  ) Mémoires  de  Condé,  Tome  III,  p.  197. 

( b ) C’cft-à  dire  de  leur  parti. 

(c)  C’étoit  moins  une' calomnie  qu’une  médifance* 
Quand  l'Amiral  (C  fut  réuni  au  Prince  de  Condé  , il* 
cffciyèrent  d’cffe&uer  ce  projet.  Mais  il  n’étojt  plu* 
rems.  ■ 

( d ) Cette  Prlncefle  favoit  pourtant  a quoi  s’en  te- 
nir; éi  fes  intelligences  avec  le- Prince  de  Condé  no» 
tnient  point  une  fable  , comme  on  le  verra  bicmtôt.~ 
( e ) L’Auteur  de  fa  Vie  de  Gafpard  de  Colijjiii  , 


t 


Digitized  by  Google 


sur  les  Mémoire?.  327 

» prendre  Le  Roy  , & quelle  vlnfi  après  fi  elle 
» vouloit.  Venant  donc  ainfiàla  perfonne  du 
» Roy  plorant  (a)  avec  la  Royne  fa  mère , 
» fe  haflèrent  fi  bien  , qu’en  peu  d’heures  ils 
» l’amenereot  dans  la  Ville  de  Melun  , auquel 
» lieu  le  logèrent  dans  le  challeau,  où  il  y a. 
» cent  ans  que  le  Roy  ne  logea , ne  autres 
» que  ceux  qu’on  a accoutumé  d’y  envoyer 
» prifonniers  ».  • 

(21)  Dan?  cette  déclaration  , en  date 
du  8 Avril  1562,  le  Prince  de  Coudé expo- 
foit  (b)  qu’il  n’avoit  ralïemblé  auprès  de  lui 
fies  parents  , ferviteurs  & amis  que  pour  faire 
fervice  au  Roy  à la  Royne , & a tout  le 
Royaumè  en  leur  befioing . Il  reprochou  au 
Parlement  de  Paris,  par  Tes  retards  à er.re- 
giltrer  l’Edit  de  Janvier  , d’avoir  anéanti  les 
elTets  falutaires  qu’on  en  pouvoitefpérer.  Delà 

(p.  139  ) pour  donner  fins  doute  plus  d’énergie  au  Roi 
de  Navarre,  prétend  « qu’il  dit  à Catherine  en  jurant 
» qu’elle  pouvoit  refter  toute  feule,  fi  elle  vouloit , mais 
»>  que  c’étoit  une  chofe  rélblue  que  le  lloi  viendrait.  >» 

( a ) Le  récit  de  Théodore  de  Bèzc  ( Hiftoire  des 
Eglifes  réformées  de  France,  Tome  II,  p.  7,)  fem'olç 
avoir  été  calqué  fur  celui-là.  Les  autres  Ecrivains  de 
cette  fecte  fe  font  exprimés  de  la  même  manière. 

(b)  Mémoires  de  Condc , Tome  III,  p.  1 :î  ic  fuiv.^ 
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pa fiant  au  maflacre  de  VafTy  il  rappelloit  les 
reprcfentations  qu’il  avoit  adrefiees  à la  Roy- 
ne,  pour  que  le  Duc  de  Guife  ne  vint  pas  en 
armes  à Paris.  Ces  reprefentations  ( conti- 
nuoit-il  ) parurent  juftes  au  Roi  de  Navarre 
& à la  Reine  mère.  En  conféquence  cette 
FrincefTe  avoit  mandé  au  Duc  de  Guife  de  fe 
rendre  fur  le  champ  à la  Cour.  L’unique 
réponfe  du  Prinee  Lorrain  avoit  été  qu’il  fe 
trou  voit  empefehé  à fejloyer  fes  amis...  Le 
Prince  de  Coudé  récapituloit  (a)  enfuite  tout 

{ a ) Le  pr*.rti  Proteftant  ne  fc  borna  pas  à cette  décla- 
ration. Il  lit  circuler  en  même  teins  un  traité  qu’on  at- 
tribuoit  aux  Triumvirs,  & qui  étoit  dirigé  contre  le  Roi 
de  Navarre  & les  Héritiqucs.  On  fuppoloit  qu’il  avoit  x 

'été  conclu  l’année  précédente.  Ce  traité  a éré  recueilli 
par  M.  SecoufTe  dans  fou  Edition  des  Mémoires  de 
Condé,  Tonie  III,  p.  iop  foui  le  titre  qui  fuit.  Sommaire 
des  ckofes  premièrement  accordées  entre  les  Ducs  de  Mont- 
morency Connejioble  , & de  Guyîe  , Grand- Moijlre , Pairs 
de  France  , & le  Man  fichai  de  Saint- André  pour  ta  cenfipi- 
ration  du  Triumvirat , depuis  mifies  en  délibération  à 
t entrée  du  fiacré.  & fi.iir.t  Concile  de  Trente , & arrêtée  entre  les 
parties  en  leur  privé  Confie  l fiait  contre  les  Héréiit/ues,  &e.  &c. 

Par  cet  afte  le  Roi  d’Efpagne  devoit  avoir  la  principale 
intenté  dans  le  Royaume.  Audi  remarque  M.  de  Thon 
(Liv  XXIX,  p.  îSf  ) quoiqu’on  eut  bien  des  motifs 
pour  douter  de  ton  aut,enticité , il  produiGt  une  grande 
fenfatiou  ; de  beaucoup  de  gèns  crédules  en  France,  <j£  en 
AHeipagne  y ajoutèrent  foi, 
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ce  qui  s’étoit  palfé  à Paris  depuis  l’entrée  du 
Duç  de  Guife  dans  cette  capitale:  i!  retraçoit 
la  conduite  f;eu  refpedueufe  du  Connétable, 
quand  fur  la  route  de  St.  Denis  il  avoit  ren- 
contré le  Roi , l’infolence  des  procédés  du 
Maréchal  de  St.  André  envers  la  Reine, 
l’irrégularité  de  ces  confeils  tenus  fous  les 
yeux  du  Prince  de  Condé  fans  qu’on  Py  invi- 
tât , l’accord  fait  entre" lui  & le  Duc  de  Guife 
pour  fortir  de  Paris.  La  bonne  foi  avec  laquelle 
il  avoit  rempli  cette  convention  , tandis  que 
le  Duc  y avoit  manqué  e(Tentiellement.  II 
réclamoit  contre  ce  qu’il  appel loit  l’cnlcve- 
mcnt  du  Roi  & de  la  Reine  Mcie  à Fontaine- 
bleau, & contre  la  captivité  où  ils  gémilToient. 

Il  tcrminoit  fa  (a)  déclaration  , en  protcllant 

(al  On  doit  bien  s’imaginer  que  cette  déclaration  S:  cette 
proieli.itton  ne  refièrent  pas  fais  tépliqc.e.  On  y fit  une  _ 
réponfe  en  forme,  oji  les  lécrirninations  & les  invective* 
n*  font  pas  épargnées.  Entre  autres  moyens' qui  y font 
employés, il  y en  a un  allez  fingulier;  c’eü  qu’après  avoir 
cherché  à prouver  que  le  Roi  & h Reine  mère  jouif- 
foient  d une  pleine  Ci  entière lioerté,  on  réiorqùoit  J’zr- 
gament  contre  les  Calvini/ics,  en  difant  que  le  Prince 
de  Condé  n’étoit  pas  libre  au  milieu  d’eux,  & que  la 
proteff  ution . qu’ils  lui  uvoient  fait  liguer,  étoitl’cfFct 
de  la  violence  & de  l’obieflion.  Au  fitrplus  nous  ne  nous 
appefantirons  pas  fur  cette  guerre  de  plume  qui  fervit 
de  prélude  à des  hoflilités  plus  réelles  & plus  féxieufes. 


JE 


. Digitized  by  Google 


33^  Observations 
avec  grande  & honorable  compagnie  des  Set* 
gneur s Chevaliers  de  l'Ordre , Capitaines,  Gen- 
tilshommes , gens  de  guerre , & plu  (leurs  bons 
perfonnages  de  tous  ejlats,  de fç avoir  de  bien.' 
& de  vertu. . , qu'il  mettroit  fa  vie  & celle  de 
cinquante  mille  hommes  pour  JbuJlenir  Ûautho- 
rité  du  Roi&  delà  Reine...  Enfin  il  concluoit 
en  demandant  qu’on  enjoignit  aux  Sieurs  de 
Gùife , Connétable , & Maréchal  de  St.  André 
de  Je  retirer  en  leurs  maifons , ajoutant  qu'en- .< 
cores  que  lui  Seigneur  Prince  ne  foit  de  ce  rang , 
pour  eflre  renvoyé  en  fa  maifon , d'autant  qu'il 
a cette  honneur  ddeflre  Prince  de  fon  J'ang , il 
ojfre  s'y  retirer  volontiers , & faire  déformer 
toute  la  compagnie  qui  efl  avec  luy.  La  feule 
condition  oppofée  à cette  offre  étoit  que  les 
Ediis  feroient  maintenus , 8c  qu’on  atiendroit 
la  majorité  du  Roi  pour  ftatucr  définitivement. 

(22)  Le  Laboureur  nous  a confervé  une 
lettre  que  L’Amiral  écrivit  au  Connétable 
peu  de  tems  après  ces  déclarations  & les  pra- 
teflations  dont  on  .vient  de  parler.  Ce  fut  là 
le  dernier  effort  que  Coligni  tenta  fur  l’efprit 

Ceux,  qui  voudront  lire  cette  réponfe,  la  trouveront 
également  dans  les  Mémoires  de  Condé , Tome  III, 
p.  *35  5c  fuiv.  • . ... 
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M*ttn  homme  qui  lui  avoit  fervi  de  père.  Voici 
cette  lettre  (a)  qui  équivaut  à un  manifefle. 

“ « Monfeigncur  , encore  que  ce  Porteur 
» m’eut  tort  follicité  la  première  fois  qu’il 
» vint  devers  moy,  de  vous  efcrire  ; fi  ne  me 
» le  fembla-t-il  pas  raifonnable  : craignant 
» que  vous  euffiez  mes  lettres  aufii  peu 
>)  agréables  , que  les  rémonflrances , que 
» quelquefois  M.  le  Cardinal  de  Chafiil- 
» Ion  & moy  vous  avons  faites.  Et  ce  qui 
7>  m’en  a donné  plus  de  témoignage , c’eft 
# le  propos  que  j’avois  tenu  dernièrement 
» à mon  dernier  partement  de  Paris  à M.  le 
» Marefchal  voflre  fils  ; leqtiel  ne  m’ayant 
» fait  nulle  réponfe  là-delfus  , je  puis  bien 
'»  penfer  que  vous  ne  lu  y en  aviez  pas  fait , 
» qui  me  dût  guère  contenter.  Or  m’ayant 
'»  cedit  Porteur  encore  follicité  cette  fois  de 
» vous  efcrire  , j’ay  ellé  content  de  le  faire , 
» vous  ayant  toujours  aimé  , honoré , fervy 
» & refpeété  comme  pere  ; & ne  voulant 
» point  mettre  en  confideration  en  voilrc 
» endroit  ce  que  je  ferois-  en  d’autres  , 

(a)  Le  Laboureur,  addit.  aux  Mémoires  de  Caftel- 
nau  , Tome  I , p.  757.  — La  lettre  eft  datée  d’Or- 
léans le  6 Mai  if  6 elle  avoit  pour  foufeription  : 
A Monfeigneur  le  D.  c de  Montmorency , Pair  & Çort* 
firJfaHe  de  France , _ . . »• 


Digitized  by  Google 


332  • Observations  * 

» voir , quand  j’aurois  tout  le  droit  de  mon 
» codé  : je  fuis  content  entre  vous  & moy 
» de  me  donner  le  tort , plutoft  que  de  venir 
j»  en  conteftation.  Si  vous  fupplie-je , Mon.- 
» fieur  de  vous  propofer  les  troubles , qui 
» font  aujourd’huy  en  ce  Royaume , & les 
» inconveniens  en  quoy  nous  allons  tom- 
» ber  , fi  Dieu  n’y  met  la  main»  Qui  en  eû 
» la  caufe  , je  m’en  rapporte  à toutes  per- 
» fonnes  de  fain  jugement  ; mais  en  ce  qui 
» vous  touche  j je  vous  fupplie  de  vous  fou» 
» venir  entre  les  mains  de  qui  vous  elles  , & 
» fi  ceux  de  qui  vous  eftes  allié  ne  font  pas 
x>  ceux  , qui  ont  juré  & pourchafie  vollre 
» ruine  j & celle  de  toute  vollre  maifon. 
» Je  m’en  rapporte  à l’experience  que  vous 
» en  filles  durant  vollre  prifon  , & tout  le 
» régné  du  feu  Roy  dernier  & du  commen» 
» cernent  de  celuy-cy , & ce  que  vous  m’eu 
» avez  p;jr  plufieurs  fois  dit.  L’on  tient  que 
» le  plus  habile  homme  du  monde  peut 
» ellre  trompé  pour  une  fois  , mais  de  l’ellre 
» davantage  , c’ell  pour  ellre  moqué.* 

» Je  vous  fupplie  aufli  , Monfieur , vous 
» fouvenir  , fi  toute  la  haine  que  ceux-la 
» portent  à mes  Ircres  & à moy  , n’ell  pas 
» pour  vollre  feul  refpect  ; car  l’on  fçait 
» a ifez  qu’au  commencement  du  régné  du 
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Roy  Henry,  combien  nous  eftions  bien 

enfemble  , & qu’il  eut  eflé  ai fé  de  nous 

y entretenir  : mais  les  mal-conteniemens 

que  vous  aviez  d’eux  (a)  , & les  mauvais 

* 

(a)  Le  Laboureur  a inféré  Je  cet  aveu  « que  le 
zélé  de  la  nouvelle  religion  ne  fervit  que  de  cou- 
leur à la  paflion  que  l’Amiral  de  f.haftillon  avoit 
de  fe  venger  de  la  Maifon  de  Lorraine , contre 
laquelle  ( dit  il,  p 7*8  du  Tome  I de  fes  addi- 
tions) il  commença  véritablement  à fe  décla'er  pour 
les  interdis  de  la  "Maifon  de  Montmorency,  qui  le 
p firent  renoncer  à l’amitié  du  Duc  de  Guife.  Mais 
p comme  le  Cardinal  de  Lorraine  le  choqua  ouverte— 
p ment  fur  le  fujet  de  la  confpiration  d’Amboife , oïl 
» il  le  vouluft  envelopper  avec  fes  freres,  & comme 
» depuis  il  vouloit  le  faire  arrefter  à Orléans,  ce  Çei- 
p gneur  ne  feignit  point  de  lever  le  mafque  »...  Le 
Laboureur  ajoute  que  le  même  fentiment  de  haine 
contre  les  Guifes  excita  plufieurs  Seigneurs  à fe  dé- 
clarer pour  le'  Calvinifme.  ‘ * 

Par  rapport  à ces  différentes  afiertions,  il  faut  re- 
marquer que  l’inimitié  entre  l’Amiral  & le  Duc  de 
Guife  Commença  dès  les  premières  années  du  reone  de 
Henri  II,  que  cette  haine  s’accrut  par  les  liaifons 
intimes  de  l’Amiral  & de  fes  frères  avec  la  Maifon  de 
Montmcrenci , rivale  de  celle  de  Lorraine,  & que 
ja  diverfité  d’opinions  ne  fut,  qu’un  prétexte  dont  les 
Guifes  fe’  fervirent  pour  perdre  les  Chatillon  ( Voyez 
la  notice  qui  précède  les  Mémoires  de  .Coligni , 3c 
yiufieUrs-  de  nos  obfervations  fur  les  deux  premiers 
Livres  de  Caftelnaû.  i . 
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» offices  que  ordinaireijfient  vous  nous  difie* 
» qu’ils  failoient  coi:tre  vous  , nous  en  ont 
» fait  éloigner , avec  ce  que  depuis  ils  nous 
» ont  fait  allez  cônnoiitre  la  mauvaife  vo- 

t • . i , \ 

» lonté  qu’ils  n<Jus  portoient  à tous.  Et  main- 
» tenant , Moniteur  , je  ne  fçay  fi  vous  efl.es 
v feul  à vous  appercevoir  , que  de  ce  qui 
»'  fe  fait,  on  fe  prendra  à vous  de  tout  le 
n mal  , & que  de  tous  Etais , & principale- 
» ment  de  la  Noblelîe  , vous  mettez  une 
n haine  pour  héritage  en  voftre  maifon  $ 
» pour  aggraridir  vos  ennemis,  qui  ne  peu- 
» vent  avoir  cette  grandeur  que  parla  ruine 
p>  de  vos  plus  proches  païens  & de  la  plus 
» grand’  part  de  la  Nobleiîe  de  ce  Royaume^ 
» JURs  premièrement  il  faut  avouer  que  ce 
» fera  i’cntiere  ruyne  de  tout  ce  Royaume  ; 
» car  toute  la  compagnie  3 qui  ell  icy,  n’eft 
' » pas  tu  libérée  de  le  lai  lier  prendre  au  piège  ; 
» & tout  ainfy  que  l’on  ne  veut  point  donner 
» la  loy  à ceux  de  1 Eglife  Romaine  , apftÿ 
» ne  veut-qn  point  recevoir  la  loy  d’eux 5 
» & ce  qui  iiotrs  fait.à  tous  plus  de  mal;, 
» c’ell  que  l?oh  abufe  de  l’autorité  du  Roÿ 
» & de  la  Reine.  Les  moyens  , pour  paci- 
» 

.» 

» 


fier  tous  ces  troubles  avoiént  été  envoyés 
par  l’Abbé  de  St.  Jean  : mais  la  réponïe  • 
qu’il  en  rapporta  hier , montre  a fiez  que 
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» c’eft  fa  ratouere  (a) , de  quoy  parloit  le  Car- 
» dinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  feu  Roy 
» dernier  en  cette  ville.  Dieu  fera  juge  à la 

• r 

(a)  C’eft  ce  que  Rcgnier  de  la  Planche  nomme  la 
ratonnilre  dans  fon  Hiftoire  de  l’eftat  de  France,  tant 
de  la  république  que  de  la  religion,  p.  711  & fuiv. 
On  trouvera  ces  particularités  dans  l'obfervation , n°  5, 
fur  les  Mémoires  de  Jean,  ficur  de  Mergey. 

Selon  le  même  Régnier  de  la  Planche  ( page  71  y) 
».  l’appareil  eftoit  drefie  pour  exterminer  non-fenle- 
» ment  toute  la  Maifon  de  Bourbon,  mais  auflï  tous 
>»  les  Princes  & Seigneurs  qui  leur  apparteuoient.^ 
» Desjà  cftoient  arrivez  à Orléans  trente  ou  quarante 
» des  plus  experts  bourreaux...  On  avoit  accoûftré 
j»  une  prifori  dédiée  & confacrée  à l’Amiial  & à liés 
» frères...  Défenfes  avoient  été  faites  aux  habitans 
» d’Orléans  de  fortir  de  leurs  ntaifons  midy  foflné, 
» voire  de  regarder  .par  leurs  feneftres  fur  peine 
w.d’eftre  pendus  & efhanglez  »...  Mais  abrégeons' ces 
horribles  détails.  L’Amiral , fi  l’on  en  croit  l’Kiftor 
rien , n’îgnoroit  point  que  fon  nom  étoit  compris  fiîç 
la  lifte  des  proferits.  Il  en  prévint  fpn.époufe,  & lui 
difta  fes  dernières  volontés.  Arrivé' à la  Cour,  Ca- 
therine de  Médicis  lui  lai  fiant/  entrevoir  l’affteufe  tra- 
gédie qui  fe  préparoit,  lui  demanda  s’il  auroit,  la 
hardiefie  d’avouer  fa  croyance,  Coligr.i  ( dit- on  ) ré- 
pondit affirmativement.  La  mort  de  François  II  le  tira 
de  cette  fituation  faite  pour  çffrayer  les  hommes  lef 
plus  courageux.  Si  ces  faitsifont  cxafïs , il  n’eft  poit^t 
étonnant  que  l’a  me  ulcérée  de  P Amiral  ait  été  fuf- 
ceptible  du  fentiment  réfléchi  de  Ta  vengeance.* 
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» fin  de  tomes  nos  intentions.  Mais  je  pro- 
» telle  devant  Dieu  que  tome  la  troupe, 
» qui  eft  en  ‘cette  ville  , n’avons  point  pris 
» les  armes  contre  le' Roy  6c  fon  autorité  , ny 
» contre  ceux  qui  tiennent  la  religion  de  l’E- 
» glife  Romaine,  mais  au  contraire  que  nous 
» les  avons  prifes  pour  maintenir  le  Roy  8c 
» fon  autorité , & empefeher  les  forces  & 
» violences  dont  on  ufoit  à l’endroit  de  ceux 
» de  noftre  religion  contre  la  volonté  8c  in- 
» tention  du  Roy  , de  la  Reine , & de  leurs 
» Eftats.  Pour  conclufion  , je  vous  fupplie, 
» penfez  qu’il  n’eft  pas  raifonnable  de  rece- 
voir la  loy  de  ceux  qui  font  directement 
parties  -,  6c  l’on  ne  la  veut , ny  ne  peut- 
on  recevoir  que  du  Roy.  Moniteur , vofire 
».  fage  jugement  pourra  avifer  à fe  refoudre 
» mieux  qne  je  ne  fçaurois  le  confeiller  ; 
» mais  , fe  vous  fupplie  , penfez  que  l’un  des 
plus  grands  regrets  que  mes  frétés  & moi 
ayent , c’eft  de  vous  voir  de  cette  partie  ; 
6c  quant  à moy  (a)  n’ayant  que  le  fervice 


( a)  Malgré  ces  proteftations  que  l’Amiral  réitéra 
plus  d'une  fois , & qu’il  a confignées  dans  fon  tefta- 
ment , comme  on  l’a  remarqué.  Tome  XXVII  de  la 
Collégien,  p.  45:8  ),  l’homme  impartial  aura  toujours 
de  la  peine  à fc  perfuader  que  les  pallions  humaines 
.•’ayent  point  influe  fur  la  conduite  de  Coligfti.  11  cft 

» de 
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» de  Dieu  & du  Roy  devant  les  yeux  r il 
» m’ell  aifé  de  me  réfoudre. 

» Monfeigneur  , je  me  recommande  très- 
» humblement  à votre  bonne  grâce  , & prie 
» noltre  Seigneur  vous  donner  en  fanté  très 
bonne  vie  & longue , 

» Voftre  très  humble  & très  obéiffant 
» neveu  , Chastillon.  » 

(23)  Dès  le  7 Avril  on  avoit  publié  à Paris 
une  Déclaration  au  nom  du  Roi , par  laquelle 
le  jeune  Monarque , 8c  la  Reine  fa  mère 
attefloient  que  leur  prétendue  captivité  ctoit 
fauffement  controuvée  par  le  Prince  Condc  * 
8c  fes  adhérents.  Quelques  jours  après,  comme 
on  l’a  vu  dans  une  des  notes  du  chapitre  pré- 
cédent , on  promulgua  une  fécondé  Décla- 
ration qui  confirmoit  l’Édit  de  Janvier.  Mais 
ces  actes  n’offroient  point  de  preuves  au- 
tentiques  pour  ou  contre  la  captivité  allé- 
guée par  les  uns  , - & démentie  folemnelle- 
ment  par  les  autres.  Il  exiiloit  des  pièces 
plus  effèntielles  à difeuter.  Si  l’on  veut  percer 
le  myftère , il  faut  nccettairement  développer 

poflîblc  qu’il  fc  foit  étourdi  d’après  les  principes  dont 
fa  probité  cherchoit  à fe  faire  un  rempart;  mais  s’il 
edt  difeuté  féverement  les  conféquences  qui  en  réful- 
toient,  fans  doute  il  auroit  éprouvé  d’amers  repentirs. 

Tome  XLIll.  ' Y 
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des  faits  qu’ont  omis  Caftelnau  , & la  plupart 
de  nos  hiftoriens.  Le  filcnce  de  Caftelnau 
n’e’ft  point  extraordinaire  , ft  l’on  confidère 
qu’il  écrivoit  pour  fes  contemporains  , & 
qu’il  les  fuppofoit  inftruits  de  ces  détails 
acceffoires.  Il  importe  donc  de  les  inférer 
ici , puifqu’eux  feuls  peuvent  éclaircir  la 
queftion  de  la  captivité  prétendue  du  Roi , 
& de  la  Reine  mère. 

On  ne  doit  pas  avoir  perdu  de  vue  la 
politique  conllante  de  Catherine  de  Médicis  , 
jouant  les  deux  partis  à la  fois  , & ne  s’appli- 
quant quà  (a)  divifer  pour  rcgner.  La  récon- 
ciliation du  Connétable  avec  les  Guife  la  força 
de  fe  tourner  du  côté  de  l’Amiral  & du  Prince 
de  Condé.  On  a vu  que  peu  à peu  le  Roi 
de  Navarre  fe  détacha  de  la  faélion  protes- 
tante , 8c  qu’alors  les  relations  de  Catherine 
entre  elle  8c  cette  faction  s’accrurent  propor- 
tionnellement. A la  lin  Antoine  de  Bourbon 
leva  le  mafque.  Catherine  déconcertée  d’une 

(a)  Nous  infiflons  fur  ce  principe  favori  de  Ca- 
therine de  Médicis  , parce q fil'  fut  la  bafe  de  fa  con- 
duite. L’application  confiante  qu’elle  en  fît  à toutes  fes 
démarches  , fut  l’origine  des  calamités  de  la  France. 
Il  eft  donc  effentiel  de  préfenter  Catherine  fous  ce 
point  de  vue  , pareequ’il  eft  d’accord  avec  les  faits 
& les  mouumenst 

• 


* 
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révolution  , qui  dérangeoit  fon  plan  , hélita 
fur  la  route  qu’elle  devoitfuivre.  Elle  fe  feroit 
volontiers  jettce  dans  les  bras  du  Prince  de 
Condé,  parce  qu’elle  craignoit  que  les-Catho- 
liques  ne  la  dcpouillafTent  de  ion  autorité  ; 
mais  les  forces  trop  inférieures  des  Pro  edans 
fufpendirent  fa  réfolution.  Aux  yeux  de  Ca- 
therine le  plus  fort  devcit  avoir  raifon  , 
pourvu  qu’on  lui  laiflat  ce  pouvoir  dont  elle 
étoit  fi  jaloufe.  Sitôt  qu’elle  entrevit  chez 
les  Triumvirs  autant  de  fureté  pour  elle  que 
ks  circonflances  le  permettoient , leur  caufe 
devint  la  Tienne.  Tandis  qu’elle  avoit  flotté 
dans  cet  état  d’incertitude  fi  cruel  pour  une 
ame  rongée  d’ambition  , elle  avoit  entretenu 
avec  le  Prince  de  Condé  une  correfpondance 
fecrète.  Par  ces  Lettres  , Catherine  paroiüoit 
invoquer  pout  elle  & pour  fon  fils  le  fecours 
du  Prince.  On  pouvoit  abuVer  des  expref» 
fions  qu’elles  contenoient  ; & les  Chefs  du 
proteflantifme  n’y  manquèrent  pas.  Le  Prince 
de  Condé  publioit  partout  que  le  Roi  & la 
Reine  , étant  prives  de  leur  liberté  , il  s’ar- 
moit  pour  la  leur  rendre  , & qu’il  n’agiffoit 
qu’en  vertu  des  Lettres  mêmes  de  Catherine. 
Ces  lettres  > fur  lefquelles  il  s’appuyoit  , 
furent  préfentées  au  mois  de  Novembre  iyda 
à la  Dicte*  Impériale  de  Francfort.  S pif  ame , 
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qui , d’Évêque  de  Nevers,  s’étoit  fait , felo* 
l’expreffion  de  Beze  (a)  , M'mijîrc  de  la 
parole  de  Dieu  , demanda  au  nom  du  Prince 
de  Coudé  une  copie  collationnée  de  ces 
lettres , munie  du  fcean  de  d’Empire.  Il 
l’obtint.  Théodore  de  Beze  réduit  ces  lettres 
à quatre  : Toutes  ( raconte-t-il  (b)  ) fignées  ' 
.de  la  main  de  Catherine  , 6*  faites  pour  Jèrvir 
de  témoignage  à la  pojlérité  que  le  Prince  avbit 
entrepris  cette  guerre  pour  la  défenfe  de  -la  „ 
religion  & du  Royaume  , par  exprès  commun - 
detnent  de  ladite  Dame . . . L’Abbé  le  Labou- 
reur (c)  & la  nouvelle  édition  (d)  des  Mé- 
moires de  Condé  les  portent  également  au 
nombre  de  quatre  : en  les  plaçant  ici , nous 
joindrons  en  forme  de  notes  la  glofe  qu’y  \ 
mit  depuis  Catherine  de  Médicis  , lorfqu’en 
1502  elle  les  envoya  à l’Evêque  de  Rennes, 
Ambaiïadeur  de  la  Cour  de  France  en  Alle- 
magne. « Car  ( remarque  le  (e)  Laboureur  ) 
t)  la  Reyne  fut  très  fafehee  de  les  voir  ainfi 
;>  publier  ; & elle  ne  les  avoir  point  datées, 

(a)  Hift.  -des  Eglifes  réformées  de  France,  T.  II, 
l.\v.  VI , p.  i sf. 

( h ) Ibid. , p.  178. 

(c)  Tome  I de  fes  additions,  p.  7 63. 
fd)  Mém.  de  Condé,  Tome  III,  p.  zij. 

Tome  I de  fes  additions,  p.  763. 
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» afin  de  pouvoir  nier  l’occafion  (a)  & le  teins 
» pour  lefquels  elle  avoit  efcrit  ; mais  voyant 
» fon  fecret  divulgué , elle  Te  fervit  d’un  expé- 
» dient  par  lequel  il  femblc  qu’elle  n’avoit  à 
» deflcin  parlé  qu’en  termes  fort  généraux  , 
» & auxquels  elle  put  donner  telle  explica- 
w tion  qu’il  luy  plairoit . . . 

Lettres  de  la  Reine  à M.  le  Prince. 

« Mon  Cou  fin  (b)  , j’ay  entendu  par  le 
» Baron  de  la  Garde  ce  que  luy  avez  dit , 
» dont , mon  Coufin  , j’ay  efié  & fuis  fi  affeu- 

(a)  L’aftuce  de  Catherine  de  Mcdicis  eft  encore 
plus  palpable,  fi  on  rapproche  ce  fait,  de  la  lettre 
qu’elle  écrivit  alors  au  Comte  de  la  Rocliefoucaut. 
Mergey  dans  fes  Mémoires  nous  en  a confervé  la  te- 
neur. Il  eft  étonnant  que  les  Hiftoriens  n’aycnt  fait 
aucune  attention  au  récit  de  Mergey.  Cependant  cette 
lettre  de  Catherine  au  Comte  de  la  Rochefoucaut  en 
valoit  la  peine.  ( Lifer  les  Mémoires  de  Mergey, 
T.  XLI  de  la  Collection , p.  ft. 

(b)  Ce  que  M.  le  Prince  avoit  mandé  à la  Reine, 
eftoit  qu’il  ne  defiroit  que  de  luy  obéir;  dont  la  Reine 
luy  mandoit  qu’elle  s’afleuroit  bien  fort  : & que  pour 
le  luy  faire  paroiitre,  qu’elle  le  prioic  de  fortir  de 
Paris  & s’en  venir  trouver  le  Roy  fon  fils  St  elle , 
s’afieurant  que  s’il  le  faifoit,  le  Roy  de  Navarre  Sc 
les  autres  Seigneurs  qui  eftoient  à Paris,  en  feroient 
de  mefine. 
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v rée , que  je  ne  m’affeure  pas  plus  de  moy- 
» mefme  : & que  je  11’oubliray  jamais  ce  que 
» ferez  pour  le  Roy  mon  fils  & moy.  Et  pour 
» ce  qu’il  s’en  rétourne  pour  l’occafion  qu’il 
.»  vous  dira  , je  ne  vous  feray  plus  longue 
» lettre,  & vous  prie  feulement  le  croire  de 
» ce  qu’il  vous  dira  de  la  part  de  celle  de 
>/  qui  vous  pouvez  affeurer  comme  de  voftre 
» propre  mère  : qui  eft  voftre  bonne  Coufine , 

Catherine. 

; x * 

K * 

La  fufcription  eft  t A mon  Coufin  le  Prince 
de  ConJe.  Et  cette  lettre  fut  efcrite  de  Mon- 
ceaux. , . 

« Mon  Coufin  (a)  , j’ay  _parlé  à Ivoÿ  (b) 
» auffi  librement  que  fi  ç’eftoità  vous-mefme  , 
» m’affeurant  de  fa  fidélité  & qu’il  ne  dira 
» rien  qu’à  vous-mefme  , &que  vous  ne  m’al- 

(a)  Cette  lettre  fut  efcrite  pour  ce  que  la  Reine 
eftoit  avertie  que  le  Roy  de  Navarre  & les  Seigneurs 
faifoient  un  grand  amas  de  gens  de  tous  coftez.  Et  pour 
cette  caufe  elle  le  prioitde  fortir  de  Paris,  afin  qu’ils 
euffent  occafion  d’en  faire  de  mefme  : prévoyant  très- 
bien  que  fi  la  chofe  paffoit  plus  avant,  ce  feroit  la 
ruine  du  Roy,  d’elle  Sc  de  tout  le  Royaume;  de  la 
ruine  duquel  elle  le  prie  n’eftre  caufe,  d’autant  que 
cela  ne  touchoit  que  à luy. 

(b)  Jean  de  Hangeft,  fieur  d’Yvoy. 


• Digitized  by  Google 


sur  les  Mémoires.  343 
» léguerez  jamais  , & aurez  feulement  fou- 
» venance  de  conferver  les  enfans  & la  mère 
» & le  Royaume  , comme  celuy  à qui  tou- 
» che  , & qui  fe  peut  afleurer  ne  fera  jamais 
» oublié.  Brûlez  cette  lettre  incontinent. 
» Vofire  bonne  Coufine  , Catherine. 

N 

L’infcription  eft  : A mon  Cou  fin  lc  Prince 
de  Condé. 

« Mon  Coufin  (a)  , je  vous  remercie  de 
» la  .peine  que  prenez  de  fi  fouvent  me 
» mander  de  vos  nouvelles  , & pour  efperer 
» vous  voir  bien-toft , je  ne  vous  feray  plus 
» longue  lettre  : 8c  vous  prie  feulement  vous 
» afleurer  que  je  n’oublieray  jamais  ce  que 
» faites  pour  moy.  Et  fi  je  meurs  avant 
» avoir  le  moyen  de  le  pouvoir  reconnoiflre 
» comme  j’en  ay  la  volonté,  j’en  lairray  ui\e 
» inftruétion  à mes  enfans.  J’ay  dit  à ce  por- 
» teur  aucune  chofe  pour  vous  dire  , que  je 
» vous  prie  croire  ; & m’afleure  que  vous 
» connoiftrez  que  tout  ce  que  je  fais , efi  pour 

(a)  Cette  lettre  montre  l’intention  «le  toutes  les 
autres,  & fait  clairement  paroiftre  que  tout  ce  quelle 
faifoit  n’eftoit  que  pour  le  faire  fortir  de  Paris , comme 
il  luy  avoit  mandé,  lorfqu’elle  fut  eferite  qu’il  youloit 
faire  , tendant  à pacifier  toutes  chofcs. 
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» remettre  tout  en  paix  & en  repefs  : ce  què 
» je  fçay  que  defirez  autant  que  vollre  bonne 
» Coufine,  Catherine. 

L’infcription  e(l  comme  la  precedente. 

« Mon  Coufm  (a)  , je  voy  tant  de  chofes 
» qui  me  déplaifent , que  fx  ce  n’eftoit  la 

(b  ) Ayant  la  Reine  mandé  par  une  infinité  de  fois 
au  Prince  , qu’elle  le  prioit  fe  defarmer,  il  luy  eferivit 
qu’elle  eftoit  abufée , & qu’elle  s’afleurafi:  s’il  partoit 
de  Paris  le  premier  & qu’il  pofaft  les  armes,  qu’elle 
verroit  chofes  qui  luy  déplairaient  infiniment.  Surquoy 
elle  luy  répond  qu’elle  a'  veu  tant  de  chofes  qui  luy 
déplaifoient , comme  avoir  veu  prendre  les  armes  & 
les  garder  contre  fa  volonté  & ne  les  avoir  voulu 
pofer,  quand  elle  l’avoit  commandé  , que  cela  la  met- 
trait en  grande  peine  ; fans  l’efpérance  qu’elle  avoit 
que  de  fa  part  il  luy  obéiroit , & n’en  feroit  pas  de 
mefme  : & que  fi  pour  cette  contention  où  ils  eftoient 
à qui  fe  défarmeroit  le  premier,  les  chofes  conli- 
nuoient,  elle  prévoyoit  la  ruine  du  Royaume.  Et  que 
fi  les  autres  vouloient  tout  perdre  en  ne  fe  défarmant, 
qu’elle  le  prioit  n’en  faire  de  mefme  ; eftant  afleurce 
qu’eftans  tous  enfemble  auprès  du  Roy,  ils  s’afTemble- 
roîent  pour  prendre  un  bon  confcil,  par  où  il  fe  re- 
médierait à tous  les  maux  que  l’on  prévoyoit  devoir 
avenir.  Et  s’il  avoit  aufli  produit  une  lettre  fubfé- 
quente  à celle-cy,  que  la  Reine  luy  eferivit,  après 
qu’il  luy  eut  réplique  qu’il  ne  pou  voit  pour  fon  hon- 
neur fe  défarmer  le  premier,  il  fe  verrait  qu’elle  luy 
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» fiance  j’ay  en  Dieu  , & affeurance  en  vous  , 

» que  m’aiderez  à conferver  ce  Royaume  8c 
)>  le  fervice  du  Roy  mon  fils  , en  dépit  de 
» ceux  qui  veulent  tout  perdre  ; je  ferois 
» encore  plus  fafchée  : mais  j’efpere  que 
» nous  remedirons  bien  à tout  avec  voflre 
» bon  confeil  & aide.  Et  pour  en  avoir  dit 
» à ce  porteur  mon  advis  bien  au  long  , 
» jb  ne  vous  en  feray  rédite  par  la  prefente  , 
» & vous  prie  le  croire  de  ce  qu’il  vous  en 
» dira  à tous  (a)  deux  rie  la  part  de  voflre 
» bonne  Confine  , Catherine.  • 

La  fufcription  efl  pareille  aux  deux  précé- 
dentes. 

r * 

' « Voilà  ( s’écrie  le  Laboureur  (b)  en  par- 

lant du  Commentaire  de  Catherine  de  Mé- 
dicis:  fur  la  dernière  de  ces  lettres  ) beau- 
» coup  de  glofe  pour  peu  de  texte  , parce 
» que  cette  lettre  efl  forte  pour  le  defTein 
» du  Prince  , qui  prétendoit  maintenir  qu’il 
» n’avoit  pris  les  armes  que  par  ordre  de 
» la  Reine , & pour  la  défendre  contre  les 
» entreprifes  du  Triumvirat,  & non  pour 

mandoit  que  l’honneur  eftoit  à qui  obéiroit  le  premier, 
& non  à celuy  qui  demeureroit  le  dernier  armé. 

(a)  Probablement  l’Amiral  de  Coligni. 
b)  Tome  I de  fes  addit. , p.  7 65.  . 
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» le  feul  prétexte  de  religion.  Il  y a là 
» des  douceurs  qui  font  bien  d’une  Reine 
» Catherine  en  prefle , & qui  demande  du 
» fecours  : mais  quand  elle  fe  fut  un  peu 
» rafïiirée  par  le  Triumvirat , elle  nia  toute 
» cette  intrigue  ; & je  ne  croy  pas  que 
»>  le  Prince  de  Condé  luy  ait  fait  jarnais 
» un  plus  fenfible  déplaifir  que  de  l’avoir 
» revelée , & de  lui  avoir  reproché  le  fer- 
» vice  qu’il  lui  rendit  en  cette  occafion  : 
» car  il  efl  confiant  que  ce  Prince  ayant  mis 
» en  fort  peu  de  jours  une  armée  fur  pied, 
» les  prétendus  conjurés  la  voyant  en  eflat 
» de  prendre  party  d’un  coflé  ou  d’autre  avec 
» fuccez  , traitèrent  beaucoup  mieux  cette 
» Reine.  Ce  n’efl  pas  le  feul  exemple  que 
» nous  ayons  du  poids  d’un  fervice  fignalé  fur 
» le  cœur  d’une  perfonne  qui  gouverne  : c’efl 
» une  charge  qui  ne  peut  fe  fupporter  qu’a- 
» vec  une  vertu  extraordinaire  , parceque 
» la  politique  y réfifle  , & qu’elle  forme 
» malicieufement  mille  fonges  & mille  phan- 
» tomes  d’horreur , où  elle  brouille  l’image 
» de  ce  bienfait  par  des  appréhenfions  de  la 
» puiffance  de  celuy  dont  on  l’a  reçu,  & prin- 
» cipalement  quand  il  s’agit  du  rétabli iïe- 
» ment  d’une  autorité  qu’on  ne  veut  tenir 
» de  perfonne  , & dont  on  veut  être  en 
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» liberté  d’ufer  indifféremment  contre  tout 
» le  monde.  La  Reine  tira  advantage  de  ce 
» premier  avènement  du  Prince  de  Condé , 

» quoiqu’elle  le  défavouaft  enfuite  ; & luy 
» s’y  perdifl  par  malheureufe  neceffité  de 
» demeurer  dans  le  party  des  religionnaires  , 
» dont  il  fuit  contraint  de  prendre  la  pro- 
» teftation  , quand  le  prétexte  de  la  défenfe 
» de  la  Reine  luy  manqua.  Voilà  la  véritable 
» caufe  de  la  première  guerre  civile , à la- 
» quelle  cette  Reine  contribua  beaucoup 
» par  la  défiance  qu’elle  eut  du  Roi  de 
» Navarre  & de  fes  alliez  , quoiqu’elle  ait 
» voulu  dire  pour  la  rejetter  tome  entière 
» fur  le  Prince » 

Le  Leéteur  achèvera  de  connoître  Cathe- 
rine de  Medicis  en  lifant  la  lettre  (a)  qu’à 

( a ) Cette  lettre  fut  probablement  écrite  vers  le 
Jo  Avril,  félon  M.  Secouffe  dans  fon  édition  des  Mé- 
moires de  Condé,  Tome  III,  p.  n 6.  Afin  que  par 
rapport  au  ftyle  cela  ne  formât  point  une  difcordance 
avec  les  lettres  de  cette  Princefle  qui  ont  précédé, 
on  y a fait  les  changemens  propres  1 en  faciliter  l’in- 
telligence. L’original  feroit  inlifible  pour  lp  commun 
des  Lcéteurs.  Si  Catherine  n’écrivoit  pas  mieux  en 
italien  qu’en  françois  , on  ne  doit  pas  avoir  une  grande 
idée  de  la  culture  de  fon  efprit.  Au  furplus  dans  les 
changemens  qu’on  s’eft  permis , les  éqpivalcns  rendent 
exactement  le  texte. 
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cette  époque  elle  adiefla  au  Cardinal  de 
Chatiilon. 

« Mon  Coufin  ( lui  marquoit-elle  ) encore 
» que  j’eufTe  délibéré  de  ne  plus  rien  man— 
» der  à mon  Coufin  le  Prince  de  Conndé  , 
)»  voyant  qu’il  m’avoit  mandé  par  Boncha - 
» vannes  (a)  , le  lendemain  qu’il  fortit  de 
» cette  ville  de  Paris , que  je  ne  trouvaille 
» mauvais  , fi  pour  fa  fureté  , luy  étant  à 
» la  Ferte , y étoit  armé,  & que  ce  n’eftoit 
» que  pour  le-fervice  du  Roy  mon  fils  & le 
» mien,  & que  incontinent  que  je  lui  mande- 
» rois  il  fe  défarmeroit.  Me  fiant  en  luy  , je 
» luy  mandai  que  je  ne  le  trouvois  mauvais  , 
>>  pourvu  qu’il  ne  faillit  à fc  défarmer  quand 
» je  luy  manderois.  Depuis  que  le  Roy  de 
» Navarre  & tous  ces  autres  Seigneurs  furent 
>/  arrives  a Fontainebleau  , je  lui  envoyai 
» un  mien  valet  de  chambre,  & je  lui  écri- 
» vis  que  je  le  priois  qu’il  fe  défarmât , & 
» que  les  autres  en  feroient  le  femblable  ; 
» chofe  qu’il  ne  voulût,  difant  qu’il  avoit  été 
» le  premier  à obéir  au  commandement  du 
» Roy  mon  fils  de  fortir  de  Paris , & qu’il 

(a)  Voyez  relativement  à ces  conférences  entre 
Catherine  & Bouchavannes  les  obfervations  fur  les 
Mémoires  de  Taivannes,  Tome  XXVU  delà  Collec- 
tion , p.  30  6. 
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» îroit  de  l’honneur  & réputation  , fr  encore 
» il  étoit  le  premier  à fe  défarmer.  Voyant 
» cela , & qu’il  me  mandoit  aufli  qu’il  vou- 
v loit  garder  fes  forces , afin  que  l’on  ne 
D me  diminuât  rien  de  mon  autorité  , & 
v que  l’on  ne  m’otât  mes  enfans , & qu’ils 
» n’avoient  attendu  que  d’être  les  plus  forts 
» pour  le  faire  ; pour  lui  mander  la  vérité 
» de  ce  que  je  defirois , & qu’il  n’eut  occa- 
» lion  de  penfer  que  ce  fut  par  force , je  lui 
» renvoyai  Serlan  (a)  , auquel  je  comman- 
» dai  lui  dire  que  je  le  priois  , d’autant  que 
» je  m’a Hurcis  qu’il  m’aimoit , qu’il  fe  vou- 
» lut  défarmer , & qu’il  ne  prit  point  cette 
» excufe  de  dire  que  lui  feroit  honte  de  laitier 
» le  premier  les  armes , vû  qu’à  cette  heure 
» tous  avoient  remis  les  leurs  entre  les 
» mains  du  Roy  de  Navarre  qui  étoit  Lieu- 
» tenant  de  mon  fils , & que  l’on  pouvoit 
» dire  avec  bonne  raifon  qu’il  n’y  avoit  per- 
» fonne  armé  que  le  Roy  ; que  quant  à mon 
» refpeét  je  le  priai  de  ne  vouloir  plus  rete- 
)>  nir  pour  cela  ; car  j’étois  contente  , qu’il 
» n’étoit  rien  de  tout  ce  qu’on  avoit  dit, 

(a)  On  voit  par  plusieurs  commiflîons  dont  le  fieur 
de  Sjrlun  fut  chargé , qu’il  étoit  premier  Maître  d’Hôtel 
de  Catherine  de  Médicis.  ( Mém.  de  Condé,  T.  III, 
P-  4Î 5 & J ij  , &:  Tome  V,  p.  ijé. 
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» &,  que  s’il  ne  défarmoit,  je  m’aflure  que 
» Sériait  ne  faillit  pas  de  lui  dire;  & cepen- 
/ » dant  il  îu’envoya  Bouchavannes  par  lequel 
v me  manda  que  je  lui  mandafle  ce  que  je 
» voulois  qu’il  fît  ^ & quand  je  lui  demandai 
» de  fes  nouvelles  , il  me  dit  qu’il  étoit  à 
» Clayes  (a)  , & venoit  coucher  à Livry  ; 
» chofe  que  je  trouvai  fi  étrange  , & éloi- 
» gnée  de  la  promeiïe  qu’il  m’avoit  faite  que 
» je  dis  audit  Bouchavannes  que  ce  n’étoit  pas 
» ce  qu’il  m’avoit  dit  l’autre  fois  & promis 
» de  par  M.  le  Prince  ; que  en  lieu  de  fe 
» défarmer , comme  il  m’avoit  affuré  quand 
» je  lui  manderois , qu’il  marchoit  , que  je 
» le  trouvois  bien  mauvais  , & que  je  le 
» priois  de  s’en  retourner  incontinent  pour 
» lui  dire  de  ma  part  que  , s’il  avoît  jamais 
» envie  de  faire  rien  pour  l’amour  de  moy , 
» qu’il  fe  défarmât  incontinent  qu’il  feroit  de 
» retour  vers  lui , & renvoyât  tout  le  monde 
» chez  eux  ; & au  lieu  de  le  faire, Serlan  revint 
» qui  me  dit  la  même  chofe  que  mon  valet 
» de  chambre  que  jamais  ne  le  feroit  d’être 
» le  premier  , & depuis  pour'  chofe  que  le 
» Roi  , mon  fils  ni  moy  lui  ayons  mandé 
j»  par  quelque  perfonne  que  c’ait  été  , 
» il  a toujours  continué  fon  entreprife , 6e 
(2)  Clayes  fur  le  chemin  de  Paris  à Meaux. 
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» ne  s’eft  pas  contenté  de  n’avoir  voulu  me 
» tenir  promefle  de  fe  dtfarmer  quand  je  lui 
» ai  mandé  & prié  : mais  partout  ce  Royaume 
* en  fon  nom  ils  me  font  ce  tort  de  dire  que 
» c’eft  moy  qui  l’ai  fait  armer,  & que  je  veux 
» que  l’on  prenpe  les  villes  que  l’on  prend 
» en  fon  nom.  Vous  pouvez  penfer  *fi  c’ell 
» avec  jufte  caufe  que  je  me  deulx  (a)  , & 
» que  je*  fuis  fâchée  de  voir  que  le  nom 
» ira  par  toute  la  chrétienté  que  moy,  qui  ai 
» reçu  tant  d’honneur  de  ce  Royaume , en 
» fuis  caufe  de  la  ruine  ; car  je  croi  avçc 
»>  vérité  & à mon  grand  regrec  que  je  puis 
» dire  que  ceux  qui  confeillent  M.  te  Prince 
» de  faire  ce  qu’il  fait,  feront  caufe  derui- 
» ner  ce  Royaume  , & tout  le  monde  dit 
» que  M.  l’Amiral  eft  fon  feul  confeil.  Il 
» me  femble  que  je  lui  ai  trop  fait  connoître 
» comment  je  l’ai  toujours  porté  & favorifé 
» en  ce  que  j’ai  pu  , pour  s’aider  de  mon 
» nom  pour  une  telle  occafion  & pour  une  fi 
» évidente  ruine  comme  un  chacun  le  voit  ^ 
a que  j’aimerois  mieux  être  morte  de  cent 
b mille  morts  que  non  pas  d’en  être  confen- 
» tante  , mais  qu’il  ne  me  fut  jamais  entré 
» en  la  penfée  de  vivre  tant  que  de  voir  un 

(a)  C’eft-à-Hire  que  je  me  plains.  Deulx  étoit  le 
prêtent  du  verbe  douloir. 
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» fi  grand  malheur  ; & penfez , mon  coufin  , 

» que  je  fuis  fi  troublée  du  mal  que  je  vois 
» préparé  & du  tort  que  l’on  me  fait , & en 
» fi  grande  colcre  que  je  n’ai  plus  délibéré 
» de  tenter  nulle  voye  , fi  non  de  renfor- 
d cer  fi  fort  le  Roy  mon  fils  qu’il  foit  le  maî- 
» tre , 6c  fe  faffe  obéir  éomme  la  raifon  1er 
i>  veut  ; & fi  ce  n’eut  été  qu’il  m’a  femblé 
» par  votre  .lettre  qu’il  y auroit  endore  quel- 
>>  que  moyen  pour  appaifer'  ces  troubles  , 
» que  j’ai  reçu  tant  d’honneur  de  ce  Royaume, 
» & aime  tant  mes  enfans , que  j’oublierai 
» toujours  mon  intérêt  6c  injure  pour  la  con- 
» fervation  de  ce  Royaume  , je  n’eufle  jamais 
)>  envoyé  vers  nul  d’entre  eux.  Je  me  fuis 
» bi«n  voulu  décharger  de  tout  ce  que  je 
» fens  qui  m’offenfe  jufqu’au  cœur  avant  de 
» vous  dire  ce  que  l’on  dit  & pourra  dire 
» cy-après  de  M.  l’Amiral  qui  eft  vollre 
» frère  ; car  l’on  ne  penfe  pas  que  fans  lui 
» M..  le  Prince  ne  fe  fut  déjà  défarmé  ; 6c  moi 
>>  je  lecroi,  puifqu’il  mel’avoit  enfin  promis. 
» voilà  pourquoi  je  vous  prie  de  regarder 
» tous  les  moyens  que  vous  pourrez  trouver 
» à faire  pour  appaifer  ceci  ; & parce  que 
» j’ai  entendu  que  M.  le  Prince  dit  qu’il 
» veut  être  parent  & ami  de  M.  de  Guife , 6c 
fc  qu’il  n’a  nulle  querelle  avec  lui , il  me 

» femble 


Digitized  by  Google 


s tt  r les  Mémoires.  jyî 

» femble  qu’il  eft  aifé  d’accomoder  tout  : 
» car  quant  à l’Edit  (a)  nul  n’y  veut  toucher. 
» Quant  à M.  de  Guife  & votre  frère , je  ne 
» lui  en  ai  ouy  parler  en  nulle  mauvaife  fa- 
» çon  ; & fi  vous  voyez  qu’il  fut  befoin  que 
» je  fïflTe  quelque  chofe  en  cela , je  defire 
» tant  le  repos  du  Royaume  & de  cette 
» Cour  que  je  m’y  employerai  de  bon  cœur  5 
» & de  dire  que  l’on  leur  feroit  déplaifir  à 
» ceux  qui  font  à Orléans , nul  ne  leur  veut 
11  mal  ; mais  qu’ils  obéiffent , & qu’ils  fe  dé- 
» farment  : car  quant  à dire  que  ceux-cy  (b) 
» fe  défarment , & qu’ils  s’en  aillent  ; il  ne 
» faut  plus  parler  de  cela;  car  les  chofes 
» font  en  termes  qu’ils  foyent  ici  : il  n’y  a 
» plus  armé  que  le  Roy  mon  fils , qui  ne 
» veut  pas  autres  armes  que  l’amour  & 
» l’obéi  (Tan  ce  de  fes  fujets.  Je  vous  ai  voulu 
>1  tout  mander  afin  que  vous  confidériez  fi 
» avez  le  moyen  de  le  faire  défarmer , & 
» d’appaifer  ce  feu  qui  s’allume  avec  telle 
» violence  que  je  ne  fai , quand  on  le  vou- 
» droit  appaifer  , fi  on  le  pourra  ; car  quant 
» à nous , je  vous  affure  que  nous  avons 
» défendu  partout,'  fous  peine  de  léze-Ma- 

(a)  L’édit  de  Janvier'  i{6£. 

(b)  C’eft-â-dire  ceux  de  Guife. 

Tome  XLU1 . Z 
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» jefté  d’aller  à Orléans , & à nul  fujet  gen- 
» tilhomme  & autres  de  prendre  les  armes 
» fans  l’exprès  commandement  du  Roi  mon 
» fils , de  moi , & du  Roi  de  Navarre  , & 
» tout  ce  qu’on  pouvoit  pour  nous  faire  font 
» alfurez-vous  que  nous  -n’en oublions  rien.' 
» Pour  ce  je  defirerois  que  , fi  vous  pouvés 
» quelque  chofe,  que  vous  le  fifliés  le  plu- 
» tôt  que  vous  pourrés.  Je  le  defire  infini- 
k»  ment , & y voudrois  mettre  ma  vie , pour 
• voir  tout  en  tel  repos  que  je  le  defire  , & 
» prie  Dieu  nous  le  donner  (a)  , Voftre 
a>  bonne  Coufine  Catherine. 

(24)  Cet  événement  s’étoit  pafle  vers  le 
commencement  de  Novembre  ij6i.  Les 
Lettres  de  Perrenot  (b)  de  Chamonnay , & 
celles  de  Profper  (c)  de  Ste  Croix  le  prou- 

(a)  Nous  avons  retranché  Je  poflfcriptum , qui  ne 
contient  autre  chofe  que  l’inutilité  d’une  nouvelle 
négociation  tentée  par  le  lîeur  de  Gonnort.  D’ailleurs 
Catherine  de  Alédicis  y répète  tout  ce  qu’on  a vu 
dans  la  lettre  : ce  font  les  mêmes  menaces  Zi  les  mê- 
mes raifonucincns  ; & elle  conseille  au  Prince  de 
Condé  de  venir  faire  bonne  chère  avec  elle.  Cette  invita» 
ition  , quelque  gracieufc  qu’elle  ftlt,  ne  prit  pas  } & il 
fallut  s’occuper  de  chofés  plus  férieufes. 

(b  ) Tome  II  des  Mcm.  de  Condé,  p.  18. 

(c)  Lettre  du  Nonce  Profpex  de  Ste.  Croix,  p.  18. 
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yent , puifqu’elles  en  font  mention  à cette 
époque.  On  a eflayé  de  jetter  des  doutes  fur 
la  réalité  de  l’enlèvement  du  Duc  d’Anjou 
projette  par  le  Duc  de  Nemours  ; & comme 
l’a  remarqué  le  Laboureur  (a),  Brantôme  (b) 
fort  affeStonné  à ce  Prince  & à la  maijon  de 
Guife , a fait  tous  fes  efforts  pour  le  laver  de 
ce  reproche.  Mais  le  fait  paroît  attefté  de 
manière  à n’en  pas  douter.  Aufli  le  Labou- 
reur n’héfite-t-il  pas  à le  regarder  comme 
autentique.  L’événement , dont  il  s’agit , fut 
amené  par  des  circonftances  qu’il  ne  faut  pas 
omettre.  Jacques  de  Savoye  , Duc  de  Ne- 
mours , Prince  célèbre  dans  les  annales 
galantes  de  fon  tems,  avoit  féduit  Mademoi- 
fçlle  de  la  Garnache  (c)  , de  la  maifon  de 

Voici  le  paffage  de  la  lettre  du  Prélat...  « M.  de 
a Nemours  envoya  dernièrement  ici  à la  Cour  une 
• perfenne  qui  de  voit  le  juftifier  des  accufations  qu’on 
a intente  contre  lui.  Mais  cet  homme-là  ( Ligneroles  j 
n fut  mis  en  prifon;  & on  n’ea  lait  aucune  autre 
a chofe  jufqu’à  préfent  ». 

( a ) Addit. , Tome  I , p.  775. 

( b ) Brantôme  prétend  que  toute  cette  hiftoire  fut 
inventée  par  une  certaine  Denife , femme-de  chambre 
de  la  Reine  mère  : malheureufement  cette  anecdote  n’a 
que  lui  pour  garant. 

. (c)  Elle  en  ent  uu  fils  qui  toute  fa  vie  porta  ly 
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Rohan , & confine  germaine  de  la  Reine  de 
Navarre.  En  refufant  de  l’époufer  , il  s’attira 
la  haine  d’Antoine  de  Bourbon  ; un  con- 
temporain nous  appçend  que  l’animofité , qui 
en  réfulta  , produifit  des  foupçons  inju- 
tfieux  (a)  pour  le  Duc  de  Nemours.  Ne  fe 
-croyant  pas  en  fureté  fous  une  adminiftration 
.préfidée  par  le  Roi  de  Navarre , il  fongea 
-à  quitter  la  Cour.  Il  s'avifa  ( dit  le  (b)  La- 
« boureur  ) d'intéreffer  la  Mai/'on  de  Guife 
w qui  efioit  dans  la. p^ine  auparavant  le  Trium- 
■»  virât , & qui  ne  fut  pas  fâchée  qu'il  fe  com- 
■»  mi  fl  le  premier  pour  tenter  un  party  dans 
mu  l'E fiat.-.  Il  projetta  d’emmener  en  Lor- 
» raine  ou  en  Savoye  Henry  de  France, 
p alors  Duc  d’Orléans,  fous  prétexte  d’en 
» faire  un  chef  de  party  pour  la  déTenfe  de 
» la  religion.  lien  parla  au  jeune  Prince, 
» & lui  propofa  les  expédiens  pour  fortir 
» du  château  de  St.  Germain-en-Laye  : mais 
» il  avoit  affaire  à un  enfant  qui  déclara  tout 
h à la  Reine  fa  merej  fi  bien  que  le  deffein 
» échoué , le  Duc  s’enfuit  en  Savoye , 8c 

litre  de  Prince  de  Genevois.  ( Le  Laboureur,  addit. 
aux  Mém.  de  Caftelnau , T.  I , p.  774.  ) 

- ( a ) De  l’eftat  de  la  religion  & république , par  le 
Préfident  la  Place  , Liv*.  IV,  fol.  tjj. 
x (b)  Addit.,  Tome  l,p.  774» 
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R laifla  Ligneroles  fon  Efcuyer  en  dangert 
» de  fa  telle  pour  avoir  efté  le  principal 
» miniftre  de  l’entreprife , fi  la  Reine  mere; 

» n-’euft  cru  qu’il  falloir  prudemment  eftoulfer. 

» cette  affaire,  dont  elle  fe  contenta  d’avoia 
» de  bonnes  informations.  Le  Duc  de  Guife: 

» après  cela  fe  retira  aufTi  en  Lorraine  & 

» en  Champagne;  te  Roy  ( ajoute  le  La- 
» boureur.  ) donna  advis  de  ce  deffein  dir 
■»  Duc  de  Nemours  & de  fa  retraite  au 
» fieur  de  l’Iile  , fon  Ambafladeur,  par  lettre; 

» du  3 Novembre  iy6i , qui  efl  imprimée 
» dans  les  Mémoires  pour-  le  Concile  dtr 
» Trente  de  Dupuy , avec  la  réponfe  dudic 
» fieur  de-  l’IH'e  du  9 Décembre  fuivant  qui' 

» témoigne  qu’on  eût  été  bien  aife  en  Cour 
» de  Rome,  pour  voir  troubler  les  pratiquer 
» de  la  Reine  Catherine.  »- 

Des  autorités  aufli  formelles  rendent  vrai-  . 
femblable  le  récit  de  cette  aventure  qu’on» 
trouve  dans  uiv pamphlet  (a)  du  tems  ; ce* 
qu’il  y a de  fingulier,  c’èft  que  Perrcnoc. 
de  Chantonnay  fe  rapproche  de  ce  récit* 
quoiqu’il  ait  eu  Pintention  de  répandre  des 
nuages,  fur  le  fait  en  queflion.  Nous  allons 

( a)  Difcours  fur  la  liberté'  ou  captivité  du  Roy 
rfans  ks  Mém.  de  Condé,  Tome  III,  p. 
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iliettre  le  Leâeur  à portée  (a)  d’en  juger. 
;«  Le  Samedi  ( raconte  l’Auteur  (b)  du  pam- 
» phlet  ) qui  fuft  le  jour  que  le  Roy  com- 
» mença  à fortir  de  fa  chambre  après  la 

# guérifon  de  fa  maladie,  Monfieur  eflant 
» en  la  chambre  du  Roy,  vinft  M.  de  Ne- 

„ (a)  Perrenot  de  Chantonnay  s’exprimoit  ainfi  , 
p.  18  de  Tes  lettres..* 

« L’on  vcult  charger  M.  de  Nemours  d’avoir  voulu 

* enlever  M.  le  Duc  d’Orléans  pour  l’amener  en 

• Savoye,  pource  que  partant  ledit  fieur.  de  Nemours 
» pour  aller  cette  part,  il  dit  au  fieur  d’Orléans  s’il 
» n’y  vouloit  pas  venir  , & qu’il  l’y  voudroit  tenir 
» pour  luy  faire  fervice , & luy  donner  le  paffe-tems 
» de  la  cliafTe  & beaucoup  d’autres , & qu’il  pouvoit 
» eftre  affeuré  que  luy  & autres  là  Sc  autre  part 
» l’honoreroient  , ferviroiént  & obéyroient  autant 
» qu’on  feroit  par  deçà.  Ledit  fieur  d’Orléans  l’a  dit 
» à quelqu’un  , qui  en  a fait  rapport  à la  Reyne , 

* dont  elle  comme  mere  jaloufê  de  fes  enfans , mefme 
» en  cette  faifon , a fait  bien  grand  cas  ; & ri’y  a ett 
» faute  de  qui  luy  a mis  le  feu  à la  telle  davantage  ». 

(b)  M.  de  Thou  ( Liv..  XXVIII,  page  *15  ) fe 
contente  dp  dire  que  le  bruit  s’étant  répandu  que  le 
Duc  de  Nemours,  animé  du  courage  qu’infpire  la  jeu- 
neffs,  a voit  formé  avec  le  Duc  de  Guife  le  deffein 
d’enlever  Alexandre,  d’Orléans,  frère  du  Roi,  ic  de 
le  conduire  avec  eux  en  Lorraine,  ce  Duc  fe  retira 
promptement  de  la  Cour  * & n’y  revint  plus  que  la 
guerre  n’eût  été  entièrement  déclarée. 


*ur  les  Mémoires* 

9 mours  qui  luy  demanda  s'il  efioit  Huguenac 
» ou  Papifie  : à quoy  Monfieur  refpondit 
» qu'il  e fiait  de  la  religion  de  la  Roy  ne  fâ 
» mere  : lors  M.  de  Nemours  luy  dit  s'il  ne 
» luy  plaifoit  pas  qu'il  luy  dit  vingt-cinq • 

» paroles . Monfieur  refpondit  qu’oziy  M., 

» de  Nemours  le  tira  à pan  fus  un  coffre 
» qui  eft  près  de  la  porte  du  cabinet  du 
» Roy,  & lui  dit  : Monfieur  , je  voy  que 
» le  Royaume  de  France  efl  perdu  & ruiné 
» par  ces  Huguenots  ; & le  Roy  & vous  n'eftét 
» pas  en  sûreté y parce  que  le  Roy  de  Ntt — 

» varre  & le  Prince  de  Condé  veulent  fie  faite' 

» Roy  s j & feront  enjorte  qu'ils  feront  mourir 
» & le  Roy  & vous  : par  ainfy  y Monfieur y . 

» fi  vous  voule ^ éviter  ce  danger  , il  fiatic ■ 

» que  vous  y ddyifie ^ y & fi  vous  voule £>. 

» MM.  de  Guife  & moy  vous  ayderons  ,, 

» vous  fiecourrons  y & vùits  enVoyerons  en  * 
» Lorraine  ou  en  Savoy  e-..  Monfieur  refpon- 

* dit  qu'il  ne  voulait  lai  fier  le  Roy  ni  la- 
it Royne  fa  mere.  M.  de  Nemours  répliqua 

• encore  à cecy  : Advifeç  lien  ce  que  je 

9 vous  dy  ? Car  e' eft  pour  vofire  profit ► A , 
» quoy  Monfieitr  ne  refpondit  rien.-  M.  de 
» Nemours  luy  dit  : Ne  vous  fie^-vous  en 
» Carnavallet  ou  Villequier  ? Ouy  dit  Mortr 
r fieur  : lors  il  luy  dit  : Ne  leur  dites  pas 
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» rien  de  ce  que  je  vous  dy , & de  ce  que 
» je  vous  tiens  fi  longuement  propos  : mais 
*»  s'ils  vous  demandent  que  c'efi  que  je  vous 
» ay  dit , dites  leur  que  je  vous  parlois  des 
» Comédies...  Et  lors  ledit  fieur  de  Nemours 
*>  le  laiffà.  Sur  ces  entrefaites  M.  de  Guife 
» eflant  devant  le  feu  qui  parloit  au  Prince 
» de  Joinville  fon  fils,  voyant  que  M.  de 
» Nemours  lailîoit  M.  d’Orléans , vinft  vers 
» luy  & luy  dit  : Mon  fieur , j'ay  entendu 
» que  la  Roy  ne  veut  envoyer  M.  d'Anjou  (a) 
» & vous  en  Lorraine  en  un  fort  beau  chaf- 
» teau  pour  prendre  l'air  : par  ainfy  fi  vous 
» y voule ^ venir , nous  vous  y ferons  bonne 
» chere...  Lors  Monfieur  dit  : Je  ne  penfe 
» pas  que  la  Royne  ma  mere  veuille  que 
» j'abandonne  le  Roy  : le  Prince  de  Joinville 
» répliqua  : Si  vous  voule ^ venir  en  Lorraine 
» & entendre  ce  que  M.  de  Nemours  vous  a 
» dit , il  vous  en  pourra  bien  venir...  Mon- 
» fieur  ne  refpondit  rien  à cela.  Le  lende- 
» main  le  Prince  de  Joinville  revint  vers 
» Monfieur , & luy  tinft  encore  le  mefme 
» langage,  luy  difaat  que  s’il  vouloit  fçavoir 

(a)  Alors  on  nommoit  ainfi  François,  quatrième 
fils  de  Henri  II , & qui  depuis  porta  le  titre  de  Duc 
d’Alençon.  Vers  157^011  lui  donna  le  Duché  d’Anjon 
en  appanage. 
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» le  moyen  comme  on  l’emmeneroit , il  luÿ 
» diroit.  Monfieur  luy  dit  qu'il  le  voudroit 
.»  bien  fçavoir  : le  Prince  de  Joinville  luy 
» refpondit  : On  vous  enlevera  en  plein  mi - 
» nuit  ; & on  vous  fera  fortir  par  une  fe- 
» nejîre  qui  refpond  fur  le  pont  du  Parc  ; & 
» après  on  vous  mettra  en  coche  ; & ainfi 
i<  vous  fere z en  Lorraine  avant  qu'on  s'en 
1»  apperçoive.  Monfieur  ne  dit  rien  à cela, 
0 8c  lailTa  ledit  Prince.  Le  lendemain  M.  de 
V Nemours  s’en  alla,  & vinft  prendre  congé 
» du  Roy,  & en  prenant  congé,  dit  à 
» l’oreille  à Monfieur  : Souvenez-vous  de  ce 
» que  je  vous  ay  dit  , & n'en  dites  rien  à 
» perfonne  ; & ainfy  s’en  alla  ledit  fieur  de 
» Nemours  ». 

(2y)  Blaife  de  Pardaillan , Seigneur  de  la 
Mothe-Gondrin  périt,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  les  obfervations  fur  les  Mémoires 
de  Môntluc , Tome  XXIV  de  la  Colleâion , 
p.  468.  Mais  fi  cette  exécution  fut  barbare, 
la  lettre  apologétique  que,  le  29  Avril,  le 
Baron  des  Adrets  écrivit  à Catherine  de 
Médicis , eft  un  monument  bien  étrange.  Ce 
Baron  des  Adrets,  dont  la  férocité  a été  fi 
bien  peinte  par  d’Aubigné  ( a ) , s’inftalla 

( a ) Lifez  l’obfcrvation , n°.  i; , fur  les  Mémoires 
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Gouverneur  (a)  du  Dauphiné,  ■&  Lieutenant 
de  Mgr  le  Prince  de  Condé  en  l'armée  Chref- 
tienne  affemblée  (b)  pour  le  fervice  de  Dieu  , 
& délivrance  du  Roy  & de  la  Roy  ne  fa  mere , 
confervation  de  leur  eflat  & grandeur , & de 
la  liberté  chrefltenne  èfdits  pays..*  Le  ftyle 
de  fa  lettre  étoit  parfaitement  d’accord  avec 
ces  qualifications.  La  voici  (c)  ; 

Madame, 

« Tout  le  peuple  de  ce  pays  de  Dauphiné* 

* tant  les  Gentilshommes  qu’autres,  & des 

* provinces  circonvoifines,  ont  eu  telle  ap* 
» préhenfion  de  la  captivité  où  la  majefté 
» du  Roy  & la  voflre  fe  trouve  présentement 

de  Tavanncs,  Tome  XXVII  de  la  Colleftion,  p.  307* 
(a)  Vie  de  François  de  Beaumont  , Baron  des 
Adrets,  par  Guy  Allard,  p.  18.  L’Auteur  dit  avoir 
vu  plulîeurs  ordonnances  à la  Chambre  des  Comptes 
de  G rénoble , où  le  Baron  prenoit  ces  qualités. 

( b ) Le  Baron  dfcs  Adrets  , quoique  Catholique  r 
embrafla  le  parti  des  Proteftans.  Une  injuftice  de  li 
iVlaifon  de  Goife  excita  fon  reffentiment,  ou  plutôt 
là  fureur.  II  ne  pouvoir  pardonner  alu  Duc  de  Guife 
la  prédile&ion  qu’il  avoit  montrée  en  faveur  da  Sei- 
gneur de  Piquigny.  ( Lifez  l’obfervation , n°.  r3 , fur 
le  neuvième  Livre  des  Mémoires  de  Boivin  du  Vil- 
lars,  Tome  XXXVI  de  la  Colleétïon,  p.  41*. 

(c)  Mém.de  Condé,  Tome  IH,  p»î48*  . 
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» réduite,  que  tous  d’un  mefme  accord  fe 
» font  réfolus  avec  les  armes  aux  mains  de 
» la  délivrer  de  la  domination  de  ceux  qui 
» par  force  ou  violence  l’a  vous  ont  ufurpée  » 

» & vous  remettre  en  main  Fauthorité  & 

» adminiftration  qui  par  toute  loi  divine  & 

« humaine  vous  eit  attribuée  ; & ayans  en- 
v>  tendus  ceux  de  cedit  pays  que  j’eflois  à 
» Lyon  , ils  me  font  venus  priés  de  les  aflif- 
» ter;  & m’ont  elleus  pour  eftre  leur  chef 
p en  fi  fainte  & louable  entreprife , afin 
» d’ex  ploiéter  les  moyens  les  plus  expédiens 
» pour  la  conduire  à fa  fin  mefutée  î par- 
» quoy.  Madame,  nous  vinfmes  Lundi  der- 
» nier  en  cette  ville , une  bonne  & notable 
» troupe  (a)',  de  Gentilshommes  8c  autres  de 
d cette  province , & trouvafmes  le  peuple 
1»  desjà  tellement  efmeu , pour  la  fouvenance 
» des  perfécutions  8c  outrages  qu’ils  avoient 
» longuement  reçeus  de  M.  la  Motte-Gon- 
» drin)  ennemy  tout  outré  de  la  religion  & 
» avancement  de  la  gloire  de  Dieu;  8c  mef» 
1»  mes  de  ce  que  deux  jours  auparavant  il 

( a ) Dans  le  nombre  de  ceux  qui  accompagftoient 
le  Baron  des  Adrets,  Guy  Allard  ( page  17  ) nomme 
Jean  de  Vefe , Seigneur  de  Montjoux , celui  qui  tua 
la  Mothe-Gondrin,  Louis  de  Sauvain  du  Cheylar, 
François  de  Mirabcl,  Pontaix,  Rçcoles,  Sic, 
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» avoit  miférablemem  fait  mourir  douze  ou 
» treize  hommes  des  noftres,  que  fon  logis 
» eftoit  afliégé;  & ne  pûmes  tant  faire  que 
» ledit  peuple  efmeu  & affamé  du  fang  de 
» cet  homme , jà  ne  l’ayt  tué.  De  quoy , 
» Madame,  je  vous  ay  bien  voulu  advenir, 
» aGn  que  Voflre  Majefté  entende  icy  les 
» occafions  de  cet  évènement , qui  font 
» beaucoup  plus  amplement  déduits  par  les 
» Mémoires  cy-inclus , attendant  que  bien- 
» toit  vous  recevrez  les  informations  qui  en 
» feront  prifes.  Relie  maintenant  à vous 
» dire.  Madame,  l’efpérance  que  nous  avons 
» de  prendre  dedans  peu  de  jours  les  chemins 
» à Paris , & nous  joindre  à toutes  les  autres 
» provinces,  de  France  qui , jujlement  com • 
» pa [[tonnées  de  la  raifon  & captivité  de  leur 
» R°y  y Jorit  réfolus  de  la  recouvrer  d'entre 
» les  mains  des  opprejjeurs  qui  le  tiennent , 
» & le  remettre  entre  les  bras  de  Voflre 
» Majeflé,  Madame,  comme  légitime  tutrice 
» de  fa  perfonne  & de  fes  eflats  ; efpérant 
» qu’au  moyen  de  cette  liberté  recouvrée  , 
» ce  Royaume  fera  déformais  par  vous  ad- 
> miniflré  à l’honneur  & gloire  de  Dieu , 
» & au  contentement  du  peuple;  vous  fup- 
» pliant  très-humblement,  Madame,  de  voir 
» que  nous  ne  prenons  les  armes  que  pour 
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» cet  effet,  lequel  eftant  reçeu  félon  notre 
» defir,  nous  ferons  toujours  appareillez  de 
» les  pofer  fur  le  premier  commandement 
» que  Voftre  Majeflé  nous  en  fera;  encore 
w que  par  adventure  plulieurs  tafcheront  à 
» vous  perfuader  que  nous  propofons  autre 
» plus  mauvais  but  à noz  intentions  : car 
» ma  tejle  que  je  veux  obliger  , en  fera  toù- 
'»  jours  fojy  du  contraire. 

» Madame , je  fupplie  le  Créateur  vous  au- 
» gmenter  fes  grâces , & vous  donner  profpé- 
» rite  très-heureufe , & très-contente  vie  ». 

De  Valence y ce  29  d' Avril  i56z.  * 

(26)  La  première  conférence  tenue  à Tou- 
ry , & dorif  lè^détails  fe  trouveront  dans  les 
Mémoires  de  la  Noue,  avoit  échoué  ; il  paroif- 
foit  que  les  armes  feules  dévoient  décider  la 
querelle.  Cette  perfpedive  affligeoit  le  Prin- 
ce de  Coudé.  Dans  une  lettre  (a) , qu’il  adref- 
fa  au  Roy  de  Navarre , il  lui  ouvrit  fon  cœur 
de  manière  à exciter  fa  fenfibilité  : une  nou- 
velle conférence  s’ouvrit  donc  à Talcy.  Les 
écrivains  des  deux  partis  fe  démentent  & fe 

contredifent  refpeâivement  fur  les  particula- 

• * 

( a ) Nous  renvoyons  cette  lettre  aux  Mémoires  Je 
la  Noue  , parce  qu’elle  eft  une  fuite  naturelle  des 
gonfiérences  de  Toury. 
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rités  eflentielles  de  cet  événement.  Si  l’on  in« 
terroge  les  Proteftans , le  Prince  de  Condé , 
dupe  de  fa  franchife  tomba  dans  le  piège  qui 
lui  étoit  tendu.  Les  Triumvirs  feignant  de 
quitter  l’armée,  fe  retirèrent  à Chateaudun, 
c’eft-à-dire  à cinq  lieues,  & conféquem- 
ment  à une  diftance  fi  peu  éloignée  qu’ils 
pouvoient  fur  le  champ  profiter  du  prétendu 
complot  qu’on  leur  a attribué.  Ce  complot 
félon  les  proteftans , avoit  pour  but  de  s’em- 
parer de  la  perfonne  du  prince  de  Condé , 
afin  que  les  Calviniftes , n’ayant  plus  de 
Prince  du  fang  à leur  tête,  fe  dillipaiïent 
d’eux  mefmes.  En  ajoutant  foi  à ces  imputa- 
tions , il  faut  admettre  ( & condition  eft 
dure  ) que  le  Roi  de  Navarre  s etoit  prêté 
contre  fon  propre  frère  à cette  trame  de  du- 
plicité & de  noirceur.  L’oeuvre  d’iniquité 
auroit  été  accomplie  afturent  les  Proteftans  , 
fi  l’Amiral  & les  autres  Chefs  Huguenots 
n’euffent  prévenu  le  coup  par  leur  prudence. 
Un  billet  du  Duc  de  Guife , qu’on  intercepta  , 
leur  fervit  de  prétexte.  Une  efpcce  de  fou- 
lèvement  de  l’armée  Calvinifte  les  autorifa  à 
rompre  l’engagement  quafi  contraâé , de  fe 
foumettre  à tout,  pourvu  que  les  Triumvirs 
fe  retiraient.  Si  l’on  confulte  au  contraire  les 
Catholiques  , il  n’y  eut  dç  leur  part  ni  artifice 
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ni  fourberie , ni  complot.  Le  defir  d’empef- 
cher  l’effulion  du  fang  François  fuggéra  aux 
Triumvirs  la  réfolution  de  fe  retirer , & de 
renoncer  au  pouvoir  , à condition  que  le 
Prince  de  Condé  & les  Seigneurs  Calvinifles 
confentiroient  à défarmer , & à fe  foumettre 
en  tout  aux  volontés  de  la  Reine  mèré  & du 
Roi  de  Navarre.  Quand  on  rapproche  c« 
-patriotifme  fi  pur  , fi  defintéreffé,  de  l’ambi- 
tion dévorante  que  pendant  le  cours  de  leur 
vie  manifeflérent  le  Duc  de  Guife  & fes 
adjoints  ( avouons-le  ) le  doute  femble  per- 
mis. Au  furplus  notre  miffion  efl  moins  d’afi- 
feoirun  jugement,  que  de  mettre  les  pièces 
du  procès  fous  les  'yeux  du  le&eur  pour  qu’ij 
puiffe  prononcer  lui-même.  Dans  le  nombre 
des  guides  , que  nous  avons  à lui  offrir  , il  y 
en  a deux  dont  les  noms  font  propres  à ins- 
pirer la  confiance.  Le  premier  étoit  Protef- 
tans  ; mais  ce  protellant  efl  la  Noue,  cet 
homme  de  bien , que  les  deux  partis  eftimoient 
& refpedoient.  Malheureufement  ( & on  le 
verra  dans  fes  Mémoires  ) il  s’eft  moins  étendu 
fur  les  difeuffions  qu’on  agita  , & fur  les  par- 
ticularités qui  accompagnèrent  ces  difeuf- 
fions , que  fur  les  réfultats  de  la  conférence 
après  le  retour  du  Prince  de  Condé  au  camp 
des  Calvinifles.  Témoin  oculaire  de  ce  qui 
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fe  paffa , en  ce  moment , & ayant  opiné  lui- 
même,  Ton  récit  dans  cette  partie  eft  précieux. 
Par  rapport  aux  évènements  qui  amenèrent  la 
rupture  de  la  conférence  , la  Noue  eft  fort 
concis.  Cependant  quelques  mots , qui  lui 
font  échappés , peuvent  éclaircir  la  matière. 
En  parlant  de  la  bonne  foi  du  Prince  de  Con- 
dé , il  s'expofoit  ( dit-il  ) trop  au  péril.  Mais 
il  fut  toujours  plus  fort  que  les  autres  , & les 
fiens  très  vigilants  pour  n'eflre  trompés . .... 
On  fentira  par  la  fuite  combien  ces  expref- 
fions  font  fignifîcatives , 5c  quelles  induâions 

on  a droit  d’en  tirer.  D’ailleurs  la  Noue  s’ac- 

> < 

corde  entièrement  avec  Caftelnau  relative- 
ment aux  offres  que  le  Prince  de  Condé  5c  fes 
affociés  firent  de  fortir  du  royaume , 5c  à la 
prompte  acceptation  deces  offres  par  Cathe- 
rine de  Médicis.  M.  de  Thou  (a)  s’eft  appli- 
qué à développer  tout  ce  qui  a rapport  à la 
conférence  dont  il  s’agit.  Il  nous  apprend 
que  le  Roi  de  Navarre  renoua  les  négocia- 
tions , que  le  Prince  de  Coudé  reniit  Beau - 
gency  entre  fes  mains , avec  promeffe  que 
cette  ville  lui  feroit  rendue  , fi  la  paix  n’a- 
voit  pas  lieu,  que  Catherine  de  Medicis 
vint  alors  au  camp , qu’elle  propofa  une  en- 
trevue au  Prince  de  Condé  , que  l’on  con- 

( a ) Liv.  XXX , Tome  I V , p.  i J } & fuiv. 

i ^ . 

vint 
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vint  de  la  retraite  des  Triumvirs,  pourvu  qu’à 
l’inftant  de  leur  départ  le  Prince  de  Condé  fe 
rendit  auprès  de  la  Reine  & du  Roi  de  Na- 
varre afin  d’y  être  garant  de  l’obéiflance  des 
Chefs  Calviniftes  aux  ordres  que  le  Roy  leur 
intimeroit.  Ces  conditions  (continue  l’hifto- 
rien  ) furent  acceptées  le  2y  Juin  ; le  Prince 
de  Condè  arriva  à Beaugency  ; & on  le  con- 
duifit  au  camp  des  Catholiques  à Thaley. 
L’Evêque  de  Valence  ( Jean  de  Montluc  ) 
par  fes  intrigues  avoit  préparé  (a)  cette  confé- 
rence. Sacrifiant  tout  aux  intérêts  de  la  Reine 
à qui  il  étoit  dévoué , il  perfuada  au  Prince 
de  propofer  de  fe  bannir  du  royaume , fi  les 
Triumvirs  vouloient  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
fons,  ou  dans  leurs  gouvernemens.  Par  cet 
expédient  il  débaraffoit  Catherine  de  tous 
ceux  qu’elle  redoutoit.  Les  Calvinifles  in- 
quiets du  voifinage  des  Triumvirs , & crai- 
gnant quelque  fourberie  , furent  confirmés 
dans  leurs  foupçons  par  une  lettre  du  Duc 
de  Guife  au  Cardinal  de  Lorraine  fon  frère. 
Cette  lettre  vraie  ou  faufle , les  allarma  par 
les  phrafes  énigmatiques  qu’elle  contenoit. 
Les  Principaux  Chefs  de  leur  armée  vinrent 

(a)  La  Noue  dans  fes  Mémoires  fait  également  jouer 
ce  rôle  à l’Evêque  de  Valence.  Davlia  dit  la  mêifl* 
•Lofe. 

Tome  XLIII.  A a 
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à Talcy.  La  Reine  les  comble  de  marques 
<i’amitié.  Pour  opérer  une  conciliation  tant 
defirce , le  Prince  de  Coudé  propofa  de  fe 
bannir  du  royaume.  Catherine  le  prit  au  mot. 
Les  Protefians  comprirent  alors  qu’on  les 
jouoit.  Le  lendemain  ils  retournèrent  au  lieu 
indiqué  pour  la  conférence  : mais  bien  ré- 
lohvs  de  tout  rompre  ; & ils  ramenèrent  le 
Prince  avec  eux.  Telle  efi  lafubftance  du  ré- 
cit de  M.  de  Thou  : paflons  maintenant  aux 
relations  rédigées  par  les  parties  intéredées  à 
la  chofe.  Beze  (a)  un  des  oracles  de  la  fadion 
Proteftante  , infinité  d’abord  que  parmi  les 
Officiers  Cal  vinifies  la  manière  de  penfer  com- 
mencoit  à varier  (b).  » Car  obferve-t’il  fe 

(a)  Hift.  des  Eglifes  réformées  de  Fiance,  T.  II, 
Liv.  VI,  p.  8 9 & fuiv. 

(b)  Ces  réflexions  de  Beze,  dittées  peut-être  par 
le  ïéle  fougueux  qu’à  cette  époque  on  a reproché  aux 
Miniftres  proteftans , fe  concilient  cependant  avec  le 
paffage  ftiivant  de  l’Auteur  du  difeours  des  moyen» 
qu’a  tenus  le  Prince  de  Condé  pour  pacifier  les  trou- 
bles, &c.  ( Tome  IV  des  Mémoires  de  Condé,  p.  xj.) 
Cet  Ecrivain  cite  un  mémoire  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  fit  pafler  au  Duc  de  Guife  quelque  tems 
après  la  rupture  des  conférences  de  Talcy.  On  fait 
qu’alors  plufieurs  chefs  de  l’armée  proteftante  profitè- 
rent de  l’amniftie  pour  fe  retirer.-  Les  deux  BellevULs 
( lit-on  dans  le  mémoire  en  queftion  ) Figen  & Ste, 
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D pouvoit  remarquer  une  chofe  notable  ea 
» tel  cas,  & qui  doit  eftre  bien  notée  en 
» matière  de  guerre  civile,  c’eft  à fçavoir. 

» que  nul  ne  fuit  jamais  envoyé  d’Orléans  à 
» la  cour,  qui  n’en  revint  (a)  ou  gagné  du 
«'tout,  ou  tellement  affadi  de  cœur  , qu’il 
» ne  lift  oncques  chofe  qui  vaille..  .... ... . 

» Voici  venir  ( continue-t’il  (b)  ) lettres  du 
» Roy  de  Navarre  affurant  ( le  Prince  ) d’une 
» bonne  paix  , & luy  demandant  d’amitié  la 

Foix  font  venus  ici...  Hier  les  fi’les  de  la  chambre  de  la 
Rcyne  fai f oient  bonne  chere  à Ste.  Foix...  L'apolicaticn 
de  cette  anecdote  fera  facile  pour  ceux  oui  lavent  que- 
Catherine  de  IWédicis  dans  le  nombre  des  moyens 
qu’elle  employa  pour  corrompre  les  chefs  du  parti 
qui  lui  étoient  oppofés , fe  fervit  plus  d’une  fois  de 
la  féduéiion  opérée  par  les  jolies  femmes  dont  elle 
avoit  loin  de  s’entourer.  Auffi  difeit-on  que  leur  ef- 
cadron  étoit  l’armée  la  plus  redoutable  de  la  Reine 
mère.  En  envifageant  les  réflexions  de  Bcze  fous  ce 
point  de  vue,  elles  ont  un  fond  de  vérité  qui  en  corrige 
l’amertume. 

(a)  Ces  reproches  de  Pczc  tombent  fur  les  Officiers 
Calvinilles  qui  engagèrent  le  Prince  de  Condc  à fe 
livrer  entre  les  mains  de  Catherine  de  Mcdicis.  En 
général  les  Miniftres  protêftans,  & Beze  lui  - meme 
répugnoient  à toutes  ces  négociations.  Ils  vouloient 
& ils  prcchoient  la  guerre. 

(b)  Rift.  des  Eglilcs  réformées  de  France,  Tome 
ibid. , p.  g 1. 
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» ville  de  Beaugency  pour  fa  perfonne  feule- 
» ment,  avec  promeffe  de  la  remettre  en 
» l’eftat  qu’elle  luy  feroit  baillée  , cas  ad- 
» venant  que  le  traité  de  paix  ne  fuccédaft , 
1»  pour  lequel  il  offroit  trêves  & abltinence 
» d’armes  pour  fix  jours.  Le  porteur  de  ces 
„ lettres  arriva  de  nuit  au  Prince , auquel 
» vraiment  comme  à ceux  de  fon  confeil , 
1»  qu’il  appella  fur  le  champ  , Dieu  ofla  tout 
» le  feus  & entendement,  tellement  que  fe 
» lai  flans  endormir  par  telles  promettes , & 
» imaginant  desjà  que  toute  celle  tempête 
» pafferoit  fans  effufion  de  fang  , il  odroya 
» la  ville  de  Beaugency,  comme  dit  efl,  fans 
t»  demander  autre  atteurance  , & qui , pis 
» efl , fans  pourvoir  aux  perfonnes , ni  aux 
• biens  d’un  grand  nombre  de  pauvres  gens 
» de  la  religion,  qui  n’attendoient  rien 
» moins  que  cela,  & qui  fe  virent  incond- 
» nent  fans  garnifon  , & les  ennemis  en  leurs 
s maifons  (it)  ...  Pour  continuer  donc  ce  beau 
d traité  de  paix,  ne  fervant  d’autre  chofe 
v que  de  temporifer  pour  attendre  le  fecours 

(a)  Ene  fait  ici  le  tableau  des  vexations  qu’éprou- 
vèrent les  Proteftans  Je  Beaugency.  Leur  retraite  au 
camp  des  Calviniftes  aigrit  les  efprits.  Quant  a cette 
ville,  fa  ceflion  n’étoit  pas  fort  importante.,  félon  la 
Noue  : car  il  déclare  que  lu  place  ne  valait  rien . 
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# deseftrangers  qui  venait  (aux  Catholiques) 
» s’ils  ne  pouvoient  encore  faire  quelque 
y>  chofe  plus  à leur  avantage , il  fut  derechef 
» quellion  de  parlementer,  eftant  venue  la 
' » Reine  à S.  Simon  (a)  ; & fut  derechef  le 
» Prince  fi  facile  , & fi  mal  confeillé , lui 
5»  eftant  toujours  mis  au  devant  les  yeux  le 
» mal  qui  adviendroit  au  royaume , fi  ces 
» deux  armées  fe  rencontroient  en  bataille  , 
» qu’au  rapport  du  fieur  de  Belleville  (b) , 

( a)  On  lit  dans  le  Journal  de  l’Abbé  Brulavt 
( Tome  I des  Mémoires  de  Condé,  p.  8?  & $o)  que 
le  14  Juin  15  <1  la  Reine  étant  à St.  Simon  près 
d’Orléans,  il  y eut  des  articles  de  paix  accordés  entre 
les  deux  armées,  qui  étoient  à une  lieue  l’une  de 
l’autre,  que  le  lendemain  le  Roi,  qui  réfidoit  au  bois 
de  Vtnccnncs , en  reçut  la  nouvelle , mais  que  le  der- 
nier jour  de  ce  mois  le  Roi  apprit  à dix  heures  du 
foir  â Fontainebleau  la  rupture  de  la  paix. 

(b)  Belleville , dit  1 'Anpùllier,  c’eft  ainfi  qu’il  eft 
défigné  dans  le  Difcours  des  moyens  que  Al.  le  Prince 
de  Londé  a tenus  pour  pacifier  les  troubles  qui  font  à pré - 
fient  en  ce  Royaume,  Tome  IV  des  Mém.  de  Condé» 
page  17.  Ce  Gentilhomme  Saintongeois  fut  un  de  ceux 
qui  lignèrent  l’accord  du  14  Juin  iféz,  par  lequel 
le  Prince  de  Condé  fe  remit  entre  les  mains  de  la 
Reine  mère.  Belleville  ne  tarda  fl^s  à abandonner  ce 
parti.  Il  colora  fa  retraite  avec  l’amniftie  oftroyée  à 
ceux  qui  fe  retiroient  chez  eux.  Belleville  & Stc.  Foy 
( celui-ci  étoit  le  frère  de  Jarnac  ) furent  les  premier* 

Aa  3 
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« 

» duquel  il  s’efloit  desjà  trop  fervi  fouvént , 
» & lors  encore  fe  fervoit  la  Royne  & le  Roy 
» de  Navarre,  homme  ayant  apparence  de 
» zcle,  & non  defgarny  d’efprit  ni  de  parole  , 
j*  mais  ambitieux  & de  mauvaife  confcience 
• comme  il  le  montra  ouvertement  puis 
» apres.  Il  fe  mit  par  deux  fois  àla  mercy  de 
» fes  ennemis , parlementant  avec  eux  à fon 
» ires  grand  défavantage  de  lieu  & de  nom- 
» bre.  Mais  tout  cela  fut  de  nul  effet , ayant 
» ceux  du  Triumvirat  tellement  gaigné, 
» voire  atfervi  le  Roy  de  Navarre  , de  la  vo- 
» lomc  duquel  il  falloit  que  la  Royne  depen- 
» dit,  qu’il  ne  pouvoit , ni  vouloir  pouvoir 
>*  outrepalfer  leur  avis  ; joint  qu’ils  avaient 
» lui  lie  le  Roi  au  bois  de  Vincenncs  entre  les 
» mains  de  leurs  fei  viteurs , Si  n’abandon- 
» noient  jamais  leur  camp  compofé  du  tout  à 
» leur  dévotion  : cependant  le  tems  de  la 
» fufpenfion  d’armes  fe  palTbit , & fe  dclibé- 
» roit  le  Prince  d’exécuter  une  belle  cmre- 
» prife  fur  fes  ennemis  : mais  deux  chofes 
» l’empefchèrent  :1a  première,  le  camp  des 
» ennemis  palfa  plus  outre  , & jufqucs  à 
» Tally  à cinq  lieues  de  ChaÜcaudun  i la 

qui  apprirent  à leurs  compagnons  à s’exeufer  fur  1 in- 
jufticc  du  parti  ( lit  on  dans  l’Hiftoire  univerfelle  dn 
ficur  d’Aubigné,  Tome  I,  Liv.  111,  p.  143.) 
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» fécondé  fut  que  par  les  menées  de  Belle - 
» ville , le  Prince  & fon  confeil  furent  telle- 
» ment  enchantés  de  l’afleurance  qu’on  leur 
» donnoit  de  la  retraite  du  Triumvirat,  après 
» laquelle  tout  devoit  eflre  accordé  , que  le 
» 24  de  Juin , fon  confeil  aflemblé , un  (a) 

» efcrit  fut  Cgné  de  tous  les  principaux... 

» Plufieurs  prévoyant  le  but  des  ennemis  , 

» s’oppofoient  à cela  , & notamment  deux 
» Minières  qui  efloient  accourus  d’Orléans 
» au  camp  de  Vauffouldun...  Mais  leurs  re- 

, \ 

(a)  Voici  cet  écrit  que  lignèrent  les  feize  princi- 
paux Officiers  de  l’armée  Calvinifte. . . Avant  que 
paffer  plus  avant,  que  MM.  de  Guife,  Conneftable 
& Mzrefchal  de  St.  André  fc  retirent  en  leurs  mai* 

* fous;  & à l’heure  mefine  de  leur  retraite  nous  fup- 
p lions  très-humblement  #Mgr  le  Prince  de  Condé  de 
jîaller  configner  & conftituer  entre  les  mains  du  Roy 
& de  la  Roync  de  Navarre  pour  ple/ge  & garant  de 
noftre  foy,  promettant  à Leur  Majefté  en  noffre  nom 
que  nous  y obéirons  promptement  a tout  ce  qui  nous 
fera  commandé. de  leur  part  pour  le  fervice  du  Roy  , 
le  falut  de  ce  Royaume  , la  confervation  de  nos  biens 
& vies , le  tout  à la  gloire  de  Dieu  & liberté  de  nos  conf- 
ciences.  Fait  à Vauffouldun  ce  14  Juin  1 $62..  Signés 
Chajlillon,  Andelot , la  Rochefoucaut , Gtnly  , Piennes  % 
Soubiçe  y de  Grammont,  Mouy , BriquemauJ , Tenneguy  , 
le  Vigen , de  Belleville,  S te.  Foy  , du  Bouchet , la  Ro— 
chtfiucaut,  de  Belleville  ( le  jeune.  ) 

Aa  ^ ; 
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„ monftrances  ne  fervirent  de  rien , tant  éfloit 
, grande  l’efficace  de  l’efprit  d’erreur.  Sui- 
, vant  donc  cette  réfolution  les  trois  (a)  dé- 
, nommes  en  l’eferit  ne  faifant  plus  aucun 
, doute  de  leur  pleine  viâoire  , fans  coup 
, frapper,  partirent  de  leur  camp  le  vingt- 
, fepticme  dudit  mois , pour  fe  retirer  ( di- 
, foient-ils  en  leurs  maifons  , afin  qu’il  ne 
, tint  (b)  à eux  que  la  France  ne  fuit  en  paix  ; 
, & ainfi  le  déclara  le  Roy  de  Navarre  à 
, toute  leur  armée  en  une  belle  harangue, 
, afin  que  le  Prince  en  ouift  le  vent,  pour 
, tant  plus  hardiment  fe  jetter  entre  leurs 
, mains.  Mais  cependant  ils  fe  gardèrent  bien 
, d’aller  plus  loin  que  Chafteaudun  (c),  avec 


(a)  Les  Triumvirs. 

( b ) Si  l’on  s’en  rapporte  à Davila  ( Tome  I > 
Liv.  III,  p.  146  ),  ce  fut  Catherine  de  Médicis  qui 
leur  infpira  le  projet  de  cette  retraite.  Elle  les  piqua 
d’honneur , en  leur  repréfentant  qu’une  conduite  auflî 
noble  prouveroit  le  patriotifme  le  plus  vrai  & le  plui 
pur.  Auflî  eft  ce  fous  ce  rapport  que  le  Cardinal  de 
Fcrrare  en  fait  un  éloge  complet.  Il  faut  adv  enter  (dit-il 
dans  fes  négociations  ou  lettres  d’affaires  politiques, 
p.  i8f  ) que  cette  atf'on  ctoit  ginirettfe  , & la  Reine  a 
traité  généreufement  ceux  qui  l’ont  faite. 

(c  ) Le  féjour  des  Triumvirs  i Chateaudun  fournit 
aux  Proteflans  un  motif  pour  colorer  la  rupture  des 
conférences.  Le  Cardinal  de  Ferrare  croyant  les  juf- 
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„ intention  toute  contraire , comme  il  appa- 
„ rut.  Le  Prince  d’autre  part , ayant  entendu* 
„ comme  ils  efloient  defpartis , aveuglé  des 
„ promettes  qu’on  luy  faifoit  & du  grand  defir 
,,  qu’il  avoit  de  voir  ces  différends  compofés 
„ avec  quelques  raifonnables  conditions  9 
„ s’alla  franchement  mettre  entre  les  mains 
„ du  Roy  de  Navarre  & de  la  Royne  à 
Beaugency  le  28  du  mois , où  il  ne  fuftpas 
„ plutoft  arrivé,  qu’il  fuft  conduit  pardevariè 
„ la  gendarmerie  par  le  camp  de  fes  ennemis 
,,  comme  en  triomphe  jufques  à Talfy  où  il 
„ coucha  appercevant  bien  tard  la  grande 
»,  faute  qu’il  avoit  faite.  Ce  néanmoins  il  ne 
,,  perdit  point  le  ferts,  & pour  fe  dépeftrer 
„ d’un  tel  danger,  dont  mefme  (a)  il  avoit 

tifier  ( remarque  dans  fes  lettres,  ibid.  ) qu’il  fe  reti- 
rèrent en  cette  ville  , avec  deffein  de  nen  bouger  que 
ceux  d’Orléans  n’eujfent  entièrement  fatisfalt  au  traité... 
Mais  n’étoit-ce  pas  éluder  une  des  claufes  principales 
de  l’afte  fouferit  par  les  chefs  de  l’armée  proteftante, 
puifqu’on  y lit  en  termes  formels  que  les  Triumvir* 
fe  retiraient  en  leurs  maifons  ? Les  Proteftans  ne  man- 
quèrent pas  d’objeéter  cette  tranfgrelfion , qui  réelle- 
ment dérogeoit  à une  des  conventions. 
u'(a)  L’Auteur  du  Difcours  des  moyens  qu’a  tenus  le 
Prince  de  Condé  pour  pacifier  les  troubles,  allure  « que 
» ce  Prince  eut  un  advertilfement  fecret,  tant  par  le 
* jeune  B elle  ville , dit  l’ Angiillier , que  par  quelques 
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» efté  adverty  fecrettement  depuis  fon  arri- 
„ » vce , il  obtint  de  la  Royne  que  le  lendemain 
» les  principaux  de  fon  armée  la  viendroient 
» trouver  à Beaugency , pour  entendre  les 
» intentions  d’icelle,  lef quels  cependant  il  ad- 
» vertit  de  fon  eflat , les  prions  de  ne  venir 
» qu'avec  bonnes  forces. 

» Le  lendemain  donc  29  l’Amiral , An- 
» delot , la  Rochefoucaut , le  Prince  de 
» Porcien,  Rohan,  Genly  , Grammont,  Sou- 
» bize  , Piennes  & autres  Seigneurs,  Gen- 
» tils-hommes  de  marque  bien  autrement  ac- 
j>  compagnes  que  la  Royne  ne  cuidoit  (a),  arrivés 
» près  de  Beaugency , là  où  la  Reine  & le 
» Prince  avoient  difné,  furent  recueillis  par 
» elle  fi  bénignement  que  mefme  en  la  pre- 
» fence  de  fept  Chevaliers  de  l’Ordre  8c 
» d’autres  Seigneurs  , Gentilshommes  & Sé- 
» crétaires  d’Eftat  elle  les  remercia  tout  hau- 
» tement  du  bon  & notable  fervice  qu’ils 
» avoient  tous  fait  au  Roy,  qui  devoit  à jamais 
» leur  en  fçavoir  gré,  & que  de  fa  part  elle 
» recognoiffoit  la  vie  du  Roy  & la  fienne 
» confervée  par  leur  moyen,  fur  quoy  luy 

» fervitcurs  des  plus  grands  qu’au  retour  de  l’abou- 
j>  cliement  on  devoit  fe  faifïr  de  fa  perfonne  ». . . 
( Mém.  de  Condé , Tome  IV,  p.  17.) 

(a)  C’eft-i  dire  que  la  Reine  ne  fouhaitoit. 


\ 
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» ayant  eité  faites  humbles  & amples  rcmonf- 
» trances  des  chofes  pafiees  & des  remedes 
» qu’il  falloit  incontinent  appliquer,  alors 
» elle  ouvrit  fon  eflomac , difant  clairement 
» qu’il  ne  falloit  point  qu’ils  s’attendifl'ent  que 
» l’Edit  de  Janvier  fuit  obfervé , ny  qu’on 
» tolérait  autre  exercice  de  religion  au  Royau- 
» me,  linon  celuy  de  l’Eglifc  Romaine,  d’au- 
» tant  que  les  Catholiques  eltoient  fi  forts, 
» & tant  irrites  mefmement  à Paris  qu’il  elloit 
» impofTlble  de  faire  autrement  ; mais  bien 
» permettroit-on  à chacun  de  vivre  en  fa 
» maifon  en  liberté , fans  eitre  recherché  pour 
» le  fait  de  la  confcience,  pourveu  qu’ils  n’y 
» fi  fient  aucuns  prefehes,  ny  adminillration 
» de  facremens...  Sur  cela  il  luy  fuit  refpondu 
» qu'ils  avaient  (a)  prias  les  armes  par  fon 

( b ) Les  Proteftans  jufqu’i  la  fin  fe  firent  une  arme 
de  ce  moyen  ; & la  levure  de  leurs  écrits  l’attefte.  Il 
cft  ceriain,  qu’à  moins  d’être  partial,  on  ne  peut  fe 
diilïmulcr  que  Catherine  de  Médicis  avoit  à cet  egard 
des  reproches  très-graves  à efluyer.  Ses  lettres  & fes 
négociations  fecrètes  avec  le  Prince  de  Condé  ( comme 
on  l’a  vu  dans  l’obfervation  précédente,  n°  13  ) de- 
veuoient  entre  les  mains  des  Calviuiftes  autant  de 
titres  qu’ils  pouvoient  invoquer.  Audi  un  de  leurs 
raanifeftes  contient-il  fur  cette  matière  une  alfertion 
ion  défagréable  pour  Catherine.  « Ledit  Seigueur 
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» commendement , pour  maintenir  le  Roy  & 
» l’authorité  de  fes  Edits,  & que,  s’ils  fe 
» foumettoient  à telle  condition  , ils  contre- 
» viendroient  mefchamment  à l’honneur  de 
» Dieu,  au  fervice  du  Roy,  & à leurs  conf- 

* ciences  ; joint  qu’ils  aymeroient  mieux 

* quitter  le  Royaume  de  France,  que  de 
» vivre  fans  religion,  fupplians  Sa  Majefté 
» le  trouver  bon  , & leur  en  donner  congé  , 
» s il  n’y  avoit  autre  moyen  de  mettre  le 
» Royaume  en  repos. 

» Adonc  la  Royne,  qui  les  efpioit  à ce 
» pafl~age,  félon  l’inflruâion  qu’elle  en  avoit 
» eue  (après  avoir  fait  le  tout  femblant  qu’elle 

* trouveroit  cela  trop  eftrange,  pour  cog- 

* noiftre  s’ils  parloient  à bon  efcient  on  non  ) 
» finalement  apres  qu’ils  eurent  réitéré  cette 

» Prince  ( y lit  on  ) comme  il  appert  par  lettres  qu’il 
» a lignées  de  la  main  de  la  Royne,  a pris  les  armes, 
® & a efté  par  ladite  Dame  choify  & nommé  pour 
» chef  en  cette  fainte  & jufte  querelle , en  préfence 
» des  ficurs  de  Jarnac,  Soubize,  & le  Baron  de  Par- 
» dillan  , leur  déclarant  qu’elle  entendoit  que  les  bon* 
» fujets  du  Roy  luy  obéiflent  & s’adreffafTent  à luy  , 
» pour  s oppofer  aux  entreprifes,  violences  & cruauté* 
» des  oeflus  dits  ( des  Triumvirs  ) & à ce  que  i’exéeuüoi* 
» de  leur  ambition  ne  paffaft  plus  oultre  ».  ( Mém* 
de  Condé , Tome  IV-,  p.  t.  ) 
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* mcfme  offre,  les  prift  trcs-bien  au  mot,  pro- 
» mettant  leur  faire  (a)  expédier  lettres  de 
» feureté , tant  pour  leur  permettre  de  rendre 

* leurs  biens,  que  d’en  recevoir  les  revenus, 

* s’ils  les  bailloient  a ferme , mais  feulement 

* ( difoit-elle  ) jufques  à la  majorité  du  Roy, 
» que  je  ferai  déclarer  majeur  à quatorze  ans, 
» & lequel  venant  en  âge  ne  faudroit  (b)  de  les 
» rappeller.  Et  fur  cela  eftant  fini  cet  abou- 
» chement,  le  Prince  s’en  retourna  en  fon 
» camp  avec  les  liens,  comme  luy  eftoit  loi— ■ 
» fible  de  faire , attendu  qu’il  s’efloit  mis  en 
» fon  devoir,  comme  il  eftoit  porté  par  l’ar- 
» ticle  de  la  confîgnation  de  fa  perfonne  fans 
» limiter  le  tems  de  fa  demeure,  bien  joyeux 
» cependant  d’eftre  échappé  de  ce  piège, 
» n’ayant  pas  oublié  de  dire  tout  bas  à laRoyne 
» à fon  partement,  le  bon  traiét  qu’on  luy  vou- 
» loit  jouer , dont  elle  (c)  fe prinjl  à rire,  & ne 

(a)  C’eft  dans  les  Mémoires  de  la  Noue  qu’il  faut 

lire  l’effet  que  cette  acceptation  de  leurs  offres  pro- 
duit fur  les  Proteftans.  . > 

(b)  Ne  manqueroit  pas. 

' (c)  Beze,  comme  on  le  voit,  glifle  afTez  adroi- 
tement fur  la  manière  dont  le  Prince  fe  retira.  La 
Noue  s’accorde  avec  lui  à cet  égard.  Mais  le  récit  des 
Catholiques  piéfente  cette  retraite  fous  un  point  de 
vue  bien  différent.  Ils  prétendent  que  le  Prince  auroit 
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» luy  refufa  aucunement  fon  conge,  appcrce- 
» vant  la  faute  qu’elle  avoit  faite  elle  mefme, 

» attendu  qu’il  eufl  bien  eflé  en  la  puifïance  de 
» ces  Seigneurs  de  la  tenir  & emmener  elle— 

» même  en  leur  camp,  C bon  leur  euû  femblé, 

» & comme  ils  dévoient  faire.  S’eflant  donc 
» perfuadée  qu’elle  avoit  beaucoup  fait  de  les 
» avoir  amenés  à ce  point  de  les  faire  fortirde 
» France,  eflant  de  retour  à Talfy  fe  monftra 
» convoiteufe  de  l’exécution  d’une  offre  fi 
» défraifonnable  & fi  défavantageufe  pour  le 
» Royaume  ( foit  qu’elle  ne  l’entendift  pas* 

du  refter  , & que  les  Protcftans  l’emmenèrent  à main 
armée.  Théodore  de  Peze  LilTe  entrevoir  fuffifamment 
que  cela  put  s’exécuter  ainfi.  Il  n’y  a pas  de  grandes 
lumières  à tirer  lur  ce  fujet  de  l’Hiftorien  d’Aubigné 
& de  l’Auteur  de  la  Vie  de  Gafpard  de  Coiigny.  Le 
premier.  ( Tome  I,  p.  141  ) confond  les  conférences 
de  Toury  avec  celles  de  Talfy;  & les  particularités 
qui  appartiennent  • à la  féconde,  y font  racontées 
comme  dépendantes  de  la  première.  L’autre  Ecrivain 
( Liv.  IV,  page  167  ) prétend  que  l’Amiral  voulut 
empêcher  le  Prince  de  Condé  de  fe  conftituer  prî— 
fonnier  : mais  l’Amiral  avoit  figne  l’écrit  qui  confia- 
toit  cet  engagement.  Il  y a plus  de  vraHèmblancp  dans 
la  fuite  de  fa  relation,  lorfqu’il  dit  que  l’Amiral  con- 
vaincu du  péril  où  le  Prince  s’étoit  jette , le  fuivrt 
avec  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie,  & par-là 
tivorifa  fa  retraite. 
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» foit  qu’elle  fuft  furmontée  par  la  crainté  cia 
» Triumvirat)  que  dès  la  nuit  mefme  elle 
» envoya  le  Sieur  de  Rambouillet  pour  eflre 
» le  lendemain  matin  au  levé  du  Prince , 
» afin  de  le  hafter  de  partir,  ou  pour  le  moins 
» de  Içavoir  le  tems  de  fort  acheminement  & 
» des  autres  Seigneurs  de  la  fuite  d’icelny 
» avec  lettres  portans  promefle  de  luy  faire 
» tenir  io,oooefcus  »...  Beze  rapporte  enfuite 
la  teneur  de  cette  lettte  (a)  attribuée  au  Duc 

(a)  On  ne  nous  a confervé  que  l’extrait  de  cette 
lettre  adreffée  au  Cardinal  de  Lorraine  par  le  Duc 
de  Guife  le  if  Juin  1561.  Le  voici  : « Je  vous  en-, 
» voye  ce  portçur  en  diligence  pour  vous  adrertir 
» que  tout  fuft  hier  accordé , & puis  vous  dire  que  le 
» commencement  eft  à l’honneur  de  Dieu  & fervice 
» du  Roy,  & repos  du  Royaume.  Cedit  porteur  eft 
» fufhfant,  & n’auront  nos  chers  Cardinaux  que  par 
» cette  lettre  , comme  aufly  noftre  Marefchal  de 
» Briflac  qui  cognoiftra  qu’il  y en  a qui  font  bien 
» loing  de  leurs  delfeins.  Noftre  mere  & fon  frère 
» ( le  Roi  de  Navane  ) ne  jurent  que  par  la  foy 
» qu’ils  nous  doivent , & qu’ils  ne  veulent  plus  de 
» confeil  que  de  ceux  que  fçavez  qui  vont  le  bon 
. » chemin  : condufionj  la  religion  réformée  en  nous 

* conduifant  & tenant  bon , comme  nous  ferons  juf- 
» qu’au  bout , s’en  va  à val  l'eau , & les  Admiraux 
» mal  ce  qui  eft  poftible.  Toutes  nos  forces  entiere- 

* ment  demeurent , & les  leurs  rompues , les  villes 
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de  Guife  & qu’on  intercepta.  Il  fait  encore 
mention  d’un  certain  Mémoire  (a)  desTrium- 
virs  également  intercepté,  & de  la  délibération 
arrêté  par  les  chefs  des  Proteflans  de  rompre 
la  négociation.  Comme  on  retrouvera  dans 
les  Mémoires  de  la  Noue  ces  particularités 
beaucoup  mieux  développées,  nous  y ren- 
voyons le  leâeur  : la  Noue  opina  en  perfonne 
dans  ce  confeil  ; & en  conféquence  fon  au- 
torité nous  paroît  refpeéb.ble.  A la  relation 
de  Beze  nous  allons  oppofer  maintenant  celles 
des  Catholiques.  Nous  commencerons  par 
une  lettre  de  Catherine  de  Medicis  à l’Evêque 
de  Rennes.  M.  de  Rennes  (b) , ( lui  écrivoit- 

» rendues  fans  parler  d’édits,  ny  de  prefehes  & ad- 
» miniftration  des  facremens  à leur  mode.  Ces  bons 
» Seigneurs  croiront,  fi  leur  plaift , cedit  porteur  de 
» ce  qu’il  leur  dira  de  la  part  des  trois  de  leurs  amis, 
n & baife  la  main  ».  ( Mémoires  de  Condé,  Tome  III, 
page  50p. ) 

( a ) Ce  mémoire  contenoit  entre  autres  ebofes 
( félon  Beze,  Kift.  des  Eglifcs  réformées  de  France, 
Tome  II , Liv.  VI,  p.  J les  articles  fuivans  envoyés 
au  Roi  de  Navarre , de  ne  permettre  que  ceux  d’Or- 
léans puiffent  revenir  là  ofi  feront  le  Roy  & la  Royne 
de  ne  s’obliger  à aucune  chofe  pour  le  fait  de  la  re- 
ligion, de  retenir  le  garant  &:  foudain  advertir  no* 
forces  & les  faire  changer  de  logis,  &c. 

(b)  Le  Laboureur , Tome  I de  fesadditions  , p.  814. 

» (elle 
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* elle)  par  ma  defpêche  du  16  du  mois  de  Juin 
» je  vous  fis  entendre  le  voyage  que  j’avois 
» fait  (a)  entre  les  deux  armées  pour  moyen- 
» ner  la  pacification  de  nos  troubles  , & 
» comme  eftant  retournée  fans  aucun  fruit , 
» ny  effet , & avec  cela  defefperée  de  pou- 
» voir  garder  que  la  chofe  ne  fe  terminait  par 
» les  armes , mon  frère  le  Roy  de  Navarre 
» m’avoit  mandé  qu’il  avoit  tellement  r’atta- 
» chc  & renoué  ce  négoce  avec  mon  coufin 
» le  Prince  de  Condé  fon  frère  , qu’il  me 
» prioit  ne  point  plaindre  ma  peine  d’aller 
» faire  encore  un  voyage  jufques  au  delà 
» d’Orléans  oit  efloient  leurs  armées,  pour 
» effayer  de  parvenir  à l’effet  de  ladite  paci- 
» fication  ; ce  que  je  fis  dès  le  lendemain  de 
» ma  lettre  avec  très-grande  incommodité 
» de  ma  perforine,  me  trouvant  fi  mal  d’une 
» cliente  , que  j’avois  prife  à Eftampes  au 
» retour  de  mon  premier  voyage  , que  je  ne 
» me  pouvois  foutenir  nÿ  remuer  qu’avec 
» grand  peine  & difficulté.  Toutes  fois  potl- 
» pofant  ma  famé  au  bien  , 8c  repos  , 8c 
b tranquillité  de  ce  Royaume , je  me  fis  porter 
b en  une  litière  en  une  maifon  , qui  ell  aiïife 
» entre  Beaugency  Sc  Orléans , à collé  des 
(a)  Il  s’agit  ici  des  conférences  de  Toury. 

Tome  XLUL  B b 
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» dites  deux  armées  (a);  n’ayant  rien  oublié  & 
» prœtermis  (b)  de  ce  que  ,’ay  penfé  pouvoir 
» fervir  au  fait  de  la  dite  pacification  ; mais 
» ç’aeflé  avec  fi  peu  d’effet,  pour  la  dureté  & 
» obflination  de  quelques  particuliers,  qui 
» poflcdent  mon  dit  coulin  le  Prince  de  Coudé, 
» que  j’en  fuis  retournée  depuis  trois  jours 
» en  t^à,  aulfi  fafchée  & ennuyée  que  je  fus 
» jamais.  Et  pour  ce  que  j’ay  fait  drefîér  un 
» difcours  dcfdits  deux  voyages  & de  tout 
» ce  qui  s’y  eft  paffé  , je  me  remettray  de  ce 
» je  pourrois  vous  en  efcrire  à ce  que  vous 
» en  entendiez  par  la  lecture  dudit  difcours  ». 

Probablement  ( c ) ce  difcours  , dont 

(a)  Il  cft  cffcnticl  de  rapprocher  de  cette  lettre 
celle  qu’à  la  même  époque  adrefTa  à l’Evêque  de  Rcn- 
nci  le  Maréchal  de  Vieille-ville.  ( Voyez  le  T.  XXXil 
de  la  Collcûlon,  p.  jj.  ) 

( b ) Négligé. 

( c ) Nous  avons  fait  peu  d’ufage  des  négociations 
ou  lettres  politiques  d’Hyppolite  d Fil,  Cardinal  de 
Ferrarc  , pareeque  le  plus  iouvent  il  cft  en  contra- 
diction avec  les  écrits  originaux  des*  deux  partis  que 
nous  citons.  N’étant  pas  à portée  de  voir  par  lui- 
même  , puifqu'il  étoit  relié  auprès  ou  Roi,  il  ne  pou- 
voir cire  inlhuit  que  par  relation  , de  tout  ce  qui  fc 
paffoit  à Talcy.  l e Nonce  Profper  de  Ste.  Croix  fe 
trouvoit  dans  le  même  cas.  Quant  à Pcrrenot  de  Chau- 
tonnay , fon  récit  fcc  offre  pourtant  quelques  parti- 
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parle  Catherine  de  Medicis  , efl  l’inflruc- 

culnrités  bonnes  à recueillit.  Il  laifïe  entrevoir  que, 
s’il  n’étoit  pas  inftruit  ilu  prétendu  projet  de  s’alTurer 
de  la  perforine  du  Prince  de  Condé,  au  moins  auroit-il 
défilé  que  ia  chofe  s’exécutât.  Mais  laiflons-le  parler... 
« Le  Prince  de1  Condey  ( ccrivoit-il  en  date  du  n 
» Juillet  ) fe  vinli  rendre  ès  mains  de  la  Roy  ne  Si  de 
» M.  de  Vendofine  le  î8  du  mois  pafle  , Si  pour 
» n’avoir  garde,  donna  fa  parole  audit  lieur  de  Ven- 
» donne  comme  Lieutenant  du  Roy  très  - Chrcllien. 
» Depuis  fe  perdant  d’efpoir  que  l’on  deuil  permettre 
» que  publiquement  ny  fecrettement  il  deuil  tenir 
» autre  religion  que  l’ancienne  , & que  les  Challil- 
» Ions  s’en  iroient  plutoft  du  Royaume  , f-.pplia  la 
» Rovne  qu’ils  luy  pulTent  venir  baifer  la  main  avant 
» partir.  Al,  de  Vendofine  ne  vouluft  oncrjucs  con- 
» fentir  qu’ils  vinflent  en  lieu  oi\  ils  tu  fient.  La  Royne 
» délibéra  de  les  aller  trouver  od  ils  eftoient.  Le  Prince 
» de  Condey  la  pria  d’avoir  congé  de  Ma  de  Ven- 
» dofme,  auquel  il  avoit  donné  la  foy  , qu’il  la  pull 
» accompagner,  ce  que  ledit  lîeur  de  Vendofine  re- 
»>  fufa  longuement.  Toutesfois  lur  la  promcRe  que 
» ledit  Piince  de  Condey  lift  de  retourner  avec  la 
» Royne  Si  elle  audit  lieur  de  Vendofmc  , de  le  ra- 
» mener,  il  s’y  condcfccndit;  Si  trouva  lefdits  Chaf- 
» tiilons  à l’autre  coulicl  de  la  rivicre  de  Loire 
» accompagnez  de  huit  cens  chevaux.  Elle  n’en  avoit 
» pas  vingt  des  fions,  comme  l’on  dit.  Elle  parla  avec 
» lefdits  Challillons,  lesquels  enfin  réfolurent  de  fortir 
» du  Royaume  avec  toute  leur  armée,  bagages,  pil- 
» lages  & artillerie,  & s’en  aller  au  coullel  de  Suifie, 
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tion  (a)  qu’elle  envoya  au  Maréchal  rf« 
Brifiac  , pour  la  communiquer  au  Parle- 
ment de  Paris.  On  y lit  que  cette  Princefie, 
fur  les  inftances  du  Roi  de  Navarre  , fe 
tranfporta  à Si.  Simon  , qu’elle  trouva  le 
moyen  de  faire  venir , non  fans  grande  diffi- 
culté par  devers  elle  mondit  Sieur  le  Prince 
par  deux  fois  audit  St.  Simon , & qu’elle  lui 
repréfenta  que  l’unique  moyen  de  pacifier  les 
troubles  éioit  que  les  Froteftans  défarmafiem, 
3c  qu'ils  fe  retiraflent  chez  eux,  en  attendant 
la  décicifion  du  Concile.  On  y lit  encore  que 
le  Prince  inlifia  très -fortement  fur  la  retraite 
des  Triumvirs  dans  leurs  maifons , & fur  le 
maintien  de  l’Edit  de  Janvier , mais  que  Ca- 

» ou  autre  part  où  bon  leur  fembleroit.  Je  ne  f^ay 
» ce  que  leur  fuft  accordé.  Pour  le  moins  palferent-ils 
» plus  oultre  à demander  qu  il  fuft  permis  au  Prince 
» de  Condey  de  s'en  aller  avec  eux , & qu’elle  luy 
i»  quittât  la  foy.  Après  beaucoup  de  réflcéticns  & rc- 
» pliques , fut  pour  les  complaire , pour  crainte  que 
V » eux  ne  l’emmeniflent  ( que  peut-être  n’euft  efté 
» grande  perte  pour  ce  Royaume  ) elle  le  laiflâ  aller; 
» & quand  elle  revinft  où  eftoit  le  (leur  de  Ven- 
» dofme  , Dieu  fçaic  comme  il  fuft  fafebé.  Voili  la 
r bonne  conduite  & ooiivernement  ».  ( Mém.  de  Condé, 
Tome  II,  n *8  & 49.  ) 

(a)  Mémoires  de  Coudé,  Tcmc  1 1 1 , pages  yi£ 
te  fuiv. 
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therine  lui  prouva  l’impoflibilité  de  le  fatisfaire 
fur  ces  deux  articles.  A cela  ( pour  nous  fervir 
des  expreffions  du  rédaâeur  de  cet  écrit  ) ne  le 
put-on  aucunement  conduire:  «mais  Hnablement 
» quinze  ou  feize  des  principaux  Seigneurs 
» qui  font  en  fa  conpagnie,  envoyèrent  un 
» efcrit  à ladite  Dame,  par  lequel  ils  offroient 
» que,  je  retirons  lefdits  trois  Seigneurs  en 
# leurs  maifons , ils  obeyroient  à tout  ce  qui 
» leur  feroit  commandé  par  elle  & le  Roy  de 
» Navarre , ledit  Sieur  Prince  fe  venir  rendre 
» entre  les  mains  de  leurjdites  Majejlés  pour 
» gnige  & caution  de  leur  promejje,  lequel  offre 
» fut  approuvé  par  niondit  fieur  le  Prince  & 
» trouvé  bon  par  ladite  Dame  & ledit  fieur 
» de  Navarre , entre  les  mains  dcfquels  pour 
» fatisfaâion  dudit  offre  fe  vinfl  rendre  mon 
» dit  (ieur  le  Prince  , où  arrive  qu’il  fulî,  iilt 
» entendre  à fa  Majellé  les  deffus  dits  eftre 
» prêts  d’obeyr,  & que  plutoft  de  laiffer  ce 
» Royaume  en  trouble  ils  eftoient  délibérez 
» de  s’en  retirer,  fuppliant  la  dite  Dame  que 
» fou  bon  plaifir  full  de  tant  gratiiier  les  dits 
» fieurs  , que  de  les  vouloir  ouyr , afin  qu’ils 
» reçeuffem  d'elle  (es  bons  commandemens 
» de  l’obéiffance  defqucls  elle  auroit  conten- 
» temenr.  Ladite  Dame  , qui  s’ell  toujours 
» laiffé  aller  à tout  ce  qu’elle  a penfé  pouvoir 
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» appaifcr  les  troubles  , s’accomoda  volon- 
» tiers  à la  requefle  de  mondit  fieur  le  Prin- 
» ce  , & fuivant  icelle  prili  la  peine  d’aller  le 
» lendemain  jufques  à trois  (a)  grandes  iicues 
» du  camp,  pour  les  ouyr,  accompagné  feu- 
» lement  de  huit  ou  dix  que  Chevaliers  de 
» l’Ordre , que  Gentilshommes  fans  armes  , 
» mondit  fieur  le  Prince  erlant  toujours  avec 
» elle.  Eux  là  arrivez,  ladite  Dame  leurs  fift 
» entendre  après  plufieurs  autres  propos,  la 
» fubflancede leurditofire, & le  contentement 
> » qu’elle  avoit  du  devoir  auquel  ils  fe  met- 
» toient,  les  priant  donc  & leur  ordonnant 
» fuivant  cela  qu’ils  enflent  à lai  fier  les  armes, 
» & chacun  fe  retirer  en  fa  maifon  , où  il 
» pourroit  vivre  douicement , attendant  que 
» l’on  eu  11  autrement  pottrveu  au  mal  qui 
» s’ofl'roit  ; & leur  fil  là  deiïus  toutes  les  plus 
» dignes  remontrances  dont  elle  fe  pull  ad- 
» vifer  pour  les  perfusder  à fe  contenter  : 
» mais  comme  ils  ont  toujours  Jurement  & 
» objllnénie  it  pourfuivy  leur  delleing , infif- 
» toient  infiniment  à ce  que  l’édit  fuft  entre- 
» tenu  , difans  ne  pouvoir  vivre  en  ce  Royau- 
» me  fans  cela  ; fur  qnoy  paflerent  plufieurs 

(a)  Perrcnot  «le  Cliantoni’.ay  oit  cinq  licncs  : mais 
la  relation  de  la  Reine  cît  ^>lus  croyable  que  la 
lien  ne. 
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» difputes  ; & finalement  leur  ayant  ladite 
» Dame  déclaré  qu’il  ne  fe  pouvoit  faire  , les 
» pria  de  fe  contenter  de  ce  que  deflus,  dont 
* ils  montrèrent  avoir  peu  de  fatisfatbon  ; & 
» là  deflus  prirent  rélolution  entre  eux  de 
» dire  à la  dite  Dame  que,  puifqu’ils  voyoient 
» que  ledit  Edit  ne  pouvoit  avoir  lien , ils 
» e fiaient  rèfolus  de  partir  & fe  retirer  hors  ce 
» Royaume , la  fuppliant  leur  en  vouloir  don- 
» ner  congé  : ce  que  la  dite  Dame  trouv;a  très 
» efirange , leur  remonflrant  que  jamais  elle 
» ne  fe  confentiroit  que  une  fi  grande  nobleiïe 
» & tant  de  fujcts  panifient , & que  ce  feroit 
» une  trop  grande  playe  à ce  Royaume,  les 
» priant  de  changer  cette  opinion , & recevoir 
» .agréablement  ce  qu’elle  déliroit  faire  pour 
» eulx  , attendant  que  par  autre  meilleur 
» moyen  on  pu  R pouvoir  au  bien  de  ce 
» Royaume.  Eqx  toujours  infifcans  que  ledit 
» Edit  demeura , ou  avoir  congé  de  s’en  aller, 
» dont  ils  luy  faifoient  une  trop  importune 
» infiance,  voyant  qu’il  n’y  avoit  autre  re- 
» niede,  leur  dit  à J'on  très- grand  (a)  regret , 
» qu’elle  aymeroit  douçques beaucoup  mieux 

( a ) Ou  s’abP.icndra  de  réiexions  fur  ces  reprets 
de  Catherine  de  Médicis  à qui  tout  ctoit  indifférent, 
pourvu  qu’elie  régnât.  Le  Leflcur  a les  faits  loas  les 
yeux  : c’eft  à lui  d«  prononcer. 
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» qu’ils  fe  retiraflent  jufques  à la  majorité  du 
» Roy,  ainfi  qu’ils  rcquieroient  ; dont  ils  monf- 
» trcrent  avoir  grand  (a)  contentement , difant 
» qu'ils  partiraient  dès  le  lendemain  (b)  & lai f- 
» feroicnt  par  ce  moyen  le  Royaume  tranquille  : 
» mais  commme  ils  ont  bien  monftré , ils 
» avoient  mauvaife  intention,  ayant  fait  v&- 
» nir  après  eux  cinq  cent  hommes  de  cheval, 
» & bien  mille  harquebuliers  à pied,  cachés 
» aiTés  près  du  lieu  où  fut  cette  confcrance  j ils 
» remonflrèrent  à la  dite  Dame  que  mondit 
» fieur  le  Prince  avoit  fatisfait  à fa  promette, 
» R'  qu’ils  le  vouloient  emmener  quant  & 
v quant  eulx,  & de  fait,  contre  fa  volonté, 

(a)  Il  faut  beaucoup  de  foy  pour  croire  à ce  pré- 
tendu contentement.  D’ailleurs  l’afte  de  violence  qu’on 
leur  reproche  d’avoir  exercé  fur  le  champ , en  emme- 
nant avec  eux  le  Prince  de  Condé,  n’annonce  pas 
des  gens  très-fatisfaits. 

(b)  D’Andelot  dans  fes  apoftillcs  à l’inftruftion  du 
fieur  d’Oyfel  ( Tome  III  des  Mémoires  de  Condé, 
p.  540  ) convient  qu’ils  s’en  allèrent  avec  cette  refelution  : 
mais  il  ajoute  que  les  murmures  des  foldats  les  forcèrent 
d'en  changer.  Il  s’tjlcva  ( dit-il  ) un  cry  que  les  riches 
abandonneraient  les  pauvres  , & que  c’ejloit  une  occcfion 
de  les  faire  mourir  de  faim  , ou  parles  ennemis  de  P Evan- 
gile. Il  ne  s’agit  plus  que  de  favoir  fi  ce  mouvement 
tumultueux  ne  fut  point  provoque  exprès,  afin  d’élu- 
der l’engagement  inconfidérc  qu’on  avoit  pris. 
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» 8c  comme  par  force  l’arracherent  de  fes 
» mains , 6c  l’emmenerent  ; de  forte  que  moii- 
» dit  fieur  le  Prince  ne  puft  tenir  fa  pr  orne  (Te  ; 
» 8c  le  lendemain  contre  ce  qu’ils  avoient  dit 
» à la  dite  Dame  , au  lieu  de  fe  retirer  , 
» levèrent  leur  camp  (a) , 6c  marchèrent  droit 
» à celuy  du  Roy... 

(27)  Antoine  de  Bourbon  , Roi  de  Na- 
varre , a été  loué  par  les  uns , 6c  décrié  par 
les  autres.  Lorfqu’un  homme  a été  attaché 
fuccefllvement  à deux  partis  , cette  variété 
d’opinions  fur  fon  compte  doit  exifler.  Les 
Proteflans  ne  purent  jamais  lui  pardonner 
fa  défeétion  , tandis  que  les  Catholiques  l’en- 
vifagèrent  au  contraire  fous  le  point  de  vue 

(a)  D’Andelot  ( dans  fes  apoftilles  citées  ci-deiTus ) 
dit  que  l’armée  proteftante  voulut  marcher  d’elle-même, 
& que  les  chefs  furent  contraints  de  céder  à fon  ardeur. 
Mais  M.  de  Thou  s’exprimant  avec  plus  de  franchife, 
nous  apprend  ( Liv.  XXX,  p.  n8  ) que  le  Prince 
de  Condé  ayant  alTemblé  fon  Confeil,  réfolut  d’atta- 
quer les  Catholiques  à l’improvifte,  & de  proSter  de 
l’abfence  du  Connétable  & du  Duc  de  Guifc.  L’at- 
taque concertée  devoit  s’opérer  pendant  la  nuit.  PIu- 
fieu  rs  colonnes  de  fon  armée  s’égarèrent.  Le  jour 
parut.  Les  Catholiques  fe  mirent  en  bataille.  Leur 
contenance  en  impofa;  & après  être  refiées  en  pré- 
fcnce , les  deux  armées  fe  féparèrent. 
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le  plus  favorable  à la  caufe  de  leur  com- 
munion. Nous  ne  furchargerons  point  notre 
travail  des  libelles , des  fatyres,  & des  paf» 
quinades  (a)  que  les  premiers  publièrent  con- 
tre lui.  Us  transformèrent  en  vices  monfirueux 
les  défauts,  fes  imperfedions,  & les  penchants 
déréglés  auxquels  il  s’abandonna;  aux  noms 
à Apoflat  & de  Renégat  ils  joignirent,  pour 
ficttii  fa  mémoire  , celui  de  Sardanapale.  Ses 
g îlanteries  avec  la  belle  de  Roiiet  ne  (b) 
furent  point  oubliées  : mais  ce  n’eft  pas  fur 

(a)  L’Abbé  le  Laboureur  en  a recueilli  une  partie 
dans  fes  additions.  Tome  I,  p.  847  & fui  y.  On  y 
trouve  plufieurs  pièces  de  vers  injurieux  fur  la  mé- 
moire de  ce  Prince,  5c  notamment  celle  dans  laquelle 
on  le  nomme  un  S^fdar.^paU.  niais  ces  répertoires  de 
la  malignité  humaine  ne  piouvcnt  rien,  linon  qu’An- 
toine  de  Bourbon  commit  de  grandes  fautes , qu’il 
eut  des  défauts  efTentiels,  & que  Catherine  de  Mé- 
dicis  ( comme  l’a  remarque  le  Laboureur  lui -même  ) 
fc  (ervit  de  fon  penchant  à la  galanterie,  pour  domi- 
ner fur  fes  volontés.  La  belle  de  Rouet  étoit  fon 
agent;  & par  elle  Catherine  gouverna  ce  malheureux 
Prince. 

(b)  Ce  godt  pour  les  femmes,  auquel  il  s’aban- 
donna, lui  a valu  de  la  part  des  Eciivains  Calviniftes 
les  farcafmes  les  plus  amers.  Si  on  veut  en  voir  un 
échantillon,  il  n’y  a qu’à  lire  la  vie  de  Gafpard  de 
Coligny,  Liv.  IV , p.  1S1.  Selon  cet  Auteur,  l’in- 


Digitized  by  Google 


sur  les  Mémoires. 
des  pamnhets  qu’il  faut  jnger  les  hommes: 
-leurs  actions  font  confignées  au  tribunal  de 
i’Hilloire  ; voilà  les  monuments  qu’on  doit 
^interroger.  Ces  monuments  nous  apprennent 
qu’Antoine  de  Bourbon  fut  inconfiant  dans 
fes  goûts  , mobile  dans  fes  a dédions,  facile  à 
croire  ceux  qui  Pentouroient , & que  fouvent 
il  montra  de  l’irréfolution  dans  fes  volontés. 
Eli  - il  étonnant  d’après  cela  que  les  Hiflo- 
riens  nous  offrent  fur  fon  compte  des  jl'ge- 
mens  contradiéioircs  ? Si  ceux,  qui  ont  fait 
fon  éloge  , avoient  imité  Callelnau,  s’ils  s’é- 
toient  bornés  à louer  fon  courage  & la  bonté 
de  fon  coeur,  ils  ne  fe  feroient  point  éloignés 
de  la  vérité.  Brantôme  a cxn<réré , en  affi- 
milan t ce  Prince  à François  de  Lorraine, 

confiance  du  Roi  de  Navarre,  & fon  humeur  galante 
avoient  fait  palier  alors  en  proverbe  le  mot  luivant  ï 
l'uiir  t’.ijjurer  de  ce  Pt: ne:  , affître  - toi  de  J a 
Le  Laboureur  cherchant  à exeufer  ou  au  moins  à pal- 
lier les  meurs  licenticufes  d’Antoine  de  Bourbon , a 
reproché  aux  Proleftans  d’avoir  été  bien  plus  ind.nl- 
gens  pour  les  amours  du  Prince  de  Condé  avec  Ma- 
demcifelie  de  L'mctul , dont  celui-ci  eut  un  enfant. 
Que  rcfulte-t  il  de -là?  Rien  autre  chofe , linon  que 
£es  deux  Pii..ces  furent  également  vicieux,  & que  fur» 
& l’autre  l'ont  condamnables.  Les  cafuiilcs  qui  tolé- 
rèrent leurs  égarement , ctoient  au  u répreher  hbi.es 
que  les  Cou  ri  il. ms  péri:  des  qui  les  y entrainoient. 
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Duc  de  Guife.  Quelle  différence  entre  ces 
deux  perfonnages  ! l’ambition  d’Antoine  de 
Bourbon , né  Duc  de  Guife  n’auroit  eu  rien 
de  dangereux  : aflurément  elle  n’auroit  pas 
préparé  le  foyer  de  ces  guerres  civiles  qui 
durèrent  quarante  ans.  Qu’on  faffe  au  con- 
traire du  Duc  de  Guife  , un  Roi  de  Navarre, 
lin  premier  Prince  du  Sang  ; qu’on  le  place 
dans  des  circonflances  égales  , il  efl  im- 
poffible  de  déterminer  ce  qu’il  eut  pu  ne 
pas  faire.  Il  y auroit  meme  de  l’inconfidé- 
ration  à le  conjecturer.  Eu  blâmant  l’inexac- 
titude du  paralleüe  tracé  par  Brantôme,  nous 
conviendrons  volontiers  avec  lui  que,  quand 
le  Ruy  de  Navarre  n'auro'it  fait  autre  belles 
ckojes , que  d'avoir  fait  & procréé  Henri 
il  ejl  digne  de  grandes  & incomparables  louan- 
ges. L’Hiflorien  ( a ) Mathieu  a terminé  à- 
peu-pres  de  la  meme  manière  les  éloges  qu’il 
prodigue  à Antoine  de  Bourbon.  <•  Il  luy  faut 
» ( obferve-t-il  ) donner  cette  gloire  de  ne 
» s’être  jamais  voulu  féparer  de  la  Royauté, 
» quelque  intereft  qu’il  en  puft  feçevcir.  Il 
» quitta  du  lien  à la  Royne  Mere,  & ne 
w voulufl  entreprendre  fur  fon  authorité,  afin 
» que  fa  patrie  ne  mil!  fous  fa  ftatuc,  comme 
» Rome  fous  celle  de  CaJJius , au  Chef  d'un 
(a)  Hift.  de  Charles  IX,  Liv.  V,  p. 
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» Party.  Mais  c’eft  perdre  tems  que  de 
» chercher  anti;e  tefmoignage  de  ce  qu’il 
» elioit  à la  France  que  fon  propre  fang  »... 
Si  Ion  coniulte  Davila  (a)  , l’idée  qu’il  donne 
de  ce  Prince,  picott  allez  conforme  aux  faits 
hiltoriques.  «S'il  eût  v.cu  dans  un  autre  tems, 
» 011  eut  pu  ( dit  cet  Ecrivain  ) le  compter 
» parmi  les  plus  grands  Princes  de  Ion  f cc!e: 
» mais  la  candeur  & la  (Inceri  é de  Ion  coeur, 
» la  douceur  & l’affabilité  de  fon  efprit  11e 
» fervirent  au  milieu  des  troubles  & des  dif- 
» Tentions  civiles  qu’à  le  tenir  dans  un  état 
» d’inquiétude  & d’agiiation  continuelle. 
» Inconllant  dans  fes  projets,  & incertain 
» dans  fes  réfolutions , entraîné  d’un  côté 
» par  le  caradcre  vif  & impétueux  de  fon 
» frère  , excité  par  la  fadion  Cal\  inîlle  dans 
» laquelle  il  tint  long-temps  le  premier  rang; 
» d’un  autre  côté  retenu  par  les  motifs  de 
» l’honneur  , par  fon  inclination  naturelle 
» pour  la  paix  & par  fon  avertion  pour  les 
P guerres  civiles , il  montra  plufieurs  fois 
» peu  de  fermeté  & de  confiance  dans  fes 
» defleins.  Mais  d’abord  au  nombre  de  ceux 
» qui  cherchoient  à troubler  l’état , il  par- 
ti tagea  leurs  difgraces.  On  le  vit  enfuite  à 
(a)  Hiftoire  des  guerres  civile*,  Tome  I,  Liv.  III, 

page  itÿ. 
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» la  tête  du  parti  contraire  perfécuter  ceux 
» qu’il  avoit  autrefois  protégés.  Quant  à la 
» Religion , tantôt  entraîné  vers  le  Calvinifiue 
» par  les  perfuafions  de  fa  femme,  & parles 
» difcours  de  Théodore  de  Beze  , & tantôt 
» ramené  à la  Foy  Catholique  par  le  torrent 
» de  ia  coutume  & par  l’éloquence  du  Car- 
» dinal  de  Lorraine,  il  ne  gagna  la  confiance 
» ni  de  l’un  ni  de  l’autre  parti,  & lai  17a 
» en  mourant  des  idées  équivoques  (a  ) & 
» fulpeélcs  (b)  de  fa  croyance.  Plufieurs 

(a)  Voyez  les  ohfervations  fur  les  Mémoires  de 
Tavannes,  Tome  XXVII  de  la  Colleétion,  p.  3 1 yf 

(b  ) ÎVI.  de  Tliou  ( Liv.  XXX11I,  p.  4^7  & 438  ) 
dit  que  ce  Prince  avoir  deux  Médecins,  l’un  le  Cala- 
brais Vincent  de  Laura,  l’autre  Raphaël  de  Taiiieris 
de  la  Mezierc.  Le  premier  étoit  Catholique,  &c  le 
fécond  Protertant  Lauro  ayant  pris  les  devans , per- 
fuada  à ion  maître  de  fe  coufefler  à l’ofiicial  de  Rouen, 
& de  recevoir  le  viatique.  Raphaël  arrivé  enfuite, 
lui  lut  le  livre  de  Job  , &.  lui  reprocha  fon  indif- 
férence en  fait  de  religion.  Le  Roi  de  Navarre 
( continue  l’Hiftorien  ) déclara  à Raphaël  que,  s’il 
recouvrait  la  fanté,  il  embrafferoit  publiquement  la 
confeflîon  d ’Ausbourg,  c’cft-  à -dire  le  luthéianifnie. 
Comme  on  le  trarfportoit  à St.  Mnur,  où  il  vouloit 
fe  rendre,  un  friffon  extraordinaire  le  furprit.  Bientôt 
il  approcha  de  fa  Sn  ; & le  Cardinal  de  Bourbon  lit 
entrer  un  Dominicain  déguifé.  Après  avoir  écouté  ce 
xeligieux,  le  Roi  de  Navanc,  comme  s’il  fût  revenu 
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» pensèrent  que  , quoiqu’il  fut  dans  le  cœur 
» attaché  au  Calvinifme,  ou  plutôt  à la  Con- 
» feflion  d’Aufbcurg,  il  fe  fépara  neanmoins 
» des  Huguenots  par  des  vues  fecrcies  d’uni- 
» bition  , & que,  fouft'rant  impatiemment 
» que  le  Prince  de  Coudé,  fon  frère,  eut 
» acquis  parmi  eux  plus  d’eflime  & de  con- 
» fidération  que  lui,  il  aima  mieux  tenir  le 
» premier  rang  parmi  les  Catholiques  que 
» le  fécond  parmi  les  Ca!viui,tes.  H mourut 
» âgé  de  ans , & dans  un  tenu  où  fa 
» prudence  augmentant  avec  l’âge,  il  eût 
» peut-être  fui  pâlie  l’opinion  qu’on  avoir 
» conçue  de  lui  ».  . . 

Nous  clorons  cette  galerie  de  divers  por- 
traits par  celui  que  nous  a lai  fie  M.  de  (a) 
Thou.  « Ce  Prince  ( félon  lui  ) beau  & bien 
» lait , étoit  encore  plus  recommandable  par 
» les  belles  qualités  de  fon  ame  noble,  pc- 
» néreufe  , & libérale.  Il  étoit  habile  dans 
» le  métier  des  armes  , & fa  valeur  égaloit 
» celle  des  plus  grands  Capitaines  de  fou 
» liecle.  Il  ahnoit  le  bien , & avoit  de  la 

3 lui , Ci  1 fi t .1  la  barbe  un  valet  de  chambre  Italien. 
F11  expirant,  il  lui  recommanda  de  fervir  fidèlement 
fon  file  , & d’exhorter  ce  jeune  Prince  à eue  toujours 
fidèle  au  Roi. 

(a)  Liv.  XXXIII,  p.  3. 
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» droiture.  II  entendoit  parfaitement  les 
» affaires , & s’y  appliquent  fi  férieufement , 
» qu’il  ne  pouvoir  en  être  détourné  par  les 
» plaifirs  (a)  pour  lefqucls  il  avoit  un  extvê- 
» me  péchant  »...  Cette  efquiffe  rapprochée 
du  récit  des  derniers  moments  de  la  vie 
d’Antoine  de  Bourbon,  qu’on  trouve  dans 
le  même  Hiftorien  , renferme  quelques  arti- 
cles propres  à opérer  un  contrafte.  « La 
» playe  du  Roy  de  Navarre  ( lit-on  dans 
» fon  (b)  ouvrage  ) étant  fi  profonde  qu’on 
» n’avoit  pu  en  tirer  la  balle  , les  chairs 
» revinrent  en  abondance  , & la  refermè- 
» rent  ; mais  elle  n’étoit  pas  guérie.  Ce 

( c ) Théodore  de  Bczc  dans  fon  Hiftoire  des  Eglifes 
reformées  de  France  ( Tome  II,  Liv.  VIII,  p.  66 7 ) 
fe  rapproche  de  l’opinion  de  AI.  de  Thou,  en  portant 
un  jugement  fur  ce  Prince.  « Il  n’eftoit  pas  ( dit-il  ) 
» fans  piufieurs  giaces  de  Dieu  & de  doux  naturel,  & 
» cependant  pnux  Si  hardi  aux  armes;  mais  au  refte 
» tait  l'ujet  à fes  plaifirs  que,  pour  en  jouir,  il  011- 
v blioit  trop  alternent  toutes  autres  chofcs;  &.  fi  avoit  il 
» ce  malheur  d’eftre  très-mai  fervi,  & d’oublier  encore 
» , .uiolf  fes  plus  affectionnés  fervitcurs  que  les  torts 
» de  injures  de  fes  plus  grands  ennemis,  laquelle  im- 
» perfection  a courte  à la  France  un  million  de  vies, 
» outre  les  deftrudtions  horribles  dont  on  ne  voit  en- 
y cote  la  fin  ». 

lb)  Ibid.,  p.  434  Si  437. 

» Prince 
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% Prince  pafloit  tout  fon  tems  à voir  les  jeux 
» & les  danfes  des  jeunes  gens.  Il  repaifîbit 
» fon  efprit  des  promeflcs  que  le  Roi  d’Ef- 
» pagne  lui  avoit  faites  , de  lui  céder  le 
» Royaume  de  Sardaigne;  il  s’imaginoit  voir 
» des  forêts  de  citronniers.  Il  fe  repréfen- 
» toit  les  pommes  d’or  des  hefpériJes  , & 

» des  fleuves  qui  portoient  de  l’or,  fembla- 
» blés  à la  Seine,  à la  Loire,  & à la  Garonne. 
» plein  de  ces  folles  idées  , il  en  parloit 
» jufqu’à  rebuter  & ennuyer  ceux  qui  ve« 
» noient  le  voir.  Dès  qu’il  eut  appris  que 
» la  ville  de  ( Rouen  ) étoit  prife , il  fît 
» abbattre  la  muraille  de  la  chambre  où  il 
» couchoit  ; & il  fe  fit  porter  par  des  Suiffes 
» dans  fon  lit  ; car  on  ne  pouvoit  l’en  tirer 
» fans  danger.  En  cet  état  il  voulut  entrer 
» dans  Rouen  par  la  brèche  , comme  en 
» triomphe , faifant  marcher  devant  lui  des 
» timbales  à la  façon  des  Allemans.  Il  en 
» fortit  comme  il  y étoit  entré , 8c  il  voulut 
» qu’on  le  paflat  encore  une  fois  fur  la  brê- 
» che  , pour  le  porter  dans  le  logis  qui  lui 
» étoit  deftiné.  L’inflammation  de  fa  playe 
» augmentant  de  jour  en  jour , il  attendoit 
» le  dernier  moment  au  milieu  des  mêmes 
j»  amufemens  qu’il  avoit  à Darnetal , ayant 
» toujours  au  chevet  de  fon  lit  une  jeuile 
Time  XLUl . Ce 
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* Demoifelle  (a)  de  la  fuite  de  la  Reine, 

* qu’il  aimoit  éperduement.  Il  fut  attaqué 
» d’une  fièvre  violente  : on  coupa  les  chairs 
» qui  ctoiem  revenues  ; & on  fit  lortir  de 
» la  playe  un  pus  , dont  les  Chirurgiens 
» mêmes  ne  pouvoient  fouffiir  l’odeur.  Mais 
» la  fièvre  ne  diminuant  point,  il  fentit  que 
» fa  derniere  heure  approchoit.  Comme  ce 
x>  Prince,  malgré  fes  imaginations,  avoit  de 
» très-belles  qualités , il  renonça  à tous  les 
» plaifirs  de  la  Cour.  Thomas  Perrenot  de 
» Chantonnay  , frère  du  Cardinal  de  Gran- 
» velle,  & Ambalïadèur  d’Efpagne  à la  Cour 
» de  France,  étant  venu  le  ioir,  il  reconnut 

(a)  On  conçoit  que  les  Proteftans  n’ont  pas  pafie 
fous  fiience  ces  particularités.  Lailfons  parler  un  de 
leurs  Ecrivains  ( Théodore  de  Beze,  Hift.  des  Eglifes 
réformées  de  France,  Tome  II,  Liv.  VIII,  p 6jo). 

« Il  faifoit  ( dit  - il  ) fouvent  venir  les  filles  de  la 
» Roync  merc  , entre  autres  une  nommée  Rouet,  de 
» laquelle  il  fe  difoit  fervitcur,  ce  qui  ne  fervoit 
» gucres  à rappaifcr  fes  inflammations  » ..  De  Beze 
raconte  enfuite  l’entrée  triomphante,  ou  plutôt  pué- 
rile de  ce  Prince  dans  la  ville  de  Rouen.  II  parle 
aulfi  des  châteaux  en  Efjraçne  dont  fon  imagination  • 
fe  repaifloit.  « Appellent  un  jour  ( raconte-t-il  ) 

» Raphaël  fon  Médecin , il  lny  monftra  la  carte  de 
» Sardaigne,  en  laquelle  il  difoit  avoir  foreft  d’oran- 
» gers,  & rivières  portaus  bateau  »... 
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» mais  trop  tard  , qu’on  l’avoit  trompe  (a). 
» Il  fe  fit  à lui -même  de  fanglants  repro- 
» ches  d’avoir  cté  trop  crédule , & d’avoir 
» ajouté  foy  aux  promeiTes  des  Espagnols; 
» Il  écrivit  à la  Reine  de  Navarre  , Ton 
» époufe  , de  veiller  à la  fureté  du  Béarn. 
» Après  cela  il  rentra  au  dedans  de  lui- 
» même  pour  s’examiner  avec  plus  de  foin 
» & d’exactitude  ; & fe  repentant  d’avoir 
» pendant  fa  vie  préféré  le  bien  du  Royaume 
» à la  Religion,  il  fut  aux  approches  de  la 
» mort  plus  touché  de  fon  falut  que  des  be- 
» foins  de  l’Etat  ».  . . 

Nous  ajouterons  que  ce  Prince  fut  peu 
regretté.  Les  Protefians  1 s’en  réjouirent, 
parce  qu’il  s’étoit  déclaré  leur  ennemi.  Les 
Catholiques , & furtout  ceux  qui  l’avoient 
trompé  (b) , fe  regardèrent  comnié  délivrés 

(a)  « L’Ambafladeur  d’Efpagne  ( lit-on  dans  l’ou- 
» vrage  de  Ecze,  ibid. , p.  665  ) l’eftant  un  jour  venu 
» voir,  il  s’altéra  de  telle  forte,  qu’après  fon  dépar- 
» tement  il  dit  tout  haut  qu’il  cognojffoit  qu’on  luy 
» avoit  donne  des  lourdes  en  ce  payement,  dont  il 
* fe  garderoit  s’il  pouvoit  échapper  de  cette  blef- 
» fure  , & qu’il  falloit  qu’on  advertift  fa  femme  qu’elle 
» fe  donnait  de  garde  de  fon  pays  de  Béarn  ». 

(b)  On  a la  preuve  de  ces  alertions  dans  le  té- 
moignage même  de  Perrcnot  de  Chantonnay,  du  Car- 
dinal de  Ferrare  , & du  Nonc#  Profper  de  Ste.  Crois:. 

Ce  a 
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d’un  grand  embarras  par  fa  mort.  Catherine 
de  Médicis , malgré  les  larmes  qu’elle  afièéta 
de  verfer , ne  fut  point  fâchée  d’un  événe- 
ment qui  lui  ôtoit  un  rival  toujours  redou- 
table en  fait  d’autorité.  Il  eft  inutile  de  dire 
que  les  Triumvirs  ne  s’en  affligèrent  pas.  Les 
hommes  dévorés  par  l’ambition  , ne  font  fuf- 
ceptibles  que  de  ce  fentiment.  Leur  cœur 
eft  lèc  , leur  ame  eft  flétrie  , & les  affrétions  , 

« J’ay  efté  adverty  ( écrivait  le  premier  , Tome  II 
» des  Mémoires  de  Condé,  p.  10g  ) du  trefpas  de 
» feu  M.  de  Vendofme  ( que  D'uu  abfolvc  ) qui  fut  hier 
» r7  Novembre  à 9 heures  du  foir.  Je  n’ay  voula 
» délaiffer  vous  le  faire  fçavoir. . . Le  Portugais 
b ( raandoit  Profper  de  Ste.  Croix  en  date -du  zj 
» Novembre,  p.  1513  de  fes  lettres  ) eft  revenu  d’Ef- 
» pagne  ; & je  crois  fuivant  ce  que  j’ay  vu  des  réfo- 
» lutions  qu’il  en  apporte , que  c’a  été  un  grand 
» bonheur  qu’il  ait  trouvé  le  Roy  de  Navarre  mort, 
m parce  que  je  me  figure  que  ce  refus  auroit  caufé 
b quelque  grand  changement  »...  Le  Portiig.ris  dont  il 
s’agit  ici,  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  de  Navarre, 
pour  avoir  la  confirmation  des  promeffes  dont  on  le 
fcerçoit.  Le  Cardinal  de  Ferrare  étoit  fans  doute  bien 
convaincu  de  cette  fourberie,  lcifqu’il  di foi t au  Car- 
dinal Borromée  : * Je  me  fuis  réfolu  d’envoyer  N. , 
» afin  d’apprendre  comme  tout  cela  fe  palfe , & d’en- 
» tretenir  ce  Prince  , comme  j’ay  toujours  tafehé  de 
» faire  »...  ( Négociations  ou  Lettres  d’atfaires  poli- 
tiques, p.  355. ) 
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qu’ils  éprouvent  fe  rapportent  à un  égoifme 
abfolu  & purement  perfonnel.  Le  Roi  de 
Navarre  étant  mort , le  Duc  de  Guife  par- 
ticulièrement ne  vojoit  plus  rien  qui  put 
balancer  Ton  crédit  & Ton  pouvoir  3 or  cette 
perfpedive  brillante  fut , & fera  dans  tous 
' les  tems  une  fource  de  joui  fiances  pour 
l’homme  ambitieux.  Si  Antoine  de  Bourbon 
fit  répandre  quelques  pleurs  ; peut  - être 
Jeanne  d’Albret , fon  (a)  époufe  fut  - elle 
la  feule  qui  en  verfa  fincérement.  Quoiqu’elle 
eut  beaucoup  (b)  à fe  plaindre  de  fes  pro- 

(a)  Par  rapport  à cette  Princcfle , nous  renvoyons 
le  Lecteur  à notre  obfervation,  n°.  3g,  fur  les  Mé- 
moires de  Tavannes,  Tome  XVVII  de  la  Collection, 
p.  414  & fuiv. 

(b)  La  fituation  où  fe  trouvoit  Jeanne  d’Alfcret, 
fes  malheurs,  & les  défagrémens  qu’elle  avoit  éprou- 
vés de  la  part  de  fon  époux,  font  fort  bien  exprimés 
dans  fix  épitres  confolatoires  qui  à cette  époque  lui 
furent  adreflees  par  le  Prince  de  Condé,  par  le  Cou-' 
feiller  Fumée,  par  le  Prince  de  Melphe , par  la  Prin- 
cefie  de  Condé  , par  le  Comte  de  la  Rochcfoucaut , 
te  par  l’époufe  du  dernier.  Nous  croyons  qu’on  ne 
lira  point  avec  indifférence  le  fragment  qui  fuit,  tiré 
de  la  lettre  de  cette  Dame  ( en  date  du  z 1 Novembre 
lî$i,  Tome  IV  des  Mémoires  de  Condé,  p.  115.) 

« Le  mal  eft  grand  ( difoit  elle  ),  la  douleur  jufle , 
» & la  perte  irréparable.  Eftre  retranchée  de  fa  moy- 
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cédés,  la  poGtion  où  ce  Prince  la  laifToit  , 
la  haine  des  Catholiques  pour  cette  Prin- 
ce iïc , l’état  précaire  de  Tes  enfants',  l’avidité 

» tié , fépar^e  de  fon  chef,  cle  fa  chair  & de  fes  os, 
» n'eft-ce  point  avoir  occafion  de  fe  tourmenter  & de 
» craindre  ? Si  eû  véritablement  ; & ne  fâche  coeur 
» fi  endurcy  qui  ne  s’amollift  de  fi  fafeheux  change-' 
» ment;  & veux  que  mes  pleurs  & laimcs  accompa- 
» gnent  les  voftres  jufques  à la  fépuliure  de  voftre 
» feu  Roy,  8c  rendent  bon  & fur  tefmoignage  de 
» l’ennuy  de  ce  piteux  département,  abandonnant-^  la 
• chair  & au  fiang  ce  qui  leur  appartient.  Mais  qu’eft- 
» ce  que  de  ce  corps  pour  une  vie  fi  briefve  & fi 
» miférable  ? Quel  regret  devons  nous  avoir  d’une 
» choie  qui  ne  nous  apporte  que  ennuy  & fafeherie  ? 
» V-  ire  qui  nous  empêche  de  Cueillir  le  fruit  d’une 
» meilleure  vie?  Soyons  mariées,  comme  fi  nous  ne 
» i’eflions  point.  N’attachons  point  à cette  chair  cor- 
» ritptible  cette  image  & femblance  divine  qui  reluit 
» en  nous  : deflions-là  de  cc  fais  greffier  & épais,  & 
» commençons  des  ce  monde  , malgré  luy  & fes  ad- 
» hérans  à prendre  pofleffion  des  biens  qui  nous  atten- 
b dent,  fur  lelquels  la  mort  n’a  point  de  puiffancc  J 
» & vous  appercevrez  que  , perdant  avoir  perdu  le 
» Roy  voftre  époux  , vous  en  jouvrez  Cent  fois  mieux 
» que  n’avez  fait,  luy  eftant  vivant  avec  vous.  Car 
>*  qui  vous  gardera  maintenant  de  palier  à luy,.  5c 
» luy  conter  vos  raifons,  & l'entretenir  tant  & fi  lon-- 
*>  gueulent  qu’il  vous  plaira,  fans  avoir  crainte  que 
» Morfieur  & Madame  luy  viennent  s’aeçouter  à 
b Tortille,  ou  le  tiret  par  la  robe,  pour  le  divertit 
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fle  Philippe  II  prêt  à les  dépouiller  de  ce 
qui  leur  refloit,  étoient  autant  de  motifs, 
qui  réunis  l’allarmoient  avec  raifon  , & qui 
durent  naturellement  lui  coûter  des  larmes. 

» d’avec  vous  ? c’cft  maintenant  qu’il  vous  dira  les 
» caufes  de  fa  fi  longue  abfence  , du  changement  de 
» fa  vie,  & de  fes  autres  affaires.  C’eft  maintenant 
» que  s’il  vous  a fait  quelque  faute , il  vous  la  déclarera, 
» vous  faifant  telle  fatisfaélion  que  l'amitié  d’entre 
» vous  deux  le  mérite.  Brief , Madame , il  me  femble 
» que  ce  corps  n’empêchera:  que  vous  ayez  contente- 
» ment , duquel  efeant  fin  vieil  efprit  defpouilié , fera 
» pour  jamais  uni  Se.  lié  avec  le  voftre  ; ce  qui  vous 
» doit  être  une  grande  confolation , voyant  que  Dieu 
» vous  a féparé  de  corps,  vous  a laiffé  fon  efprit 
» libre  pour  le  voir  & contempler  toutes  les  fois 
» qu’il  vous  plaira;  que  fi  vous  recevez  ce  change, 
» &:  l’embraffez  de  mefme  volonté , je  vous  eftimeray 
» bien  heureufe  & moy  aufft,  fi  j’ay  cette  faveur^que 
» je  demeure  de  Voftre  Majefté  très-humble  & très- 
» obéiffante  fervante  Charlotte  de  Rove  , Cumtejft 
v de  la  Rochcfiucaut, 

Fin  des  Obfervations  fur  le  troifièmt  Livre. 
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MICHEL  DE  CASTELNAU. 

, / 

SIEUR 

DE  MAUVISSIERE. 

(i)  L E Comte  de  Çniflfol  , que  Caftelnau 
appelle  le  Baron  de  Curfol , avoit  elle  en- 
voyé en  (a)  Provence  pour  faire  exécuter 
l’Edit  dç  Janvier.  Il  étoit  accompagné  de 

(a)  Montluc  en  meme  teras  eut  une  commitTion 
temblàble  pour  la  Guyenne.  La  manière  dont  l’un  & 
l’autre  s’y  prirent,  mérite  d’être  comparée.  On  en  a 
déjà  parlé  dans  les  obfervations  fur  les  Mémoires  de 
Montluc  ( Tome  XXIV  de  la  Colle flion  p.  470  ), 
Le  contraire  que  produit  leur  conduite  refpeftive , 
p’étonne  point  quand  on  fait  que  le  premier  poufloit 
jufqü’au  fanatifme  fon  zélé  pour  la  religion  catholi-, 
que,  tandis  que  le  fécond  au  contraire  icclinoiç  fop» 
fement  en  faveur  des  nouvelles  opinions, 
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deux  CommilTaires  du  Roi  ( Fumée  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris  , & Portât  Confeiller 
au  Parlement  de  Grenoble.)  Un  Catholique 
qui  çcrivoit  alors  (a)  , prétend  que  la  caufe 
de  tout  le  mal  qui  arriva  , fut  que  ces  deux 
Commïffaires  étoient  jeunes  & fufpeds  aux 
Catholiques.  Un  autre  Contemporain  (b), 
attaché  à la  feéle  oppofée  , attribue  l’origine 
des  troubles  à l’intolérance  des  Provençeaux 
Catholiques , 8c  fpécialement  à Durand  de 
Ponteve Seigneur  de  Staffans , & premier 
Conful  de  la  ville  d’Aix.  Pour  démêler  l’o- 
rigine de  ces  diflemions  , il  faut  remonter 
à une  époque  antérieure.  La  propagation  du 
Calvinifme  en  Provence  affligeoit  & irritoit 
les  Catholiques.  Des  pallions  particulières 
fe  mêlèrent  à cette  animofité  ; 8c  bientôt  le 
fang  coula.  Le  Comte  de  Tende , Gouver- 
neur de  la  province,  étant  devenu  veuf  de 
fa  première  femme  , convola  en  fécondé 
noces.  Il  eut  de  la  nouvelle  époufe  un  fils 

(a)  PcrufTis,  Hift.  des  guerres  du  Comté  Venaiflia 
& de  Provence,  &c. , p.  4.  ( Tome  I du  recueil  du 
Marquis  d’Aubais.  ) 

( b ) Hiftoire  véritable  des  guerres  & troubles  ad- 
venus au  pays  de  Provence  en  l’an  156*  f par  Nicolas 
Rcgnault  ) Tomç  III  des  Mémoires  de  Condé  , p,  6 jy. 
& fuiv, 
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( René  de  Savoye  , Seigneur  de  Sypierre  J 
mort  fans  poftérité.  Le  Comte  de  Tende, 
naturellement  doux  & humain  , avoit  de  la 
prédilection  pour  ce  jeune  Seigneur,  dont 
le  caraétère  rcllembloit  au  fien.  Le  Comte 
de  Sornmerivc  , fon  fils  du  premier  lit , étoit 
pé  avec  un  tempéramment  violent  & impé- 
tueux. L’homme , qui  fent  fortement , s’il 
devient  jaloux,  ne  tarde  pas  à hair.  La  belle- 
mcre  du  Comte  de  Sommerive  contribua  en- 
core à exciter  fon  animofitc.  Cette  femme 
(dit  (a)  le  ( Laboureur)  étoit  fafcheufe  & en- 
treprenante. La  douceur  du  Comte  de  Tende 
influoit  fur  fon  adminifiration.  Ami  de  la  paix 
& de  l’ordre , tout  ce  qui  tendcit  à la  perfc- 
cution  auroit  contrarié  fes  principes.  On  tra- 
vefhit  fon  tolérantifme  en  goût  pour  les  nou- 
velles opinions  ; & on  lui  en  fit  un  crime. 
A la  tête  du  parti  des  zélés  Catholiques  étoit 
le  Comte  de  Carces , Chef  de  la  Maifon  de 
Pontevez.  Ce  Seigneur  , qu’on  a vu  dans  les 
Mémoires  ( b ) de  Tavannes  défaprouver 
hautement  le  maffacre  de  la  St.  Barthélémy, 
Se  ne  pas  vouloir  teindre  fes  mains  du  fang 
de  fes  concitoyens , anima , félon  M.  (c)  de 

(a)  Tome  II  de  fes  additions,  p.  14. 

(b)  Tome  XXVII  de  la  Colleftion , p.  48r. 

(c)  Liv.  XXXI,  p.  jo 6. 
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Thon  , le  Comie  de  Sommerive  contre  fon 
père.  Il  lui  reprefenta  qu’en  s’armant  pour 
Je  Catholicisme  , il  auroit  l’appui  des  Gui  les, 
& que  c’étoit-là  le  moyen  infaillible  d’ob- 
tenir la  place  du  Comte  de  Tende.  L’arrivée 
du  Comte  de  Cruffol  , porteur  des  ordres 
du  Roi , fufpendit  probablement  1’efTet  de 
ces  confeils  dangereux.  De  concert  avec  le 
Comte  de  Tende  , Cruffol  travailla  à opérer 
l’exécution  de  l’Edit  de  Janvier.  Le  Coulul 
d’Aîx  ( Flaffans  ) s’oppofa  ouvertement  à 
ces  mefures.  Les  plaintes  , que  les  Protef- 
tans  articuloient  contre  luy  , & fa  dé  otéif- 
fance , contraignirent  à employer  la  force. 
L’Ecrivain  ( a ) ProteJlant  , qu’on  a déjà 
cité,  affure  que  le  Comte  de  Carces  exhorta 
vainement  Flaffans , fon  frère  , à fe  foumet- 
tre.  « Il  étoit  toujours  ( raconte-t-il  ) plus 
» en  flambé , & ne  laiffoit  de  braver  par  la 
» ville  d’Aix  , avec  fes  compagnons  , qui 
» efloient  gens  féditieux  , yvrognes,  pail- 
» lars  , mutins,  & du  tout  defefperez,  qui 
» n’attendoient  rien  que  le  pillage  des pevres 
» fidcles,  avec  ce  que  les  Chanoines  d’Aix 
» leur  foumiffoient  force  munitions  pour  ar- 

( a ) Difcours  véritable  des  guerres  & troubles  ad- 
venus en  Provence,  par  N.  Régnault  ( Tome  111  de* 
Mémoires  de  Condé,  p.  640.  ) 
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» mer  leurs  celliers  & leurs  cuifines  ; car 
» fans  cela  je  crois  que  leur  courage  n’eult 
» efté  tel;  avec  ce  qu’il  eftoit  entre  de  vieux 
» renards  de  ce  Parlement  qui  lui  fouflloient 
» à l’oreille».  . . Malgré  fes  efforts,  Flaffans 
comprit  qu’il  ne  pouvoit  refifler  aux  forces 
réunies  de  Cruffol  & du  Comte  de  Tende» 
& fe  fauva  à Brignoles.  En  fortant  de  cette 
dernière  ville,  pour  gagner  Barjols,  Flaffans 
([a]  dit-on)  déploya  fes  enfeignes , où  il 
avoit  fait  mettre  les  armes  du  Saint-Sicge, 
c’efl-à-dire  deux  clefs  en  fautoir.  Sa  marche 
étoit  précédée  par  un  Cordelier  qui  portoit 
un  grand  Crucifix  de  bois  ; & chaque  foldat 
avoit  à fou  col,  en  guife  de  collier,  un  cha- 
pelet , ou  rofaire.  Ce  coflume,  digne  des 
anciennes  croifades  contre  les  Albigeois  , 
indique  combien  cette  guerre  dut  être 
cruelle.-  On  impute  à (b)  Flaffans  d’avoir 

(a)  De  Thou,  Liv.  XXXI,  p.  307. 

(b)  o Flaffans  ( lit-on  dans  les  Mémoires  de  Condé, 
» Tome  III,  p.  641  ) fe  trouva  bientôt!  accompagné 
» de  cinq  à fix  cens  hommes,  tous  féditieux , brigans 
» & voleurs,  qui  commencèrent  à l’inftant  de  voler, 
» rober  , faccager  les  maifons  des  Fidcles  de  Brignoles, 
b & des  villages  d’alentour,  de  violer  filles,  battre, 
» tuer  & faire  chofes  exécrables , comme  tels  font 
» couftumiers  de  faire  • tM 
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autorifc  la  licence  & les  ravages  les  plus 
horribles.  Les  Catholiques  de  leur  côté  ac- 
cufent  (a)  les  Calviniües  d’avoir  été  inhu- 
mains & barbares  ; & il  paroît  que  les  re- 
proches de  part  & d’autre  font  également 
fondés.  FlaJJans , déclaré  par  le  Parlement 
d’Aix  contumace,  rebelle  , & coupable  de 
leze-Majeflé  , fut  forcé  dans  fon  dernier  aille 
à Barjols.  Il  prit  la  fuite , & fe  fauva  aux 
Ifles  d ’Hieres.  Plufieurs  de  fes  partifans  fu- 
rent condamnés  au  fiipplice.  Le  calme  pour 
l’inftantfe  rétablit  en  Provence;  mais  de  nou- 
neaux  orages  le  formèrent  promptement.  Le 
pouvoir  du  Triumvirat,  dominant  à la  Cour, 
fut  le  lignai  en  Provence  de  la  guerre  civile 
qui  fe  ralluma  avec  fureur.  Au  mois  d’Avril 
l$Ô2  des  Lettres  patentes  nommèrent  Som- 
merive  Gouverneur-Général  (b)  fous  fon 

( b ) « Flaflans  ( raconte  Je  fon  côté  FéruÆIs,  p.  7 ) 
» forçant  par  une  porte  de  Baqols  le  6 Mars,  les  ad- 
» verfaires  entrèrent  par  l’autre  à force  fimulée  & par 
» échelles  : ils  paflerent  tout  au  fil  de  l’épée,  & inî- 
» rent  tout  à fac,  fans  oublier  les  Eglifes  & rcli- 
» quaircs.  Il  y eut  de  500  à rooo  perfonncs  de  tuées  ». 

(a)  La  mauvaife  fol  de  PéruÆs  perce  dans  la  ma- 
nière dont  il  s’exprime  à ce  lujet  ( page  10.  ) « Le 
» Roy  ( dit-il)  voyant  la  plupart  de  fcs  grandes  cités 
» & places  ufurpécs  pat  les  adverfaircs,  les  duanccs 
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pcre.  Sur  ces  entrefaites  Cruflol  eut  ordre 
d’aller  en  Languedoc.  Dès  qu’il  fut  parti , 
Summerive  courut  aux  armes;  & on  vit  le 
•fils  pourfuivre  Ion  père. 

(2)  Dès  la  fin  de  May  1 $62,  Sommerive, 
fécondé  par  le  Comte  de  Garces  , avoit  raf- 
femblé  un  corps  de  cinq  à fix  mille  hommes 
de  pied  , & de  mille  chevaux.  Leur  première 
emreprife  fut  de  fe  joindre  avec  le  Comte 
de  Suze  (a),  & avec  les  troupes  du  Pape 

\ 

» retenues  , les  chemins  81  pacages  fermés,  doutant 
» du  pis,  par  le  confeil  de  la  Royne  inere,  du  Roy 
» de  Navarre,  des  Pues  de  Guife  & de  Montmorency, 

» envoya  en  Provence  le  Comte  de  Sommerive,  Sénef- 
» chai  audit  pavs , commander  en  l'abfcnce  du  Comte 
» de  Tende,  fon  perc  »...  D’après  cet  expofé,  on 
croirnit  que  le  Comte  de  Tende  étoit  aLfent;  & la 
vérité  du  fait  eft  que  foc  fils  lui  difputa  l’autorité  à ’ 
main  armée. 

; a)  François  de  la  Baume,  Comte  de  Soie,  fut  un 
[éU  defenfettr  de  la  religion  catholique  dans  les  provinces 
du  Rhône  ( dit  l’Abbé  le  Laboureur,  Tome  II  de  fes 
additions,  p.  18  & fuiv.  ) Lorfqu’on  aura  lu  en  entier 
l’obfervation  qui  fuit,  on  fera  contraint  d’avouer  que 
le  zèle  de  ce  Seigneur  fut  barbare  & féroce.  Complice 
des  aéfes  de  cruauté  exercés  fous  les  ordres  du  Comte 
- • Sommerive  , le  tribunal  de  l’hiftoire  doit  lui  faire 

ce  1 u ; e t les  reproches  les  plus  graves.  Nous  rendons 
juftice  à là  bravoure.  Quant  à l’illulhation  de  fa  fa- 
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commandées  par  François  Fabrice  de  Ser- 
bellom.  Tous  réunis,  ils  fe  portèrent  du  côté 
d’Orange.  Cette  ville  appartenoit  à Guil- 
laume; Comte  de  NafTau.  Le  régime  muni- 
cipal , qui  la  gouvernoit  , y avoit  favorifé 
la  propagation  du  Calvinifme.  Un  voifinage 
de  cette  nature  inquiétoit  les  délégués  de 
la  Cour  de  Rome  à Avignon  , Perrin,  Sei- 
gneur de  Par p aille , Chef  des  Protcftans  d’O- 
range, allarmé  par  les  mouvemens  des  Ca- 
tholiques , étoit  allé  à Lyon  chercher  des 
fecours  d’hommes  & d’argent.  A Ion  retour, 
on  l’arrêta  à Bourg-Saint -Audiol  en  Viva- 
rais.  Il  falloit  que  ce  Piw  paille  fut  l’objet 
d’une  haine  bien  méritée,  li  l’on  en  juge 
(a.)  par  la  joye  que  fa  prife  caufa  , & par 

mille,  elle  eft  connue;  & pour  s’en  convaincie,  il 
fuffit  de  conluitcr  nos  recueils  héraldiques  à fon  article. 

On  verra  ce  Seigneur  reparoître  plus  d’une  fois  dars 
le  cours  des  gueries  civiles.  11  devint  Chevalier  da 
l’ordre  du  St  Fdprit  en  15S1  ; & fix  ans  après  il  fut 
tué  à Alontelimast. 

( a ) « On  m’a  adverty  ( écrivoit  le  Cardinal  de 
» Ferrare,  p.  199  de  fes  lettres  au  Cardinal  Porro- 
» niée  ) de  la  prife  de  Parpatllc  dans  les  terres  du  Roy,  1 
■»  dont  les  Officiers  l’ont  livré,  à condition  que  l’on 
9 feroit  obligé  de  le  rendre  , en  cas  que  Sa  Majefté 
» ne  l'approuvait  point...  Voilà  pourquoy  ils  m’ont 
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le  traitement  qu’on  lui  fit  fubir.  Conduit' 
depuis  à Avignon  , il  fut  enfermé  dans  une 
cage  de  bois  fufpendue  en  l’air.  Quand  on 
fut  las  de  l’avoir  ainfi  expofé  aux  infultes  de 
la  populace  , on  lui  trancha  la  tête  le  S 
d’Aoufl.  La  détention  du  Seigneur  de  Par - 
paille  occafionna  la  prife  d’Orange.  Les  Pro- 
teftans  de  cette  ville  étoient  fortis  en  foule 
pour  le  délivrer.  L’armée  Catholique  faille 
le  moment , & inveftit  la  ville  , de  manière 
que  ceux , qui  efioient  dehors , n’y  purent 
rentrer.  Les  Catholiques  en  furent  bientôt 
les  maîtres.  Le  tableau  des  cruautés  qu’ils 
commirent , fait  frilTonner.  Quelque  hideux 
(a)  qu’il  foit,  rapportons  - le  d’apres  un 

» prié  de  leur  obtenir  des  lettres , afin  de  mettre 
» ledit  Parpa'ille  entre  les  mains  de  la  juftice , & de 
» fatisfaire  Sa  Sainteté,  dans  le  fervice  que  nous  luy 
» devons  tous  »...  Le  Prélat  rend  compte  enfuite  des 
» reflorts  qu’il  fit  jouer  peur  obtenir  ces  lettres.  « Si 
» quelque  chofe  ( ajoute-t  il  ) augmente  ma  joye,  c’eft 
» l’afieurance  que  j’ay  que  Sa  Sainteté  en  recevra  une 
» très-grande  de  voir  fes  bons  fujets  délivrés  d’un 
» ennemi  fi  pervers,  & d’un  fi  cruel  perfécuteur  de 
» l’état  eccléfiaftique  ». 

( a ) Dans  les  écrits  de  quelques  modernes  , on  a 
peint  à grands  traits  les  défordres  , les  crimes,  les 
aftes  de  barbarie , & les  calamités  de  tous  les  genres 

Ecrivain 
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Ecrivain  célèbre.  Il  fervira  au  moins  à ins- 
pirer de  l’horreur  pour  tout  ce  qui  s’appelle 
guerre  civile.  Les  vainqueurs  ( îaconte  cet 
(a)  Ecrivain)  « traitèrent  inhumainement 
» ceux  qui  s’etoient  dérobés  aux  premiers 
» coups.  Ils  percèrent  les  uns  de  plufieur* 

» petits  coups  de  poignard,  lentement,  &_ 
» à diverses  reprifes  , pour  leur  donner  le 
» tems  de  fentir  toutes  les  horreurs  de  la 
» mort  : ils  précipitèrent  les  autres,  & les 
» firent  tomber  fur  des  piques,  des  haile- 
„ bardes , & des  épées  nues  : ils  en  pen- 
» dirent  quelques-uns  à des  cremailleies , 

» & les  brûlèrent  ; enfin  il  y en  eut  qu’ils 
» coupèrent  par  morceaux  : ils  ne  firent 
» point  de  quartier  ni  aux  vieillards  , ni 
» aux  eftropk  s , ni  à ceux  qui  étoient  au 


dont  à cette  époque  chaque  province  ctoit  le  ttolte. 
Mais  nos  mœurs  Quelles  forment  un  fi  grand  difpa 
zate,  elles  nous  éloignent  tellement  de  ces  feenes 
de  carnage,  qu’à  force  d’en  généralifer  les  réfultats 
ils  font  peu  d’impreflion.  L’homme  doux,  honnête  & 
fenfible,  qui  vit  dans  le  dix -huitième  f.ecle , «aura 
jamais  une  idée  jufte  des  maux  que  le  fanat.fmc  traîne 
à fa  fuite  , fi  l’on  ne  met  pas  fous  fes  yeux  ces  details 
tout  horribles  qu’ils  font.  Pour  œnnoitre  les  Tigres, 
il  faut  lire  leur  hiftoire. 

q a)  De  Tho»  , Liv.  XXXI  ,*.»**• 

Tomt  XLUL  Dd 
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lit  malades,  ni  aux  pauvres  des  hôpitaux, 
ni  mêmes  aux  miférables  moiflonneurs,  à 
qui  un  fiége  fi  prompt  & fi  imprévu  n’avoit 
pas  permis  de  fortir  de  la  ville,  quoiqu’ils 
n’euffent  d’autres  armes  que  leurs  faucilles. 
On  tua  la  plupart  des  femmes  ; on  les  pen- 
doit  aux  fenêtres  , ou  aux  portes  ; on 
arrachoit  les  enfans  qu’elles  tenoient  dans 
leurs  bras  , & on  les  tuoit  à coups  d’ar- 
qucbufes.  Plnfieurs  filles  furent  forçées  ou 
violées.  Plufieurs  jeunes  garçons  , enlevés 
pour  affouvir  l’infâme  paflion  de  ces  abo- 
minables vainqueurs , furent  détenus  dans 
une  atfieufe  captivité,  dont  ils  ne  fortirent 
que  long-temps  après.  Ils  ajoutèrent  à tant 
de  cruautés  (a)  les  plus  horribles  fpedacles. 


( a ) La  relation  de  Péruflis  forme  un  contraftc  fi 
étrange  avec  le  récit  de  M.  de  Tkou  . que  nous  croyons 
devoir  la  configner  ici.  Après  avoir  expofé  que  les 
confédérés  s’afTemblèrent  à Cavaillon,  l’Hiftorien  pro- 
vençal s'exprime  de  cette  manière...  « La  nuit , & les 
» portes  de  la  cité  étant  fermées,  ce  grand  5c  fccrct 
» Seigneur  ( le  Comte  de  Sommerive  ) appelia  à foi 
v M.  de  Crillon  & moi , lequel  fuivimes  julqu’aa 
* logis  de  M.  des  Eflarts , où  étant  & dans  la  faite 
» balfe,  il  fît  fermer  les  portes,  & nous  fît  jurer  fur 
» les  faintes  Evangiles  de  ne  point  dire  fon  fecret 
» jufqu’i  entière  perfection  de  fon  œuvre,  qui  étoit 
» de  fc  rendre  naître  d Orange  dans  vingt  • quatr» 
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d Les  cadavres  des  femmes  furent  expofés 
>»  nuds,  après  leurs  avoir  mis  des  cornes  de 
» boeuf,  ou  des  pierres,  ou  de  petits  pieux  dans 
» les  endroits  que  la  pudeur  ne  permet  pts 
» de  nommer;  On  expofa  de  même  les  ca~ 
» davres  des  ho  ni  me  s ; & on  remplit  leurs 
» playes  de  feuillets  de  livres  facrés,  qu’on 
» avoit  lacérés  & jettes  qà  & là  , uniquement 
» parce  qu’ils  ctoient  en  langue  vulgaire. 
» Les  Catholiques  , qui  avoient  lâchement 
» trahis  leurs  concitoyens  , 8c  qui  avoient 
» contribué  à la  prife  de  la  ville,  en  ouvrant 
» la  porte  à l’ennemi,  n’échappèrent  pas  à 
» fa  fureur.  Car  s’étant  affemblcs  dans  la 
» place  fous  les  armes , avec  leurs  femmes 
» & leurs  enfans,  les  ennemis  crurent  qu’ils 
» vouloient  faire  quelque  réliftance  ; & les 

» heures , & de  ne  quitter  fes  bottes  qu’il  n’eût  fait 
v Ion  oraifon  dans  i’Eglife  d’Orangc  »...  Pérulfis 
raconte  enfuite  la  prife  de  cette  ville...  « L’on  monta 
» ( continué- 1- il  ) à l’alTaut,  & la  ville  fut  d’abord 
» emportée,  aulfi  bien  que  le  château.  Les  afliégeans 
» ne  perdirent  que  io  à it  hommes,  & les  adver- 
» faites  de  poo  à 1000.  Peu  d’intervalle  après,  un 
» lolJ.it  ayant  brûlé  fa  flafque , le  feu  fe  mit  dans  quel- 
» que  mailon , & continua  dans  toutes  les  autres  vieilles 
• maifons  au  grand  regret.des  Seigneurs  Commandans... 
( Hift.  des  guerres  du  Contât  Vsnailïin,  de  Provence 
&c  , page  la  & 13.) 
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» tuerent  tous.  Ainfi  la  joyé , que  leur  eau» 

» foit  le  malheur  des  Proteftans,  ne  fut 
» pas  de  longue  durée.  De  là  ville  on  mar- 
» cha  vers  le  château.  On  promit  à la  gai» 

» nifon , qui  étoit  de  io<?  hommes , la  vie 
» fauve  j mais  on  ne  tint  pas  parole  : tous 
» furent  ou  précipités  , ou  paiïés  au  fil  de' 

» l’épée,  enforte  que  le  fang  ruiffeloit  de 
» tous  cotés  dans  la  ville.  Au  carnage  fuc- 
» céda  l’incendie.  On  mit  le  feu  aux  maifons. 

» Il  confuma  l’Hôtel  - de  - ville , le  Palais 
» Epifcopal,  & trois  cens  maifons  particu- 
» lieres  où  ceux  qui  s’étoient  cachés , fu- 
» étouffés  & brûlés.  Il  s’éleva  une  horrible 
•>  tempête.  Apres  un  tonnere  affreux,  il 
» tomba  une  pluye  fi  abondante,  qu’on  n’eu 
» avoit  guères  vu  de  pareille  ; & cepen- 
» dant  elle  fuffit  à peine  pour  éteindre  le  , 

» feu.  Les  maifons  que  la  flamme  avoit 
» épargnées,  furent  livrées  au  pillage,  & le 
» lendemain  Serbelloni  fit  démolir  les  mu- 
» railles  jufqu’aux  fondemens.  La  Cofle  (a)  , 

» Commandant  du  château  , de  la  Charitat, 

» & de  la  Rays  furent  faits  prifonniers,  & 

> conduits  à Tarafcon  »... 

( a ) On  le  pendit  bientôt  après  par  rcprcfailles  da 
fupplice  infligé  à un  certain  Boucjuenegre , dont  on  m 
parler. 
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Après  cette  brillante  ( a ) expédition  > 
Sommerive  & (es  confédérés  revinrent  en 
Provence  ; & ils  y commencèrent  leurs 
opérations  contre  les  Proteftans.  Le  Comte 
de  Tende  , voulut  s’y  oppofer , leva  des  trou- 
pes , & les  Proteftans  s’y  réuniuMlt.  Ce  Sei- 
gneur en  donna  le  commandement  aSypierre 
fon  fils  , & à Jacques  de  Saluces,  Comte  de 
Cardé,  fon  gendre.  Il  alla  à leur  tête  afiie- 
ger  Pertuis.  Afin  de  ne  pas  répandre  le  fang 
de  ceux  qui  défendoient  cette  ville,  le  Comte 
de  Tende , cédant  au  cry  de  l’humanité  , 
aima  mieux  fe  retirer.  Il  ne  croyoit  pas  que 
fon  fils  eut  l’infolcnce  de  le  pourfuivre.  Il 
fe  trompa  ; Sommerive  lui  apprit  que  1 am- 
bition brife  tous  les  liens  du  fang  , A'  que 
pour  elle  le  refpeét  filial  eft  une  chimère. 
Sommerive,  profitant  de  la  retraite  de  fon 
père , aftiégea  Sifleron  que  défendoit  un 
de  fes  parents,  le  fieur  de  Beaujeu  ( b ). 

(a)  La  Ville  d’Orange  fut  prife  fe  6 Juin,  & non 
le  6 Mai  comme  on  le  lit  dans  quelques  biftoriens. 

(b)  Selon  M.  de  Thou , ce  Seigneur  de  Beau  jeu, 
jffu  d’une  tnaifon  illuftre  de  Bourgogne , étoit  Sis  da 
la  feeur  du  Comte  de  Tende.  Mais  M.  SecoutTc  dans 
fes  notes  fur  le  Tome  III  des  Mémoires  deCohdé, 
page  6 4î  , remarque  que  le  Comte  de  1 endc  avoif 
trois  feeurs  , la  première  mariée  au  Connétable  de 
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Il  avoit  envoyé  reconnoître  cette  ville  par 
Bouquenegre  , foldat  des  plus  braves  ( dit 
M.  de  Thou  ) mais  perdu  de  réputation  pour 
fes  vices  & pour  fes  crimes . Bouquenegre  fut 
pris  : fur  les  plaintes  de  quelques  femmes  , 
qu’il  avoit  violées  (a)  , on  le  pendit.  Som- 
merive  n’ofa  continuer  le  liège  de  Silleron 
en  préfence  de  Mouvans  , venu  au  fecours 
des  aiïiegcs , avec  un  corps  de  troupes  allez 
confidérable.  Les  deux  armées  relièrent  en 
préfence  , & s’obfervèrent  réciproquement. 
Il  en  réfulta  quelques  combats  particuliers, 
dont  un  mérite  d’être  recueilli , parce  qu’il 
tient  à l’Hifloire  des  mœurs  du  tems.  « Au 
» camp  de  l’ennemi  ( raconte  un  contem- 
» porain  (b)  qui  fervoit  dans  la  petite  armée 

Montmorency,  la  fécondé  à Antoine  de  Luxembourg, 
&*  la  troifieme  à Réné  de  Batarnay  , Comte  du  Bou- 
chage , d’une  maifon  originaire  du  Dauphine.  A la- 
quelle de  ces  trois  fœurs  appartenoit  dpnc  le  Seigneur 
de  Beauicu  ? 

( a ) M.  d*  Thou  prétend  qu*un  domeftlque  de  Bou- 
quenegre fit  pour  lui  l’office  de  bourreau  : le  fait  eft 
raconté  de  la  même  manière  dans  les  Mémoires  de 
ConJé,  Tome  III,  page  64,,  Perrulfis  aflure  avoir 
ouï  dire  que  Bouquenegre  fut  pendu  par  la  mains  des 
femmes.  ( Hift.  des  guerres  du  Çomtat  Venaiffin  &c, 
page  16,  ) 

(b)  Difçours  vérjtahle  des  guettçj  3c  troubles  ad* 
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» de  Mouvans  ) arrivèrent  quelques  Damoi- 
» Telles  ( a ) , à Ravoir  la  Damoi/elle  de 
» Sommerive , de  Carets , de  la  Verdure , & 
» autres  , lefquelles  furent  accueillies  des 
w Capitaines  du  camp  en  grande  pompe  & 
» liefTe  : entre  autres  le  Seigneur  de  la  Ver- 
» diere  (b)  dit  qu'il  vouloït  pour  l amour 
» des  Dames  drefler  l'efcarmouche  contre  M. 
» de  Mouvans  ; ce  qu’il  fit.  Mais  le  Seigneur 
» de  Mouvans  , entendant  le  bruit , monte 
» à cheval , enfemble  le  Seigneur  du  Bar  9 
» & autres  qui  les  fuivoient,  & vont  trouver 
» lefdits  aiïaillans , lefquels  après  s efire  ren- 
» contrés  s’entre-faluerent  à coup  de  pifto- 
» letades.  Mais  la  Verdiere  recognoiflant  le 

venus  au  pays  de  Provence  en  i f6i  par  N.  Régnault 
(Tome  111  des  Mémoires  de  Condé  , page  646.) 

( a ) Cette  dénomination  de  D.imotje!  e fut  donnée 
pendant  longtems  aux  femmes  de  la  première  condi- 
tion; & il  paroit  qu’alors  cet  ufage  étoit  encore  con- 
fervé.  (Voyez  à cet  égard  une  de  nos  obfcrvalions  lur 
les  Mémoires  de  Vieillcville , Tome  XXIX  de  la 
Colleétion,  page  411. 

( b)  Philibert  de  Caftellane  Seigneur  de  la  Verdice , 
laifla  deux  fils,  Louis  Honoré  de  Cajlcllaïu-Befaudun f 
& Baltafar  de  Cajh  liane  ~Ampus  , qui  fuivirent  le  parti  d « 
la  Lieue  avec  beaucoup  de  vivacité.  (Notes  de  M.  le  Mar- 
ç’.iis  d’Aubais  fur  l’ouvrage  de  PerulTis,  Tome  1 de 
fan  recueil,  page  144.  ) 
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» Seigneur  du  Bar  , commence  à crier... 
» Au  Bar , au  Bar.  . . Toutesfois  le  Bar 
» fut  fécondé  par  le  Seigneur  de  Mouvans; 
» & lors  la  Verdiere  courut  fur  Mouvans  , 
» & Mouvans  le  blefie  d’une  pifloletade: 
» puis  le  Bar  le  pourfuivant , de  fon  couf- 
» telas  le  tue  ; & voilà  à quoy  ont  fervi  ces 
» bravades  à la  Verdiere  , qui  voulut  mourir 
pour  l’amour  des  Dames  »... 

On  fe  borne  de  part  & . d’autre  à des 
efcarmouclies.  Sommerive  n’avoit  garde  de 
rifquer  une  aétion  décifive.  Non-feulement 
la  préfenee  de  Mouvans  lui  en  impofoit  ; il 
craignoit  encore  que  le  Baron  des  Adrets , 
fier  de  l’avantage  qu’il  venoit  d’obtenir  à 
Vaurças  contre  le  Comte  de  Su^e,  11e  mar- 
chât jufqu’à  lui.  Eu  confcquence  il  fe  re- 
trancha , & attendit  que  des  circonfiances 
plus  favorables  lui  pcrmifient  de  reprendre 
le  liège  de  Sifleron , Les  opérations  mal  cal- 
culées du  Baron  des  Adrets  lui  en  facilitè- 
rent le  moyen.  Des  renforts  qu’il  reçut , le 
rendirent  fupérieur  à fes  adverfaires.  Le 
Comte  de  Tende  d’ailleurs , manquant  de 
vivres  fut  contraint  de  fe  retirer.  Sommerive 
sffiegea  Sifleron,  Mouvans  y commandoit. 
Cet  Officier  convaincu  de  l’impofiibilité  dç 
çqnferver  la  place } l'évacua,  Il  emmena  avea 
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lui  jufqu’aux  femmes  & aux  enfans.  Après 
line  marche  longue  & périlleufe  Mouvans 
( a ) & fon  cortège  parvinrent  à Grenoble. 
Sommerive  alors  n’eut  plus  de  contradifleurs 
en  Provence;  & les  Protcftans  furent  perfé- 
eûtes  avec  acharnement.  L’Hifloire  (b)  re- 
proche à Sommerive  d’avoir  à cet  époque 
fjk  périr  dans  les  fuppliccs  fept  cent  foi- 
xante  - dix  hommes  , quatre  cent  foixante 
femmes  , & vingt-quatre  enfans.  Ce  régime 
de  l’intolérance  , & du  pouvoir  arbitraire 
ne  finit  qu’à  l’Edit  de  pacification  de  1763. 
Dans  un  fi  court  interval  voilà  bien  du  fang 
verfé. 

(3)  Le  Laboureur  attribue(c)  exclufivement 
aux  confeils  des  minières  Protcflans  ces  repré- 
failles odieufes.  Selon  lui,  en  prétextant  qu’il 
failoit  des  viélimes,  pour  expier  le  fupplice 
du  Prélîdent  d’Efmandreville  , & de  Marlorat 
fon  compagnon  d’infortune,  ils  avoient  pour 
but  de  rendre  le  Prince  de  Condé  irréconci- 
liable avec  tout  le  parti  Catholique.  Il  nous 
femble , qu’au  lieu  de  chercher  à noircir  par- 

fa)  La  relation  de  cette  marche  fe  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Condé,  Tome  III,  pages  649  & fuiv. 

(h)  De  Thou,Liv.  XXXI,  page  313. 

(.  c)  Tome  II  de  les  additions , page  14, 
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ticulièrement  une  clafle  d’hommes , dont  plu- 
fieurs  n’ont  donné  que  trop  de  prife  fur  eux 
par  l’emportement  auquel  ils  fe  livrèrent,  on 
peut  expliquer  d’une  manière  plus  fimple  & 
plus  vraie  les  caufes  de  cet  événement.  Nous 
mettrons  d’abord  en  avant  une  ôbfervation 
qui  a échappé  à le  Laboureur , & à nos  hifto- 
riens.  l,e  Laboureur  (a)  remarque  avec  raifon 
que  Caftelnau  s’eft  trompé  en  faifant  coïncider 
le  fupplice  du  Curé  de  St.  Paterne  avec  celui 
du  Confeiller  Sapin , & de  l’Abbé  de  Gaftines. 
Jacques  Gueufet  ( ainfi  fe  nommoit  cet  ecclé- 
fiaftique  ) fut  pendu  à Orléans  le  31  Juillet 
iyÔ2.  Son  épitaphe  attelle  la  date  précife  de 
là  mort.  Auiïi  leProcureur  Général  Bourdin(b) 
dans  fon  récit  de  la  mort  de  Sapin , ne  fait-il 
pas  de  lui  la  moindre  mention.  Si  l’on  s’en 
rapporte  aux  (c)  Calvinifles , Gueufet  avoit 
mérité  la  mcrt.  Ils  l’accufoient  d’avoir  été  le 

(a)  Tome  II  de  fes  additions  page  x6. 

( b)  Mémoires  de  Condé,  Tome  IV  , page  107. 

(c)  Beze  ( dans  fon  Hift.  des  Eglifes  réformées  do 
France , Tome  II , Liv.  VI , page  10$.  ) place  mal  i 
propos  au  x d’Août  la  mort  du  Curé  de  St.  Parerne, 
p ni  (que  l'Epitaphe  porte  exprelîément  la  datte  du  3 1 
Juillet.  « Selon  Beze,  le  Curé  qui  s’eftoit  tenu  cach^ 
» en  un  grenier  depuis  le  commencement  de  cetto 
9 guerre , homme  très 'méchant  & complice  de  ht 
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délateur  du  Bailli  Groflot , & de  tous  les  pro- 
fclites  de  leur  fefte  à Orléans.  Il  efi  poITible 
que  ces  faits  foient  vrais  , & qu’un  zcle  outré 
ait  égaré  ce  pafleur;  mais  le  fanatifme  de  l’uti 
n’excufe  pas  la  barbarie  des  autres.  Si,  comme 
on  le  (a)  prétend,  Grollot  fut  le  Juge  du 
Curé  de  St.  Paterne , fa  conduite  à cet  égard 
cft  impardonnable.  Devoit-il  prononcer  fur 
la  vie  d’un  homme , qui  avoit  dépofé  contre 
lui,  & qui  conféqueniment  étoit  Ion  ennemi? 
jnais  en  laiflant  de  côté  ce  qui  concerne 

» conjuration  contre  le  Roy  3c  le  Royaume  de  laquelle 
» Anus  D^firt  avoit  efté  trouvé  & faifi,  fut  pendu  3c 
» eftranglé  en  la  place  nommée  le  Ulsnroy.  » La 
conjuration , dont  Beze  veut  parler , & dans  laquelle 
figuroit  Artus  D.fi.c , étoit  une  requête  adreffée  au 
Roi  d’Efpagne  , 3c  fouferite  par  une  affociation  de 
Catholiques , pour  prier  ce  Prince  de  foutenir  la  caufe 
de  la  Religion  Romaine  en  France.  Dejtrc  porteur  de 
de  ce  paquet , alloit  en  Efpagne  , & fut  pris  à Orléans 
chez  le  Curé  de  St.  Paterne.  Cette  événement  s étoit 
paffé  au  commencement  de  Mars  1561.  On  avoit  con- 
duit Defiré  à Paris.  Le  Parlement  fut  chargé  d’inftruire 
fon  procès  : mais  le  crédit  du  Roi  de  Navarre  étouffa 
l’affaire.  Le  Curé  de  St  Paterne  , pour  avoir  reçu  chez 
lui  Artus  Dejîré,  en  devint  ainfi  la  viétime. 

(a)  Lifez  i’Obfervation  N®.  17  , fur  le  onzième. 
Livre  des  Mémoires  de  Caftelnau.  Tout  ce  qui  concerne 
le  B nlU  Groflot  y cft  détaillé. 
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perfonnellement  le  Bailli  Groflot , l’exécution 
du  Curé  de  St  Paterne  (a)  n’entra-t-elle  point 
dans  les  confédérations  qui  déterminèrent  ce 
que  le  Laboureur  appelle  la  penderie  de 
Rouen  ?D’autres  motifs  fans  doute  y influèrent 
puiffamment.  On  vouloit  effrayer  les  Protef- 
tans,  en  les  traitant  comme  des  rebelles.  On 
ne  fongea  pas  aux  fuites  qui  alloient  en  re- 
fulter.  En  effet  le  fupplice  infligé  au  Préfident 
d’Efmandreville  & à Marlorat  , excita  dans 
leurs  coeurs  le  defir  d’une  vengeance  implaca- 
ble. Devoit-on  préfumer  que  des  hommes  qui 
avoient  les  armes  à la  main , fe  voyant  ainfi 
immolés  par  le  glaive  de  la  loi , n’abuferoient 
point  de  leur  force  ? D’ailleurs  leur  fureur 
étoit  au  comble  ; la  profeription  décernée 
contr’eux  par  le  Gouvernement  venoit  d’être 
enrcgiflrce  ; le  gibet  , ou  l’échaffaud  s’of- 
froient  pour  unique  pcrfpedive  à leurs  regards. 
Eft-il  fort  exraodinaire  que  ces  hommes  pouf- 
fes à bout  ayent  recouru  à la  voye  fanglante 
des  reprefailles  ? Il  y a donc  au  moins  de 
J’incxaditude  à mettre  fur  le  compte  des  mi- 
jniflres  feuls  un  fentiment  de  vengeance  que 


(a)  Ce  qu’il  y de  vrai,  c’cft  que  le  Parlement  n’oublia 
point  Groflot  dans  la  lifte  de  ccu':  qu’il  proferivit  le  z i 
Novembre  1561.  (Lifcz  les  Mémoires  de  C.ondé,  T.  IV* 

page  m.  ) 
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chaque  individu  de  leur  feâe  devoit  porter 
dans  le  cœur  : la  fureté  de  tous  y étoit  inté- 
reflee  : & pour  forcer  leurs  adverfaires  à être 
moins  barbares , ils  devinrent  féroces.  De  parc 
& d’autre  ceux  qui  versèrent  le  fang , ap- 
prirent à leurs  contemporains  à le  répandre. 
Alors  il  n’y  eut  plus  de  loix  ; car  à quoi  fer- 
vent-elles  là  où  regnentla  violence  & la  force  ; 
Baptifle  Sapin,  Confeillet  Clerc  au  Parlement, 
& Jean  de  Troyes , Moine  Auguftin  & Abbé 
de  Gaflines , en  furent  les  malheureufes  vic- 
times. Si  de  Selve  n’eût  pas  eu  fon  frère  atta- 
ché au  Prince  de  Condé , la  qualité  d’Ambaf* 
fadeur,  dont  il  étoit  revêtu  (a),  ne  l’auroit 
pas  fouftrait  au  fupplice.  Quels  droits  auroit- 
il  pu  réclamer  dans  un  moment  où  toutes  les 
loix  fe  taifoient  ? La  mort  du  Confeiller  Sa- 
pin (b)  fut  ( & cela  devoit  être  ) fort  fenfible 
au  Parlement.  Le  Procureur  Général  Bourdin 
en  lit  le  récit  à la  rentrée  le  12  Novembre. 

(a)  De  Thou  , Liv.  XXXIII,  page  4Î 7 • 

(b)  Le  corps  de  Sapin  fut  apporté  à Paris , & in- 
humé en  l’Eglife  des  Auguftins.  On  y voit  fon  épitaphe 
gravée  fur  une  lame  de  cuivre.  L’éxécution  de  ce  Ma-* 
giftrat  fe  fit  le  1 Novembre  iféi.  Il  étoit  fils  de  Jeaa 
Sapin  Sr.  de  la  Bretaiclie  & Receveur  général  du  Lan- 
guedoc. Sa  mère  s’appelloit  Marie  Broffet,  dame  de 
la  Porcherie  & de  la  Çoudonaiere  en  Toiuxairçc. 
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Le  difcours  , que  cô  Magiflrat  prononça  eft 
une  des  pièces  les  plus  fingulières  dé  ce  tems 
là.  Au  milieu  de  citations  latines  & de  partages 
de  l’hiftoire  ancienne , Bourdin  (a)  y rappelle 
que  depuis  l’établifTement  du  Parlement  il 
n’y  avoit  point  eu  d’évènement  femblable.  Il 
conclut  par  demander  une  punition  exem-* 
plaire.  Le  Parlement  fit  ce  qu’il  pouvoit  faire* 
I!  aififla  folemnellement  au  fervice  de  fon 
confrère  à Notre-Dame  de  Paris.  On  n’oublia 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  honorer  fa  mé- 
moire. Quelques  jours  après  on  rendit  un  (b) 
arrêt  folemnel  qui  condamnoit  à mort  l’A- 
miral & les  autres  Officiers  de  l’armée  Protef- 
tante.  On  les  y déclaroit  coupables  de  rébellion j 
félonnie  , & crime  de  Lé^e-Maje/lé  au  premier 
chef.  L’Arrêt  pqrtoit  qu'ils  feroient  privés  de 
tous  honneurs , ejï ats,  offices  & dignités , que 
leurs  tejles  affichées  au  bout  de  lances  feroient 
mifes  à chacune  des  portes  de  la  ville , leurs 
corps  pendus  au  gilet , 6*  fourches  patibulaires 
d'icelles  , fi  pris  & appréhendés  pouvaient 
efire , fi  non  par  figure  & effigie , & qu' enfin 
tous  leurs  biens  feroient  confifqués.  Il  nousrefle 
à parler  du  fleur  de  Luzarches  qu’on  échangea 
contre  le  fleur  de  Selve.  M.  Secoufïc  ( dans 

(a)  Mémoires  de  Condé  , Tome  IV,  page  107. 

(b)  Ibid,  page  114. 
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fes  notes  fur  le  troillème  Volume  des  Mé- 
moires de  Condé  page  yoy  ) préfume  que  ce 
fieur  de  Luzarches  étoit  le  Protonotaire  (a) 
Barrault  qui  dès  le  6 Aouft  ij<5o  avoit  été 
emprifonné.  En  ce  cas  fa  détention  auroit  été 
fort  longue  ; & il  falloit  qu’on  eût  contre  lui 
des  griefs  bien  importans,  pour  qu’on  11e  l’eut 
point  relâché  depuis  les  révolutions  furvenues 
à la  Cour.  Quoiqu’il  en  foit , le  Parlement  inC- 
truifoit  le  procès  du  fieur  de  Luzarches  qui , 
engagé  dans  les  Ordres  facrés,  s’étoit  marié. 
Le  20  Juin  1562  le  Maréchal  de  Eriiïac  pré- 
fenta  au  Parlement  des  lettres  de  Catherine 
de  Médicis , par  lefquelles  elle  enjoiguoir 
aux  Magiftrats  de  furfeoir  par  rapport  au  fieur 
de  Luzarches  toutes  pourfuites  & procédures. 
Elle  en  donnoit  pour  motifs  les  repréfailles 
dont  on  la  menaçoit , & un  accotnodeinent 
prochain  que  l’on  négocioit  avec  le  Prince 
de  Condé.  La  réponfë,  que  lui  fit  le  Parle- 
ment (b),  en  obtempérant  à fes  ordres , eft 
curieufe;  Scelle  indiquera  au  ledeur  l’efprit  qui 
alors  animoit  cette  compagnie.  La  voici... 

« Nojlre  fouveraine  Dame.  Tant  & fi  hunqt- 
» blement  que  poflible  nous  eft  , à voflre 
» bonne  grâce  nous  recommandons,  nojlre 

(a)  Mémoires  de  Condé,  Tome  I,  page  jjj.  . 

{b)  Mémoires  de  Condé,  Tome  111,  j».  jo 6 9c  joj. 
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» fouveraine  Dame.  Préfentement  avons  vctl 
» la  lettre  qu’il  a pieu  efcrire  à voflre  Ma- 
. » jeflc  a M.  le  Marefchal  de  Briflac , pour 
» nous  faire  entendre  la  furféance  par  vous 
» commandée  du  Prothonotaire  de  Luzarches, 
» à la  remondrance  de  Monfieur  le  Prince 
» de  Condé%  & beaucoup  des  Seigneurs  eflans 
» près  de  luy  ; la  compaignée  defquels  mur- 
» mure  fort  de  la  procédure,  laquelle  peut 
» apporter  aigreur  au  traité  commencé  pour 
» la  pacification  des  troubles  ; & y à crainte 
» de  leur  revanche  de  ce  qui  fe  feroit  audit 
» Prothonotaire  , au  fait  duquel  il  n’y  a que 
» le  Roy  voftre  fils  nofire  Souverain  Seigneur 
» qui  y ait  interefi.  Noflre  fouveraine  Damey 
» nous  avons  auparavant  renvoyé  le  procès 
» aux  Juges  d’Eglife  à la  charge  du  cas  pii— 
» vilegié  , auquel  procès  n’eit  feulement 
» queftion  de  l’intereft  du  Roy,  mais  de  la 
» caufedeDieu  & de  fon  Eglife  univerfelle» 
j>  contre  les  conflitutions  très-anciennes  de 
» laquelle,  ledit  Prothonotaire  confclïe  s’ellre 
» marié  , & rendu  de  la  nouvelle  opinion  ; Sc 
» néanmoins  na  pas  (a)  efté  pris  pour  cela  , 

(a)  Si  le  Sr.  de  Luzarche  n’avoir  pas  été  pris  pour 
cria,  ce  Grief  ne  devoit  donc  pas  entrer  dans  1 inftruéticn 
de  fon  procès;  & la  lettre  du  Parlement  l'cmblc  intif- 
tçr  d’une  manière  particulière  fur  le  reproche  du  ma- 

» mais 
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» mais  pour  Jedition.  La  paix  jufte  & hon- 
» nefte  eft  la  plus  belle  & meilleure  chofe 
» de  toutes  ; mais  pour  l’avoir  avecques  les 
» hommes , le  faut  garder  de  ne  l’avoir  avec- 
» ques  Dieu.  Vollre  dite  Majefté  nous  a fait 
» cet  honneur  de  nous  (a)  mander  par  M. 
» le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  en  feit  fon 
» rapport  toutes  les  Chambres  de  cette  Court 
» aflèmblées  , aujourd’huy  à huit  jours,  qu’a- 
» viez  commeReyne  très  Chreftienne  declairé 
» réfolument  audit  fieur  Prince  de  Condé  que 
» ne  conclurriez  rien  que  l’ancienne  religion 
» ne  fuft  confervée  ; & pour  l’y  ranger,  luy 
» aviez  dit  que  ne  le  pouviez  fouffrit  5 ores 
» que  le  voulu  (fic^ , ne  le  faurie^  faire  confentir 
» aux  fubjets  dudit  Roy.  Auparavant  ledit 
» rapport,  cette  ditte  Court  s’en  tenoit  afleu- 
» rce , & en  a toujours  rendu  & rend  grâces 
» & louanges  à Dieu  ; efpéroit  que  ledit  fieur 
» Prince  & fa  fuite  fe  vouluflent  réduire  . 
» conformer  & obéir  à voftre  très  faillie  in- 
» tention  ; fachant  ce  qu’ils  vous  ont  requis 
*>  pour  le  fieur  de  Luzarches,  cognoift  que 
» non  feulement  ils  continuent  en  leurs  opi- 
» nions  , mais  veulent  impunité  pour  les 

riage  contraflé  par  le  Sr.  de  Luzarche  ' & fur  fon 
'«dhéfion  au  Proteftantifme. 

) Voyez  les  Mémoires  de  Condé,  T.  III  , p.  48p. 

Tome.  XL11I.  Ee 
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» autres.  Les  dommages  faits  aux  Eglifes, 
» villes  & places  furprifes  , font  fi  grands  que, 
» s’ils  ne  font  réparés , Dieu , qui  à donné 
» le  glaive  audit  Roy  pour  cet  effet , ne  fera 
» content.  Luy  feul  donne  Sc  maintient  les 
» Couronnes , Sc  a prohibé  exprclfement  le 
meflange  de  deux  religions  : auffi  n’y  a-t-il 
» qu’une  foy  : efl  impoffible  les  faire  habiter 
t » enfemble  fans  débat  : l’expérience  l’a  monf- 
» tré.  Pour  ce,  nojlre  fouveraine  Dame , avant 
» que  foyez  arrivée  au  lieu  où  fe  doit  traiter 
» la  dite  pacification  , efles  importunée  de 
» requeftes  & remonflrances  injufles,  accom- 
» pagnée  de  menalfes  de  revanche.  Encores 
» que  vos  vertus , magnanimités , & prudence 
» évidentes  partout  ne  nous  foyent  inconnues, 
» nous  avons  efperé  que  prendra  en  bonne 
» part  l’office  & devoir  que  nous  faifons  lur 
» cette  occafion  dudit  deLuzarches,  eilant  ho- 
» norc  de  l’adminiflration  de  la  jullice  fouve- 
» raine  dudit  Roy  ; de  laquelle  la  religion  efl 
» l’une  des  premières  parties  ; Sc  vous  en  fup- 
» plions  très  humblement , nojlre  fouveraine 
» Dame.  Nous  prions  le  Benoift  Rédempteur  , 
» qui  vous  (a)  dointen  très  bonne  famé,  très 
» longuq  vie  »... 

( a ) C’cft-à-  dire,  qu’il  vous  maintienne  en  très-bonne 
fanté.  • . . 


| 
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(4)  Le  Prince  de  Gondé,  & fes  partifans* 
i’étant  réunis  à Orléans  , comprirent  aifé- 
inent  que  la  guerre  étoit  inévitable;  Convain- 
tus  de  l’infériorité  des  Calvinilles  en  raifon 
du  grand  nombre  des  François  attachés  à la 
feligion  Catholique , ils  réfolurent  de  réclamer 
Pafïillance  des  Princes  Allemands;  Il  s’agiiroit 
d’obtenir  des  uns  des  fecoürs  réels,  & des  aunes 
itne  forte  de  neutralité.  L’Empereur , & tout 
ce  qui  tenoit  en  Allemagne  au  Catho'icifme , 
étoit  dans  ce  dernier  cas.  Quant  à ceux  qui 
s’étoient  féparés  de  l’Eglilè  de  Rome  , on 
les  appelloit  en  France  à titre  de  confrater- 
nité. Des  le  20  Avril  le  Prince  de  Coudé  avoir 
adrefie  à l’Empereur  une  lettre  ( a ) apolo- 

(a)  Lés  Triumvirs  ( Iit-6ii  dans  cette  Lettre  ) 
« tous  maridemens  méprifé  , 8c  mis  au  néant , ont  pris 
t>  leur  chemin  droit  à Fontainebleau,  maifon  t comme 
» j’eftime  que  favez,  feulement  de  plaifir  & pour  la 
p chaffejfatis  aucune  fortetefle,  avec  toutes  leurs  for- 
0 ces,  Sc  le  font  emparez  en  telle  forte  du  Roy,  de 
ü la  Reine  fa  merc,  & du  Duc  d’Orléans,  que  le 
P Roy  enfant , de  bonne  nature  6*  de  grande  efpér.mce  , 
p temoignoit  non  feulement  par  paroles , mais  auflt 
p avec  abondance  de  larmes,  extrême  deuil  & triftelfe 
p & fouventesfois  s’écriant , déploroit  fa  condition  pat 
p telles  paroles  : Pourquoy  ne  me  laiJjc{-Voits  ? pour  quelle 
I»  raifon  me  voys-jc  clrcui  6*  environné  de  gerii  arme { ? 
» peurquoy  contre  ma  volonté  me  tire^-vous  du  lieu  où  je 

Ee  a • 
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gétique,  dans  laquelle  il  expofoit  que  le  defir 
feul  de  rendre  la  liberté  au  Roi , & à la  Reine 
Mère  lui  faifoit  prendre  les  armes.  Le  T.  III 
des  Mémoires  de  Coudé  renferme  la  corres- 
pondance qui,  à cette  époque,  s’établit  entre 
ce  Prince , & plufieurs  fouverains  de  l’Alle- 
magne. On  y voit  figurer  fpecialement  l’Elec- 
teur Palatin , le  Landgrave  de  HefTe , & le  Duc 
de  Wirtemberg.  On  y trouve  suffi  les  lettres 
& inflruâions,  de  Catherine  de  Médicis  , du 
Roi  de  Navarre , & du  Duc  de  Guife  adrefTées 
aux  fouverains  Allemands,  dont  ont  vient  de 
parler,  & tendant  à traverfer  les  négociations 
entamées  par  les  Agents  du  Prince  de  Coudé. 
Bernardin  Bochetel , Evêque  de  Rennes  , & 
Ambaiïàdeur  de  France  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur , nuifoit  beaucoup  à la  caufe  des  Pro- 
teftans  François.  Ceux-cy  fentirent  qu’il  falloir 
lui  oppofer  un  homme  qui  par  fes  talens  & 
par  fon  adrefie  fût  propre  à fc  mefurcr  avec 


. , t • i 

„ prenoyt  monpla<rr  ? peurquov  defehire^-veus  alnjîmon 
» Eftat  en  et  mien  âg'.  Mais  la  Reine  après  avoir  par  plu- 
» fieurs  paroles , & allez  courageufement  refifté  à leurs 
» efforts  , & tefmoigné  violence  & iuiure  luy  eftre 
» faite,  n’a  eu  d’autre  refponfe  que  celle  cy..  Où  il 
d faut  que  vous  vente^  avec  nous  , oit  nous  emmènerons 
» le  Roy  y fans  vous!.,.  ( Mémoires  de  Coudé , T.  III^ 
page  j 06  & 307.  ) 
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ce  Prélat.  Le  Prince  de  Condé  jetta  les  yeux 
fur  Jacques  Spifame , Seigneur  de  Pafly.  Spi- 
fame appartenoit  (a)  aune  famille  noble,  ori- 
ginaire de  Lucques,  & domiciliée  à Paris  depuis 
l’an  1 1JO.  Son  père  fecrétaire  du  Roi , & tré- 
forier  de  l’extraordinaire  des  guerres , avoit 
époufé  Jaquette  Rufé  : Spifame  ( b ) brilla 
d’abord  dans  le  Parlement  ; & après  avoir  été 
Prélident  des  Enquêtes  , il  devint  maître  des 
Requêtes,  & Confeiller  d’Etat.  Le  Sacerdoce* 
qu’il  avoit  embrafle , lui  frayoit  la  route  qui 
conduit  aux  grandes  dignités  : fon  génie , & 
fes  connoiflances  littéraires  dévoient  l’y  élever. 
Henri  II  en  iyqS  le  nomma  à l’Evêché  de 
Nevers.  Ses  talents  (c)  pouvoient  faire  de  lui 

( a)  Le  Laboureur,  Tome  II  de  fes  additions,  p.  47  J 
( b ) Spifame  eut  quatre  freres  qui  furent  gaillard 
Spifame  Seigneur  de  Bi fléaux  , Jean  Chanoine  de  Char- 
tres , Pierre  Chevalier  de  Rhodes , & Raoul  Seigneur 
des  Granges.  Ce  dernier  félon  M.  Secoufle  ( Hift.  de 
l'Académie  des  inferiptions  & belles  Lettres  T.  XXIII, 
page  17  r ) eft  l'Auteur  d’un  Livre  auflï  fingulicr  que 
rare  , intitulé...  Diccarchiet  Ncnrici  régis  ChrijlianiJJimi 
•proeymnajnuita  in  8°.  L Auteur  de  la  Bibliographie  inl— 
truftive  ( Hift.  , Tome  II,  page  90  ) veut  que  l’ou- 
vrage appartienne  à Jean  Spifame  , & non  pas  3 Raoul, 
C’eft  au  Leéteur  à prononcer  entre  le  Bibliographe  , 
k M.  Secoufle. 

vc)-Ou  a encore  de  Spifame  un  écrit  qui  fut  pu- 

Ee  3 
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nn  des  ornements  de  l’Eglife.  Ils  l’égarcrçnt  j 
& il  he  fut  plus  aux  yeux  des  Catholiques 
qu’un  objet  dp  fcandale.  Le  Laboureur  attribue 
fa  chute , & celle  de  plufieurs  autres  de  fes 
contemporains,  aux  effets  pernicieux  du  Con- 
cordat. Selon  lui  , voilà  la  fourçe  du  mal. 
L’intrigue,  le  crédit,  & la  faveur  influèrent 
fur  le  choix  des  Prélats.  Faut-il  s’ejlonner 
( ajoute-  t-il  ) (a)  (i  Dieu  a donné  des  marques 
de  réprobation  à des  Pontifes  qu'il  n avait  point 
«(leu,  & s'il  a permis  que  ceux , qui  cftoïent 
muets  contre  le  vice,  foyent  tombés  dans  le  liber- 
tinage ? . Spifarne  adopta  lps  nouvelles 
opinions.  Le'mariage , qu’il  contraâa  publi- 
quement , l’empêcha  de  profiter  des  Edits  de 
pacification,  pour  remonter  fur  fou  fiége  épif* 


klic  en  ij  63  fous  le  titrç  fuivant...  Lettre  aàrtffie  de 
Home  à la  Roy  ne  mere  du  Roy  , traduite  d'Italien  en  Fran- 
çois , contenant  utile  admonition , pour  pourvoir  aux  affaires 
qui  ft  prèfentent., , Cette  prétendue  traduction  porte 
pour  épigraphe  ce  verfet  Je  Jéremie...  O.  toy  çfpie  du 
Çeigncur,  jufqu’â  quand  ne  te  ripoferas-tu  ? Rentre  et } 
ta  gaine , appaife  toy  & t’accoife.,..  L’Auteur  y fait  l’éloge 
Je  Poltrot,  l’aflaflin  Ju  Duc  Je  Guife.  Il  y injurie 
gi otfiçreinent  le  Cardinal  Je  Lorraine  J & la  Reine 
elle  iflêmç  p’y  efl  pas  épargnée.  ( Mémoires  de  Condéj 
TpmçlY,pagç  44».  ) 

(a)  Le  Laboureur aJJit, , Toinc  II , p*je  48, 
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copal.  D’Evêque  (a)  il  fe  fit  Miniltre  : tel  étoit 
l’homme  que  le  Prince  die  Condc  envoya  en 
Allemagne.  Spifame  répondit  à l’attente  qu’on 
avoit  conçue  de  lui.  Au  mois  de  Novembre 
"il  parut  à la  Diète  de  Francfort '&  il  y déploya 
le  caractère  d’AmbatTadeur  des  Protefians 
François  : il  donna  bien  des  affaires  (dit  lé 
•Laboureur  ) à Catherine  de  Médicis  par  les 
fecrcts  qu'il  découvrit.  La  Harangue  , que 
Spifame  , fous  le  nom  du  Seigneur  de  PàjTy , 
prononça  à la  Diète,  efi  un  de  ces  monuments 

que  nous  ne  croyons  pas  fulceptiblc  de  Pana- 

!•■»•  , * * , t |(  | 

. I 

(à)  La  fin  de  Spifame  fut  trapique.  11  apprit  è fes 
dépens  que  les  Calviniftes,  auxquels  il  avoit  tout 
facrifié,  ri’étoîcnt  pas  plus ’ tolérans  & plus'  humains 
que  leS  Catho'liqties  qui  l’avoient  profcrit.  Le  fucccs  de 
fa  million  en  Allemagne  e’xcita  la  jaloulîe  des  autres 
Miniftres.  Ils  le  haïrent  en  raifon  de  fa  célébrité.  Théo- 
dore de  Beze  l’accufa  par  la  fuite  d’intelligences  fe- 
crètes  avec  Catherine  de  Médicis.  Spifame  coupa- 
ble, ot\  non  , eut  la  tête  tranchée  à Geneve  le  ij 
Mars  ij  66.  Beze  l’infulta  après  fa  mort  dans  des 
vers  latins , & il  le  plnifanta  fur  ce  qu’il  avoit 
préféré  une  femme  à l’Epifcopat.  Encore  y Jifoit-il  que 
c’étoit  n.ve  concubine.  Les  vers  fatyrioues  de  Beze  ne 
relièrent  pas  fans  réplique  : on  lui  reprocha  durement 
d’avoir  rnfulté  aux  mânes  de  fon  ennemi , & de  l’avoir 
acculé  de  vices  dont  il  étoit  lui-même  infcété.  ( Le  La- 
boureur additions , Tome  II,  page  4,9  8c  50. 
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Jife.  Le  filence  ( a ) de  nos  hiftoriens,  l’in- 
éxadiiude  avec  laquelle  Te  font  exprimés  plu— 
fieurs  (b)  d’entre  eux  fur  cette  million  de 
Spifame,  & fur  les  fuites  qu’elle  eut,  nous 
ont  femblé  encore  devoir  augmenter  l’im- 
portance de  cette  pièce.  Ils  n’ont  point  obfervé 
les  effets  de  la  Harangue  de  Spifame.  Elle 
détermina  les  Princes  Allemands  à recourir  les 
Protefians  François,  Ce  fut  Spifame  qui  fit 
mettre  au  bout  de  l’Empire  les  Allemands 
engagés  au  farvice  de  la  Cour  de  France.  Ce 
.fut  lui  qui  décida  Ferdinand  à la  neutralité 
& qui  applanit  à d’Andelot  les  difficultés  qu’il 
acheva  de  lever.  Sans  Spifame  enfin,  le  Prince 

( a ) A peine  de  Tliou  en  fait-il  mention.  Davila 
garde  le  plus  profond  filence  à ce  fuj'et;  & les  mo- 
dernes l’ont  imité. 

(b). Qu’il  nous  fort  permis  par  exemple  de  citer 
1 efUmable  Auteur  de  l’Efprit  de  la  Ligue,  Tome  I» 
page  1 5 9.  o Le  Prince  de  Condé  ( dit  il  ) trembloit 
» qir’unc  armée  levée  en  Allemagne , au  devant  de  la- 
» quelle  il  av  it  envoyé  d’Andelot , ne  put  échaper 
V au-  Maréchal  de  S.  André...  » En  lifant  ce  paflage, 
foupijonneroit-on  que  cette  armée  avoit  été  levée  par 
d’Andelot  lui-même,  Sc  quelle  ctoit  le  fruit  ides  né- 
gociations les  plus  traverfées  ! d’Andelot  ne  fe  contenta 
point  d’aller  au  devant  des  Allemands.  Avant  de  les 
obtenir  , il  eut  à lutter  contre  d’Oyfel  & le  Sieur  de 
Rambouillet,  Agens  de  la  Cour  de  France. 
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de  Condé  n’auroit  point  été  en  état  de  tenir  la 
campagne  : enfermé  dans  Orléans  avec  fes 
partifans  , ce  Prince  anroit  probablement 
fuccombé.  Nous  ne  difcuterons  point  fi  cela 
eût  été  un  bien  , ou  un  mal.  Nous  nous  bor- 
nerons à rapporter  cette  Harangue  (a)  , puif- 
qu’elle  ell  liée  elïentiellement  au  développe- 
ment des  grands  événemens  qui  vont  fuivre. 

Oral  fort  faite  à l'Empereur  (b)  & Etat ^ de 
l'Empire  ajfemblés  à Francfort  pour  les 
élections  & couronnement  du  Roy  des  Ro- 
mains f par  Spifame  Evcque  de  Nevers  f 
pour  la  part  du  Prince  de  Condé  & de  fes 
adhérant , 

S IR  E , 

Combien  que  les  troubles  & efmotîons 
de  France  foyent  jà  divulguez  & efparts 

(a)  Le  Laboureur  en  a inféré  une  copie  dans  fes  addi- 
tions aux  Mémoires  de  Catlelnau  , Tome  II,  p.  z8  & 
fuiv.,  mais  nous  avons  préféré  celle  que  renferment 
les  Mémoires  de  Condé,  Tome  IV,  page  ^6  Sc  fuiv. 
Elle  nous  a paru  réunir  des  caraéiéics  d’autenticité  dont 
la  première  n’eft  pas  revêtue  ; M.  Seconde  a pris  la 
peine  de  comparer  plufieurs  manufcrits  de  cette  pièce 
eiütansàla  Bibliothèque  du  Roi. 

(b)  Spifame  préfenta  à cette  même  alfemblée  ops 
coufcflion  de  foy  rédigé  par  Jean  Calvin  ,fr>us  le  nom 
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partout  le  monde , tant  par  les  rapports 
qu’en  ont  fait  les  Ambafîadeurs , que  par 
les  efcrits  fur  ce  faits  d’une  part  & d’autre; 
& par  ce  moyen , voflre  facrée  Majefté , 
Sire,  ait  eflé  advertie  d’iceux,  félon  l’affec- 
tion de  ceux  qui  fement  le  bruit  à l’advan- 
tage  de  leurs  deffeins , ou  cfcrivent  félon 
leur  affeélion  : ce  neantmoins,  Mgr  le  Prince 
de  Condé  adverti  de  l’afïemblcc  des  majeflez 
vçflre , Sire,  & celle  du  Roy  de  Boefrne  , 
fils  de  V.  S.  M.  Impériale,  & des  trcs-illuf- 
tres  Eledeurs , Prince  du  St.  Empire,  nous 
a commandé  vous  eflre  rendu  compte  au 
vray  de  fes  aétions , & à ladite  affemblée, 
fe  purger  des  fauffes  calomnies  & impref- 
fions  de  fes  adverfaires  ; d’autant  que  fur 
toutes  chofes  il  déliré  conferver  fa  bonne 
8c  entière  réputation  , convenante  au  lieu 
8c  fang  dont  il  cfl  iffu  , & envers  V.  S.  M. 
principalement , Sire , qui  elles  conflitué  au 
plus  éminent  degré  d’honneur  8c  d’autorité 
de  tout  le  monde  ; 8c  rend  grâces  à Dieu 
qui  luy  a donné  le  moyen  de  ce  pouvoir 
faire  ; & par  ce  moyen  implorer  l’aide  8c 
faveur  de  cefte  jufle  guerre,  pour  la  con- 
fervation  du  Roy  de  France,  de  fon  Royaume 
«les  Eglifes  du  Royaume  cte  France.  On  la  trouve. 
Tome  IY  îles  Mémoires,  de  Condé,  p.  74  & Ctûv+ 
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jadis  fieurifTant,  & de  fes  fubjeéls;  mefme- 
ment  eilant  ledit  Roy  en  pupillaire  & bas 
aage,  qui  de  foy-mefme  requiert  (fans  parler) 
l’aide  de  tous  Rois  & Potentats. 

Ce  n’eft  point  chcfcs  nouvelles , Sire , & 
fans  exemple,  que  le  Royaume  de  France 
foit  efcheu  à Rois  enfans  & en  bas  aage, 
Comme  il  eft  advenu  ès  derniers  temps,  ès 
régné  de  Charles  VI  & VIII y & de  plufieurs 
prédecçfteurs  5 mais  il  ne  s’eft  jamais  trouvé 
que  l’on  ait  fait  querelle  ou  queftion  pour 
le  gouvernement  du  Royaume,  pendant  la 
minorité  des  Rois  ; pourcc  que  les  Princes 
ont  laide  le  gouvernement  à ceux  qui  ont 
eflé  çfleus  & choilis  par  les  Eftats  de  France, 
qui  ont  toute  puillance  & authorité  audit 
cas,  fans  que  jamais  elle  ait  efté  révoquée  ' 
en  doute , laquelle  authorité  11e  dure  que 
pour  le  temps  de  la  jninorité  des  Rois , 
jufqu’à  leur  aage  de  14  ans  : & tant  a eflc 
approuvée  cefle  conduite,  durant  la  pupil- 
larité (a)  des  Rois , qu’aucuns  ont  ordonné 
par  teftament , s’ils  décédoyent  avant  que 
Jeurs  lils  fufTent  en  aage  d’adminillrer , que 
pendant  ledit  temps  les  Eftats  de  France  y 
pgurveullent  j qui  eft  pour  monllrer,  Sire, 
que  telle  adminiftration  n’çft  point  diminuer 
-•■(3)  Minorité, 
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la  grandeur  & autorité  des  Rois , que  nous 
recognoiffons  eflre  inflituez  de  Dieu  , à la- 
quelle ne  voulons  aucunement  relifter  ( car 
autrement  feroitréfifter  à la  puilïance  divine); 
mais  pour  entretenir,  garder  & conferver 
leur  bien,  pendant  que,  félon  l’impuiflance 
de  nature,  ils  ne  peuvent  encore  adminiftrer. 
Mais  eflant  parvenu'  en  l’aage  de  14  ans  , 
celle  toute  adminiftration  ; & tout  efl  telle- 
ment remis  en  fa  main , qu’il  n’eft  ni  con- 
tredit ni  empefché  en  chofe  qu’il  luy  plaife 
d’ordonner. 

Il  eft  vray,  Sire,  que  du  temps  du  Roy 
Charles  , après  qu’il  euft  longuement 
régné,  il  pleuft  à Dieu,  pour  les  fautes  du 
peuple , l’affliger  tellement  , que  le  Roy 
perdit  bon  & fain  jugement  : à celle  caufe 
il  étoit  befoin  d’efire  pourveu  au  Royaume 
par  les  Ellats  ; 8c  y eufl  divifion  & trouble 
entre  les  Princes  du  Sang  de  France , dont 
le  Royaume  fut  griefvement  travaillé;  mais 
jamais  l’on  n’a  veu  aucun  Prince  ellranger 
fe  vouloir  emparer  du  gouvernement  du 
Royaume,  contre  l’ordonnance  des  Ellats, 
comme  de  préfent  à fait  le  Duc  de  Gui  Je  ; 
premièrement  par  force  d’armes  , & puis 
après,  fous  le  nom  du  Roy  de  Navarre % 
corrompant  & aboliifant  toutes  loix,  conlli-. 
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tmions  & ufanccs  du  pays , pour  fervir  à fon 
ambition,  qui  elt  de  tenir  & difpofer  de  tout 
le  Royaume  à fon  plaifir  & volonté. 

Et  ne  faut  eflimer  que  fon  but  foit  aucu- 
nement fondé  fous  aucune  religion  , mais 
qu’il  fait  fervir  la  querelle  de  la  religion  au 
fouflenement  de  fon  ambition  par  le  moyen 
de  laquelle  il  a attiré  la  faveur,  finances  & 
aides  du  pauvre  peuple,  qu’il  a tellement 
incitez  à fureur  & rage , leur  promettant 
toute  impunité , qu’à  préfent  le  peuple  ne 
fait  meftier  par  toute  la  France  , que  de 
meurtrir,  piller  & faccager. 

Or,  Sire,  après  les  décès  des  Rois  Henri 
& François  deux,  il  falloit  félon  les  loix  & 
obfervance  ancienne,  les  Ellats  de  France 
eftre  aflerablez  : ce  qui  a efté  fait,  princi- 
palement en  plus  grand  nombre  que  de 
couflume,  eftant  nofire  jeune  Roy  Charles 
appellé  à la  Couronne  en  puérilité;  où , com- 
me il  leur  appartient , font  & conftituent 
certaines  loix  pour  efire  en  vigueur  feulement 
tant  de  temps  que  la  pupillarité  dureroit; 
qui  eft  le  fondement  de  la  jufiiee  ou  injuf- 
tice  de  toutes  les  aâions  qui  ont  efté  depuis 
faiftes , aufquelles  il  faut  réduire , comme  à 
la  pierre  de  touche , toutes  les  entreprinfes 
fie  efmotions  qui  ont  eflé  faites  depuis  : cat 
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l’on  ne  peut  eflimer  bon  & légitime  ce  qui 
aura  efté  entreprins  contre  & au  préjudice 
defdites  loix  ; lefquelles  loix  & conftitutions 
font  divifées  en  quatre  chefs.  Au  premier 
eft  ordonné  de  la  tutelle  du  Roy*  & de 
l’Adminiflrateur  du  Royaume^  Au  deuxief- 
me,  de  ceux  qui  doivent  afflfter  au  Confeil 
du  Roy , pour  les  affaires  qui  fùrviennent 
journellement.  Le  troifiefme  eft  de  l’ordon- 
nance des  guerres  ; & le  quatriefine  du  fait 
de  la  religion  & ordre  que  l’on  doit  tenir, 
à ce  qti’à  l’occafion  d’icelle  il  n’y  ait  efmeü- 
tes  & féditions  en  îceluy  Royaume. 

Quant  au  premier,  pour  plu  (leurs  grandes 
raifons  qui  ont  efté  poifées  (a)  avec  grande 
cônfidéfation , aufti  par  exemple  du  paffé, 
eftans  lefdits  Eftats  bien  informez  de  Impru- 
dence , fageffe  & probité  exemplaire  de  la 
Roy  ne  y mere  du  Roy  y dont  les  comporte- 
mens,  depuis  que  Dieu  l’avoit  conjoinâe 
audit  Royaume , en  faifoycnt  (b)  louable 
tefmoignage  à icelle , non  - feulement  ils 
ordonnent  la  tutelle  du  Roy  fon  fils,  mais 
aufti  l’adminiflration  & gouvernement  du 

(a)  Pefées. 

(b)  Les  Proteftans  par  la  fuite  démentirent  avec 
aigreur  l’éloge  que  Spifanie  fait  ici  de  Catherine  de 
Médicis. 
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Royaume,  qui  s’entend  perfonnelle  5c  non 
tranfmiffible , fans  le  vouloir  & confentement 
defdits  Eftats;  qui  a elle  trouvé  bon  6c  agréa- 
ble, non-feulement  par  tous  lefdits  Eflats, 
mais  aulTi  par  tous  les  Princes  du  Sang  qui 
ont  loué  & approuvé  ladite  ordonnance  , 
comme  fainde , julte  & raifonnable.  En  ce 
faifant,  lefdits  Etats  ont  fupplié  la  Majefté 
de  la  Royne  mere  du  Roy,  que  par  bon 
ménage  6c  efpargne  honnorable,  elle  euft  à 
pourveoir  au  payement  des  debtes  aufquel- 
les  le  Royaume  elloit  demeuré  obligé  après 
la  mort  des  Roys  Henri  6c  François,  qui 
eftoyent  fi  grandes,  que  jamais  le  Royaume 
ne  s’eft  trouvé  tellement  endebté,  comme 
il  eft  porté  par  le  menu  en  la  remonllrance 
defdits  Eflats  : aulfi  que  Sa  Majefié  euft  à 
foulager  le  peuple  de  la  foule  ôc  oppreiïion 
qu’il  avoit  porté  fi  griefvement  du  pafle , 
qu’à  peine  pouvoit-il  refpirer  : que  Sa  Ma- 
jefté  tinft  la  main  que  la  République  défi- 
gurée de  toutes  parts , plus  que  jamais , fuit 
réparée  6c  reftituée  : finalement , que  Sa 
Majefté  procurafle  de  tout  fon  pouvoir  la 
paix  6c  tranquillité  au  pauvre  peuple,  tant 
au-dedans  qu’au  dehors , comme  tout  le  peu- 
ple avoit  en  Sa  Majefté  ferme  cfpoir  6c  ^f-, 
feurance. 
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Le  fécond  chef  defdites  loix  efloit  pour  le 
fait  du  confeil  privé  du  Roy,  que  l’on  defi- 
roit  eltre  muni  rie  perfonnes  fans  affedion 
particulière , & defirans  le  bien  & utilité 
publique.  A celle  caufe,  lefdits  Eftats  or- 
donnèrent que  le  Confeil  privé  du  Roy  fufl 
compofé  de  perfonnes  non  lubjetes  & obli- 
gées par  ferment  à l’obeiiïance  d’aucun  Prince 
eltranger;  & pour  iceux  expliquer,  avec  ceux 
que  l’on  pcult  cognoillre  par  droit  de  nature, 
ils  ont  déclarez  tous  Cardinaux,  Evefques, 
Abbez  , & généralement  tous  ceux  qu’ils 
appellent  Eccléfialtiqites,  tant  parce  qu’ils 
ont  par  devoir  néceffaire  à appliquer  leur 
préfence  & labeur  à la  conduite  de  leur 
charge,  qu’auffi  pour  le  ferment  d’obéilfance 
..temporelle  qu’ils  ont  juré  & promis  aux 
Papes,  qui  ont  ellé  fouvent  ennemis,  & con- 
féderez  aux  ennemis  du  Roy  : ils  ordonnent 
qu’ils  ne  pourront  eflre  accueillis  avec  les 
•Confeillers  du  Confeil  privé  du  Roy  : qu’au- 
dit  Confeil , à l’exemple  des  autres  Parle- 
mens , ne  fera  permis  que  deux  freres  ou 
iplufieurs  y affilient,  à ce  qu’ils  ne  foyent 
plus  curieux  au  profit  de  leur  famille  que 
du  public  : ce  qu’ils  ont  déclaré  eltre  par 
eux  entendu  de  ceux  qui  ne  font  Princes 
du  Sang  du  Roy,  aufquels  appartient,  non 

pas 

y 


Digitized  by  Google 


sur  les  Mémoires.  449 
pas  par  la  prudence  des  hommes,  mais  de 
leur  droiél  naturel  , affilier  au  Confeil  du 
Roy,  s’il  n’y  a chofe  qui  empefche  , donc 
les  Ellats  en  ordonncroy eut. 

Que  ceux  qui  auroient  exercé  la  fupcrin- 
tendance  des  linances  du  Roy,  ou  les  au- 
royenu  touchées , jufques  à ce  qu’ils  enflent 
rendu  raifons  dé  leurs  charges,  ne  puiflent 
affilier  au  Confeil  du  Roy. 

Finalement,  d’autant  que  les  Confeillers 
du  Roy  font  tenus  de  rendre  au  Roy  devoir 
de  jufte  & légitime  confeil  & doivent  coiffer- 
ver  les  faeuhez  du  Roy  , principalement 
quand  le  lïfc  efl  en  arrière  , & que  lors  il  n’eït 
permis  fpécialement  à eux  ( lorfque  le  tréfor 
du  Roy  ell  en  urgente  néceffué  ) y prendre 
donnations  du  Roy,  qui  vrayfemblablement 
ont  eflé  par  eux  reqtiiies,  mefmemeut  quand 
elles  font  immenfes  & inofficieufes,  les  eflats 
ordonnent  que  toutes  telles  donnations  faites 
contre  les  Edits  & Ordonnances  du  Royaume , 
foyent  révoquées , & foyent  tels  donnataires 
contraints  à rendre  & reftituer  ce  qu’ils  en 
auront  rcçeus  ; & cependant  qu’ils  ne  puiffent 
affilier  au  Confeill 

De  ccll  article  dépend  l’occafion  de  la'fcdi- 
tion  civile  qui  aujourd’hui  ruine  la  France, 
par  lequel  la  maïioii  de  Gui/'e,  du  Conneftable 
Tome  XLILI.  Ff 
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& Marefchal  de  S.  André , fe  Tentent  non  feu- 
lement exclus  d’honneur  du  Confeil  du  Roy  , 
mais  au (Ti  chargez  de  la  reflitution  des  don- 
nations  à eux  faites  , dont  ils  font  grande- 
ment (a)  accreus  ; ils  fe  joignent  en  mefme 
fociétc  & confpiration  pour  anéantir  & cor- 
rompre fpécialement  cefl  article. 

Ce  n’efr  pas  chofe  inufitée,  Sire,  que  les 
donnations  faites  par  les  Rois , contre  la  forme 
p’refcrite  par  les  ordonnances  foyent  annul- 
Iccs,  non  feulement  par  les  eflats  qui  ont 
pleine  puiiïance  durant  la  minorité  du  Roy, 
mais  aufli  par  les  Chambres  des  Comptes 
ordonnées  audit  Royaume  lefquelles  par  leur 
jugement  ont  accoutumé  de  cafTcr  & annuller 
toutes  donnations  qui  font  faites  par  les  Rois 
majeurs,  contre  la  forme  & ordonnance  que 
les  Rois  ont  ellablie  , & commandée  eflre 
obfervées  par  icelles  : & vailenttels  jugemens, 
nanobflnnt  lefdites  donnations.  Les  exemples 
font  fréquens  mefmemeiu  du  Connejiable  de 
ClïJJon  qui  fut  chalfé  de  fes  eflats  , pour  ce 
qu’il  s’ello'it  enrichi  de  feize  cent  mille  livres, 
il  y.  à bien  plus  grande  raifon  d’appeler  à 
compte  , ceux  contre  lefqucls  lefdits  eflats 
ont  prononcé  ; fpecialement  , qu’au  mefme 
(a)  C’eft-à-dire  dont  iis  ont  reçu  un  grand  ac- 
croiiTement  de  ricliefles. 
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temps  le  thréfor  du  Roy  fe  trouve  chargé  de 
debtes  de  trente  trois  millionsde  liv. , que  ja- 
mais ne  futveu  ; & que  dudit  temps  , lepcuple 
auroit  elle  plus  griefvemcnt  charge  que  jamais. 
Et  foit  confidéré  que  du  vivant  de  François  I 
qui  avoir  fouflenu  33  ans  de  guerre,  comme 
V.  M.  Sire,  peut  mieux  (avoir,  pource  que 
les  adions  clloiem  la  plufpart  avec  l’Empereur 
Charles  V de  bonne  mémoire,  votre  frère  ; & 
jaçoit  qu’il  luy  conveint  payer  rançon  de  fa 
prifon  , ce  néanmoins  , n’avou-il  jamais  exigé 
fur  fon  peuple  tant  de  tributs  & impoüs  li 
grands  j & toutes  fois  il  laifla  encores  après 
la  mort,  bonne  femme  de  deniers  en  fon 
thréfor.  Les  ellats  doneques  font  devoir  de 
s’enquérir  d’où  vient  telle  profufion  : & parce  • 
qu’il  ell  vray  femblable  qu’elle  procdle  de 
ceux  qui  au.  lieu  de  procurer  l’aifance  des  fa- 
cultcz  du  Roy,  l’ont  appauvris  par  fubtiles  in- 
ventions , à bonnes  raiibn  lefdits  eflats  ont  re- 
quis ladite  reftitution  ; qui  ell  la  caufe  que 
lefdits  de  Guifc,  Connejïable  & îvlarefchal  S. 
André , troublent  tout  le-  Royaume  , pour 
diffiper  & abolir  lefdites  ordonnances. 

C’ell , Sire , ce  que  nous  vous  avons  dit 
cy-devant , que  pour  maintenir  leur  avarice 
& ambition,  ils  (ouflicnnent  celle  çmreprife 
plus  que  pour  la  Religion,  qui  ne  leur  fert 
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que  de  mafque  pour  couvrir  ce  que  ils  veulent 
eflre  caché. 

Le  troifiefme  chef  defdites  ordonnances 
efl,  que  lefdits  états  ont  retenu  à eux,  pen- 
dant la  minorité  du  Roy , la  puiffance  d’or- 
donner des  guerres  , & de  pouvoir  mettre 
en  armes  les  fujets  du  Roy  j par  ce  qu’il  faut 
premièrement  s’enquérir  de  la  caufe  des 
guerres  , de  la  juftice  d’icelles  , par  quels 
moyens  on  la  peut  empefeher  & affoupir  , 
avant  que  de  venir  aux  mains  & fe  foubmet- 
tre  (a)  à ce  dernier  remède  , à quoy  il  ell 
autant  ou  plus  befein  de  bon  & fage  c.onfeil  , 
qu’en  nul  autre  affaire  ; c’eft  pourquoy  les 
eilats  ont  retenu  cet  article  à foy  ; 8c  pour- 
tant , quiconque  entreprendra  armer  les 
fubjetS  du  Roy  en  guerre  , & provoquer 
autruy  en  icelle , on  peut  requérir  contre  luy 
par  action  populaire  , tous  les  dommages  8c 
interell  de  ladite  guerre. 

Au  quatriefme  chef,  qui  efl  de  la  religion, 
ils  ordonnent  que  la  caufe  de  la  fédition  doit 
ellre  féparée  8c  desjointe  de  la  religion  ; de 
forte  que  pour  caufe  d’icelle  , nul  ne- doit 
ellre  condamné  pour  féditieux  ou  rebelle 
8c  il  ell  permis  à tous  fubjets  du  Roy,  d’adhé- 
rer à celle  des  deux  religions  qu’il  luy  plaira; 

( a ) Sc  foumettre. 
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à (Ravoir  , à la  commune  romaine  , où  à la 
reformée  évangélique  , & à nul  autre  ; & font 
défendues  toutes  forces  & violences  , foit  pu- 
bliques où  particulières  , contre  aucune  det 
dites  religions  : que  les  juges  des  provinces 
dillribueront  aux  Minflres  évangéliques  tem- 
ples pour  l’exercice  de  ladite  religion  , efquels 
Ion  puiffe  librement  aller  & venir  fans  dom- 
mage ; & tous  Edits  publiez  au  precedent 
feroyent  réduits  & modérez  félon  ce  que 
deiïiis. 

Et  pour  ce , Sire , que  lekiites  loix  Si  conf- 
titutions  touchoyent  apertement  lefdits  de 
Guije  , ConneJlabU  & Maréchal  de  St  André ; 
à fçavoir  la  famille  dè  Gui/èdefquells  il  y avoit 
au  confeil  du  Roy , deux  Cardinaux  , ledit 
de  Guife  & le  Duc  d' Aumalle  ; aufli  que  ledit 
de  Guife  & Cardinal  avoyent  eu  le  gouverne- 
ment des  finances  , avec  les  donnations  im- 
menfes  & inoflicieufes  , comme  avoyent  eu 
en  pareil  cas  lefdit  Conne fiable  & Maréchal 
S.  André , ils  confpirent  à la  caffation  oc 
annulation  defdites  loix  & conEituiions  Sc 
cherchent  tout  moyen,  à eux  poffible,  pour 
y parvenir.  Cependant  laRoine  Mere  du  Roy , 
( comme  elle  ejl  & a toujours  e fié  en  toutes  fes 
actions  , prudente  & comme  elle  a bien  mon fl  ré , 
tant  qu'elle  a eflé  en  pleine  liberté  de  fa  perfonne^ 

Ff  3 


T 


45-4  Observations 

& non  tranf portée  par  piaffante  empefchetjienC 
ou  violence  d'autruy  ) prend  foin  & follicitude 
de  tenir  les  Eglifes  unies  & en  bon  & hono- 
rable accord , par  un  colloque  & conférence 
que  Sa  Majefté  fit  faire  à Poijfy  , où  furent 
appeliez  les  Prélats  , & grand  nombre  de. 
Codeurs  de  l’efcole  de  Paris  , 8c  quelques 
moines  venus  de  Rome  , avec  le  Cardinal 
Légat  de  Ferrare  & douze  Miniftres  de  l’Ev-an* 
gile  où  il  y avoit  efpcrance  par  les  communi- 
cations qu’ils  avoyent  allez  compofémçnt  8c 
modérément  eues  enfemble , de  tomber  en 
quelque  bonne  réfolution  : ce  qui  fut  empef- 
chée  par  le  Cardinal  autheur  de  tous  tels 
troubles  qui  eu  fl;  crainte  ( fe  faifant  condudeur 
de  fa  troupe,  ) qu’aucuns  des  liens  ne  retour- 
naient de  l’autre  part  ; lequel  Cardinal  ayqnt 
donné  quelques  attaintes  de  la  confejjion 
d' Ausbourg , finalement  il  difTout  ce  colloque, 
qui  n’a  depuis  pu  eflre  reflitué. 

Lors  ledits  de  Guife  batiflent  un  nouveau 
confeil , perfuadent  & obtiennent  de  la  Roine 
Mère  du  Roy , & du  Roy  de  Navarre  , que 
de  tous  les  Parlemens,  fu fient  appeliez  plu- 
fieurs  Préfidents  & Confeillers , pour  donner 
confeil  ès  aflaircs  qui  fe  prëfentoyeijt , aveç 
les  Princes  8c  gens  du  confeil  du  Roy  : nom- 
ment ceux  qui  ieurefloyent  obligez,  efpéran* 
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qu’ils  mettroyent  à ncant  tout  ce  que  leseftats 
avoyent  ordonné  : car  à cette  feule  fin  fe  fai— 
foit  ladite  convocation  combien  que  par  la 
grâce  de  Dieu  qui  tient  les  coeurs  des  hommes 
en  fa  main , autrement  en  foit  advenu  ; & afin 
qu’on  ne  penfaft  pas  qu’ils  enflent  rien  mis 
du  leur,  & s’en  fuflent  aucunement  méfiez  , 
propofent  de  partir  de  la  Cour,  devant  que 
la  fufdite  aflemblée  fe  fifl. 

Mais  avant  qu’en  départir,  comme  l’efprit 
du  Cardinal  efl  fécond  en  toutes  inventions 
hafardeufes  , il  attente  un  acle  tel  & fi  mal- 
heureux, qu’il  efl  digne  d’admiration  par  tout 
le  monde  d’enlever  du  fein  de  la  Roine  Mère 
du  Roy  , de  la  compagnie  du  Roy  fon  frère, 
M.  le  Duc  d'Orléans , & le  tranfportcr  hors  du 
Royaume  , non  fans  grande  fufpicion  d’avoir 
efperance  de  la  mort  du  Roy  , pour  avoir  par 
devers  eux  un  nouveau  Roy , hors  de  l’aide 
& garde  de  fes  fujets  : car  le  précèdent  jour 
de  leur  parlement  (a)  de  la  Court,  ayant  ainfi 
conduit  leurs  defifeins,  le  Duc  de  Nemours,  en 
la  chambre  mef.ne  du  Roy  , comme  par  jeu, 
invite  mondit  Seigneur  d’Orléans  a prendre 
fon  efbat,  6c  d’aller  jufques  en  Lorraine  avec 
lefdits  de  Guife  ; remonfîrant  qu’on  luy  avoir 
appreflé  chofe  où  i!  prendroit  plaifir  : parcil- 
(a)  Départ. 
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lement  que  Ta  focur  la  DucheJJ'c  de  Lorraine  9 
avoit  grand  defir  de  le  voir,  il  adjouie  pour 
l’inviter  à ce  faire  , que  il  y a danger  eu 
France  des  Huguenots  , & que  le  Roj'  de 
Navarre  & M.  le  Prince  de  Condé  fon  frcre  , 
fe  veulent  emparer  du  Royaume  , & qu’il 
fera  bien  d’éviter  ce  danger  ; & voyans  qu’il 
ne  profitoit  rien  , fait  place  audit  Duc  de 
Guife  qui.  par  autres  & nouveaux  moyens 
penfe  réduire  ce  jeune  Prince  : ce  qu’il  n’a 
peu  faire.  En  fe  départant  , luy  fuccède  le  i 
Prince  de  Joinville  fon  fils,  qui  luy  fait  ouver- 
ture des  moyens  pour  s’efchapper  ; à fçavoir, 
que  fur  la  mfnuicl  il  fera  defcendu  de  fa  fenef- 
tre  au  parc , où  y fera  pourvcu  d’un  coche  bien 
paré,  & garny  de  bons  chevafix  qui  le  con- 
duiront loudainnement  audit  lieu.  De  ce,  il 
y a preuve  parfaiéle  au  confeil  du  Roy,  où-a 
elle  ouy  ledit  Seigneur  Duc  d'Orléans , & ont 
elle  leues  les  confedions  duditIW  deN  emoursi 
envoyées  de  Savoye  où  il  s’elloit  retiré  bien 
accompagné  des  gens  du  Duc  de  Guife  , après 
qnefes  cntreprifes  n’avoient  reuffi , craignant 
que  mal  ne  luy  en  advint.  Ici  je  puis  apeler 
tous  ceux  à qui  Dieu  donne  femiment  de  ce 
grand  bénéfice  de  pollcrité , en  qu’elle  dou- 
leur à eflé  ceile  bonne  & vertueufe  Dame  lt* 
Mere  du  Roy  , citant  laiffée  en  viduité  de  fqr» 
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mari  decédc  en  la  flçur  de  fouaage,  en  pleine 
vivacité  , ayant  eUé  deftiiue  e de  (on  tiis  Roy , 
eltre  affaillie  de  telles  vexations  qu’on  luy 
veuille  ravir  les  enfans  qu’elle  garde  loigneu- 
fement  comme  dedans  fort  giron  ; fpeciale- 
ment  je  requier  tefmoignage  de  V.  S.  M.  Sire, 
devant  Dieu  qui  vous  a fait  grâce  d’avoir  am- 
ple famille  , qu’elle  douleur  vous  eufl  elle  , 
Sire,  fi  par  violence,  contre  voflre  volonté, 
vous  eull  elle  faite  une  telle  iniquité , & à 
mien#  dire  , inhumanité  , dont  les  belles 
mefmes  fe  reffentent. 

Or  ellans  lefeiits  de  Guife  déc  eus  de  celle 
expeâation  , tourmentez  de  leurs  méflaits  de- 
dans leurs  confciencçs,  & du  réproche  qu’ils 
ne  pouvoyent  éviter  devant  les  hommes , fe 
départent  non  feulement  de  la  Cour  , mais  du 
Royaume  , vers  l’un  des  très-illullres  Princes 
de  la  Germanie  le  Duc  de  Wirtemberg  , à 
Saverne,  oit  il  fe  déguifent  pour  feélateurs  de 
la  confefTion  d’Augufte  (a)  , laqu’elle , peu 
auparavent , au  colloque  de  PoifTy  , le  Car- 
dinal avoit  réprouvée  & dételle  , comme  a 
eflc  dit  cy-defTus  ; ouvrage  digne  de  luy , de 
fe  figurer  en  contraires  & divérfes  formes  ; 8c 
ce,  pour  parvenir  à eflre  accueillis  au  nombre 
dos  trcs'illuflres  Princes  de  la  germanie.  Je 

{ 4 ) D’Attlbourg, 
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prtfieray  cefle  hiftoire  , pour  ce  qu’elle  vous 
eÜ , Sire,  & à tous  les  Princes  , allez  def- 
couverte  & manifefle. 

Mais  je  puis  dire  que  leur  département 
de  la  France,  apporta  à un  chacun  grande 
efpérance  de  l’entretenement  de  la  paix  & 
union  publique,  que  lors  l’on  commençoit 
à fentir  par  tout,  à caufe  du  feul  bruit  de 
leur  future  abfence  ; & en  advint  ainfi. 

Car  lors  toute  la  France  vivoit  en  bonne 
paix,  concorde  & tranquillité  publique  * fans 
que  pour  la  diverfité'  de  religion  , l’un  ofienfafl 
l’autre  en  aucune  forte  , non  pas  feulement 
de  parole-,  de  gefle,  ou  contenance;  mais 
chacun  fuivoit  une  des  deux  religions , fans 
contradiction  ou  répugnance  ; év  lors  fe  trou- 
voient  peu  de  lieux , où  la  parole  de  Dieu 
ne  fini  ouye  , & proufFnaft  ; de  forte  , que  la 
plufpart  des  vices  qui  elloient  par  mauvaifes 
accoullumances  introduits  entre  les  hommes, 
cftoient  comme  alToupis , à l’honneur  & gloire 
de  Dieu  , & admiration  de  ceux  qui  n’eftoyent 
encores  inflruits,  lefqv:els  néanmoins  eltoyent 
en  leur  confciences  contraints  de  louer  & re- 
commander les  bonnes  mœurs  & fainte  con- 
verfation  des  évangéliques. 

En  ce  temps , fut  aflfemblé  le  confeil  des 
Préfidens  Confeillcrs  dont  cÿ  delfus  à efté 
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parlé , en  fort  grand  nombre , en  la  compa- 
gnie des  Princes  & gens  du  confeil  des  Rois 
déflunts,  entre  leiquels,  efloyent  le  Connec- 
table & Marefchal  Saint- André  , qui  s’at- 
tendoyent  bien  à nouveaux  troubles  & efmo- 
tions.  Les  députez  des  ellats  rémonflrerent 
qu’il  11e  falloit  rien  innover,  mais  s’arrcüer 
au  jugement  des  ellats  , .fans  aucune  chofe 
changer  ou  remuer  , & fpécialement  qu’il 
faloit  réformer  & repurger  le  Confeil  du  Roy  , 
jouxte  (a)  l’Ordonnance  des  ellats  , devant 
qu’entrer  en  aucune  béfongne. 

Aucontraire , ceux  qui  efloyent  dcchaflez 
du  confeil  par  mefrne  jugement  des  ellats  ; 
fe  perfuadoient  toute  licence  contre  lcfdits 
eflats  ; & néantmoins  celle  grande  alTemblce 
à la  qu’elle  la  puilîance  & authorité  des  ellats 
n’cfloit  incognue,  ne  petit  jamais  prendre  opi- 
nion d’annuller  & de  corrompre  ce  que  lefdits 
èflüts  avoyent  ordonné  ; mais  pour  en  quel- 
que chofe  confentir  aufdits  de  Guife  abfens, 
&à  leurs  confédérez  préfens  , ils  concluent 
un  nouvel  Edit  , qui  depuis  a elle  nommé 
l’Edit  de  Janvier  , pour  ce  qu’il  fufl  conduite 
& cflabli  le  18  dudit  mois  , par  lequel  ell 
donné  puifTince  & faculté  publique  d’oiiir 
lü  parole  de  Dieu,  comme  il  avoit  cité  ordonné 
(a)  Confoi'uEûiaiU  -1  l’orloiiRa-cs  des  Etats, 
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par  les  eftats  ; excepté  que  ce  feroit  hors  des 
cloflures  des  villes  ; & qu’à  ce  faire , l’on  ne 
s’aideroit  des  temples  jà  conftruits  pour  l’exer- 
cice de  l’Eglife  commune;  & que  les  Minières 
de  l’Evangile  feroyent  ferment  ès  mains  des 
Magiflrats  Prcfidiaux , de  purement  prefcher 
la  parole  de  Dieu  , fans  efmouvoir  le  peuple 
à Edition  ; comme  il  efl  porté  par  iceluy  Edit, 
qui  confermôit  aurefie  l’Ordonnance  defdits 
eflats  : lequel  Edit , combien  qu’il  fuft  tenu 
pour  fufpeâ:  par  ceux  de  l’Evangile  , d’autant 
qu’il  y avoit  danger  qu’eflans  hors  des  villes, 
fans  armes,  loin  de  fecours  & de  leurs  mai- 
fons  , ils  ne  fu fient  mis  en  facile  proye p.  leurs 
ennemis , comme  il  cft  depuis  advenu  ; néant- 
moins  pour  n’eflre  molefles  (a)  à la  Royne , 
au  Roy  de  Navarre,  & autres  Princes , & à 
ladite  grande  affemblée,  ils  y confcntent,  à 
la  charge  qu’on  y procéderoit  en  bonne  foy 
comme  ils  croyent  que  telle  eftoit  l’intention 
de  ladite  compagnie.  Lors  il  fut  promis  & juré 
par  chacun  de  ceux  de  ladite  aiïiflance , que 
ledit  Edit  feroit  entretenu,  gardé  & obfervé, 
les  principaux  defquels  répètent  leur  ferment 
en  la  préfence  de  la  Roine  , & promettent 
ne  demander  jamais  grâce  pour  ceux  qui  en- 
freindroient  8c  violeroyent  ledit  Edit  publié 
( a ) Pour  n’étrè  pas  à charge. 
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par  les  Parlemcns  : les  Mi.iiilrcs  prennent 
authorité  du  Magiltrat  par  les  provinces  : fout 
publiquement  Si  en  jugement  les  fermens 
ordonnez  : les  lieux  font  édifiez  aux  faubourgs 
députez  & cot.facrez  à l’audition  de  la  parole 
de  D icu  & afiminiliration  des  facremcns  , 
avec  grande  paix  & tranquillité  fans  aucuns 
bruit  & tumulte. 

Les  adver faites  ne  pouvant  (a)  porter  que 
tout  procédai!  en  fi  bon  ordre,  cherchent 
nouvelles  occufions,  & advertilTbnt  ledit  de 
Guife  par  lefdits  Conneltablc  Si  Marefchal 
Saint-André  , d’y  venir  au  (ecours  ; ir.efine- 
rnent  qu’ils  avoyent  fait  envers  le  Roy  de 
Navarre,  qu’il  défi  roi  t foin  trom  er  les  moyens 
par  l’aide  du  Pape  , d'entrer  en  la  joui'.Tancc 
de  fon  Royaume  ; doi  t il  elpt  roit  fecours 
dudit  de  Guife  j & partant  qn’jl  peut  feu  re- 
nient retourner  en  la  Cour  où  il  elloit  dé- 
liré , Si  y feroit  le  bien  venu.  , 

Ledit  de  Guife  s’équippe  en  forme  d’hofii- 
lité  , vient  avec  grande  compagnie  de  gens, 
de  cheval  ; Si  fans  aucunement  dire  ofienfé 
ou  provoque  , R^fipe  les  Egüles  où  il  paffe  , 
lefquelles  penfoyent  ellre  affe urccs  par  l’Edit 
de  Janvier  , par  les  fermens  tant  lolemnelîe- 
ment  preflez  par  toute  l’Aiîembiee  , & répétez 
(a)  Ne  pouvant  foutfiir. 
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vers  ladite  Dame  Roine , & par  la  publica- 
tion d’iceluy  es  Cours  des  Parlemens.  Ledit 
fieur  de  Guife  paffaiit  par  Vvfji  trouve  de 
pauvres  gens  aux  prières  publiques,  Iefquels 
il  fait  cruellement  mallacrer , avec  les  femmes 
& enfans  pendans  à la  mamelle  de  leurs 
mères , fans  diferetion  d’aucun  fexe  ou  d’aâge. 

ï.t  incontinent  fes  beaux  aclcs  faits  & exé- 
cutez , félon  leurs  defleins  malheureux  s'ache- 
mine vers  Nanthueil , chafleau  nouvellement 
acquis  par  ledit  fieur  de  Guife  , & s’entre- 
voyent  lefdits  de  Guife  , .Conneftable  & Ma- 
refchal  de  St-André  , où  après  avoir  récité 
les  enufes  de  leurs  mefeontemens , les  uns 
eflans  offenfez  d’efire  reculez  du  Gouverne- 
ment qu’ils  avoyent  ufurpé  du  règne  du  Roy 
François,  fans  toutes  fois  aucun  confer.te- 
ment  des  Eflats  ; & tous  er.femble  , de  ce 
qu’ils  elloyent  appelez  à compte  de  tant  de 
dons  immenfes  & inofficieux  qu’ils  avoyent 
reçeus  des  deux  Rois  précédons , &:  aucuns 
d’eux,  de  l’adminiflration  & ordonnance  par 
eux  faites  fur  les  Finances  du  Roy , lorfque 
le  Royaume  jouilTbit  d’un  grand  repos , pren- 
nent les  armes  de  leur  amhorité  privée , pour 
maintenir  leur  avarice  & ambition  ; lesquelles 
ils  couvrent  d’un  mafque  & prétexté  d’uu 
zèle  de  religion  , & comme  a ellé  dit , pour 
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fe  faifir  de  la  perfonne  & amhorité  du  Roy 
& de  la  Roine  fa  More,  & du  maniement 
de  tous  les  affaires  du  Royaume-,  façhans 
qu’ils  ne  pouvoyent  mieux  induire  le  peuple 
à leur  part  (a)  , que  de  les  a 'ou  fer  louis  faux 
prétexté  de  la  Religion,  & que  parce  moyen 
ils  aboiiroyent  toutes  les  Ordonnances  des 
Eftats  ; de  mefmement  ledit  Edit  de  Janvier, 
qui  n’avoit  elle  tel  qu’ils  defiroient  conjurent 
enfemble  celle  très  cruelle  pernicieufe 
guerre , •&  fe  diflribuent  les  lieux  auxquels 
ils  exercent  chacun  en  leur  endroit , lefdites 
cruautcz  & tyrannies.  Le  Conneliablc  fe  faifit 
de  la  ville  de  Paris , où  il  fait  des  cruautcz 
Si  pillages  innumcrables  , faccngemcns  des 
maifons  des  Evangclifles  ; brulle  les  lieux 
dédiez  à la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
aux  faubourgs  ; incite  le  peuple  aux  armes , 
au  fac  , Si  à meurtres  : ce  qui  fut  prompte- 
ment exécuté.  Le  Marefclial  St-Andre , avec 
l’aide  du  Cardinal  deGuife,  Archevefqtie  de 
Sens  y par  leurs  gens  & Miniflres  , faici  le  pa- 
reil en  la  ville  de  Sens  , où  il  y enfl  grand 
excès  de  meurtres  & cruautcz,  piinciprdle- 
ment  de  femmes  iSc  enfans  , la  plufpart  def- 
•quels  à demy  morts,  furent  jetiez  en  la  ri- 
vière; voire  les  vivans  non  bleifez,  attachez 
( a ) A lear  parti. 
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avec  des  morts  & autres  bleflcz , qui  font 
defcendus  par  la  .riviere  jufques  à Paris  , 
flottans  à découvert , en  grand  nombre  ; def- 
qnels  aucuns  ont  eflé  prefentez  aux  yeux  du 
Roy , pendant  qu’il  s’esbatoit  au  rivage  de 
]a  riviere  de  la  Seine  : & fuit  ce  faiâ  par  la 
démonftration  de  celle  cruauté.  Le  peuple 
invité  de  la  proye  , parce  qu’il  eiloit  donné 
impunité  de  piller  & faccager , aufTi  que  faci- 
lement il  fe  lafche  la  bride  à exercer  cruau- 
tez,  font  partout  ainfi  , voire  jufques  aux 
Monts  - Pyrene'es  , comme  à Tholonfe  , 
Chafielnau-d' Ari , Bordeaux  & autres  Villes 
de  la  Cuienne  , & B^urgongne , par  le  Mi- 
niftere  du  iieur  de  Tavannes  ; en  Bretaigne  , 
& Villes  de  la  France  de  ceft  endroit 
comme  à Angers  , Saumur  , Tours , Blois  y 
Poitiers  , Bourges  , YJfoudun  , de  tout  le 
pais  de  Berry  , Nivernais  , & tics  cruel- 
lement à Moulins  en  Bourbonnais , en  Pro- 
vence, Languedoc  & Dauphiné , & tant  d’au- 
tres lieux  , de  forte  que  ceux  qui  ont  voulu 
prendre  la  peine  d’entendre  à la  vérité  le 
nombre  des  pauvres  gens  meurtris  , ont  rap- 
porté qu’en  quatre  mois  , il  ell  mort  par 
violence  en  ce  tumulte  , de  la  part  defdits 
tumultueux  & fédîiieux  , plus  de  trente  mille 
penonnes  tenans  le  parti  de  l’Evangile. 

Or 
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Or  coniinuans  l’hiftoire  , de  laquelle  nous 
nous  étions  quelque  peu  divertis  , la  Raine 
advertie  de  la  venue  dudit  Guife  & de  fon 
équipage  ; auiïi  eflant  peu  avant  advertie  des 
Ef pagnes , de  Portugal  8c  de  Savojye , de  la 
confpiration  des  deflufdiis  , leur  commanda 
à chacun  d’eux  , fuivant  les  Ordonnances 
des  Eftats  , fe- retirer  chacun  en  fon  Gouver- 
nement : aurmefpris  & contemncment  du 
quel  commandement  , ils  aflemblent  leurs 
forces  pour  venir  à la  Cour  en  forme  d’hof- 
tilité  , ne  faifans  conte  des  Lettres  de  ladite 
Dame  & du  Roy  de  Navarre  , qui  leur  corn- 
niandoit  fe  déformer,  & ne  fe  préfenter  au 
Roy  & aufdits  Rome  & Roy  de  Navarre  , 
avec  leurs  armes  ; & viennent  en  tel  équi- 
page à Fontainebleau  , où  ils  fe  faillirent  de 
la  Perfonne  du  Roy,  Monfeigneur  d’Or'éanS 
& de  la  Roine , malgré  eux  , fans  s’efmou- 
voir  des  pleurs  du  Roy , & réfillance  de  la 
Roine  , qui  à grans  pleurs  8c  foufpirs  cm- 
pefchoit  de  fon  pouvoir  , l’enlèvement  8c 
iranfport  du  Roy  ; laquelle  auparavant  avoit 
mandé  à Monceaux  moirdit  Seigneur  le  Prince 
de  Condé , luy  découvrant  fes  advertilfemens  , 
le  priant  refifler  par  armes  à l’imprelTion  & 
violence  d’iceluy , & luy  conftitue  ceux  def- 
quels  elle  deliroit  qu’il  fe  aydaft  à la  compo- 
7 ome  XL! II.  G g 
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fition  de  fon  armée  ; de  laquelle  elle  l’avoit 
continué  chef  : ce  que  ledit  Seigneur  Prince 
n’avoit  peu  tant  promptement  faire  , pour 
empefcher  ledit  de  Guife  qu’il  ne  vinft  juf- 
qu’à  cell  endroit  de  mettre  les  mains  rebelles 
& infidelles  contre  la  perfonne  & de  la  Roine 
fa  Mere  , & les  tranfporter  par  force  , de 
Fontainebleau  au  château  de  Melun  , lieu  où 
l’on  a de  coutume  tenir  & etriprifonner  les 
perfonnes  defquelles  l’on  fe  veut  donner 
bonne  & feure  garde  , y ellant  avec  eux  le 
Roy  de  Navarre , qui  lors  commença  à dé- 
cliner de  leur  codé  contre  l’intention  de  la 
Roine  , qui  s’eftonna  fort  de  le  veoir  fi  fou- 
dainement  changé. 

Néant-moins  , celle  connivence  du  Roy' de 
de  Navarre  ; voire  quand  il  y auroit  plein 
contentement  & délibérée  volonté,  ne  peut 
couvrir  la  félonnie  & infidélité  dudit  de  Guife 
& complices,  d’avoir  ofé  attenter  à la  per- 
fonne du  Roy  & de  la  Roine  , d’avoir  pris 
les  armes  au  Royaume  , & introduits  une 
guerre  civile  : car  félon  les  conftitutions  lé- 
gales, quand  il  eft  queltion  de  donner  au- 
thorité  , il  ne  fuffit  un  adveu  , qu’on  appelle 
Redïkabition  t mais  il  eft  nécelfaire  que  le- 
commandement  précédé  : ce  qui  ne  fe  trou- 
vera en  ceft  endroit  3 fecondement , le  Roy 
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.de  Navarre  n’efl  commis  au  gouvernement 
du  Royaume  ; mais  la  Roine,  mere  du  Roy  , 
feule  , fans  qu’elle  le  puisle  t'ranfporter  à au- 
iruy  , fans  le  gré  & confentement  des  Etats: 
ce  qui  n’a  eflé  fait.  Tiercement , en  matière 
d’armes  & de  guerre  , la  Roine  mefme  n’eft 
en  autorité  d’y  pouvoir  ordonner  , pendant 
ladite  pupillarité  : car  cela  eft  refervé  du  tout 
aux  étais , lefquels  n’ont  eflé  affemblez  à ceft 
efFeét  , & n’ont  ordonné  aucunement  de  la- 
dite guerre  8c  troubles  que  ledit  de  Guife  a 
mis  , comme  un  feu  ardent , parmi  tout  le 
Royaume.  Quartement  , qui  efl  l’homme  en 
tout  l’eflat  politique  du  Royaume  , qui  puifle 
ou  qui  doive  lever  une  armée  , & la  mettre 
entre  les  mains  de  l’un  des  fujets  du  Roy  , 
& luy  bailler  toutes  les  forces  du  Royaume, 
dont  il  en  pourroit  abufer  pour  les  convertir 
contre  la  perfonne  mefme  & authorité  du 
Roy  , comme  a fait  à préfent  malheureufe- 
ment  & contre  tout  devoir  & recognoiiïànce, 
ledit  de  Guife  f Et  partant  celt  article  efl  à 
bon  droict' refervé  aux  Eilats  feulement,  8c 
non  à la  perfonne  d’un  particulier.  Or  voilà. 
Sire  , le  bon  8c  honorable  fervice  que  lefdits 
de  Guife  ont  fait  au  Roy  8c  à la  Rovne  fa 
mere  , par  le  bon  confeil  8c  aide  defdits 
Conneflable  8c  Marefchal  St.  André,  dç  les 


468  Observations 
tenir  prifonniers  au  chafleau  de  Melun  , des- 
quels ils  n’ayent  que  cris  & éjulations  , ne 
voyent  que  larmes  & pleurs  , fans  aucune 
' piiié  & compaffion.  La  Roine  advertie  qu’elle 
ert  menacée  de  pis , fe  compofe  & commence 
à lui  tenir  quelques  propos  de  confentemcnt , 
fort  difierens  à ce  que  monftroit  fon  vifage. 

La  Ruine  affligée  de  toutes  paris  ( qui 
efloit  mieux  une  vainé  apparence  de  mere 
dcfolée  , que  vraye  mere  ) n’a  recours  apres 
Dieu,  qu’à  mondit  Seigneur  le  Prince  Condé , 
qu’elle  invite  & efguillonne  à fon  devoir  , 
Suivant  ce  qu’ils  avoyent  au  precedent  a lvifc. 
Cependant  deux  enfans  & une  Dame  fans 
forces  & puiffances  , environnez  d’hommes 
armez  , font  tranfportez  çà  & là , où  il  plaill 
à l’inhumanité  d’iceluy  qui  les  poflede  & dé- 
tient tantofl  à Paris  infeâée  de  pefle  , depuis 
au  bois  de  Vincennes , follitaires  & deflituez 
de  leurs  compagnies  ordinaires.  L’on  fait  pu- 
blier par  lettres  la  liberté  du  Roy  qui  s’esbat 
avec  enfans  de  fon  aâge  , & de  la  Roine  qui 
fe  pourmeine  ès  jardins  ; mais  des  larmes 
ordinaires  du  Roy  , des  foupirs  perpétuels 
de  cette  bonne  & vertuèufe  Dame  , n’en 
eff  fait  aucune  mention  ; mefinement  de  ce 
que  refpondant  audit  de  Guife , qu’elle  ne 
pouvoit  confentir  au  tranfport  du  Roy  fou 
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fils  , il  luy  répliqua  : Quand  bien  vous  ne  vou- 
driez venir  , nous  le  tranfporterons  maugré 
vous  ; & puis  publier  la  liberté  du  Roy  ? 
C’ell  violence  , s’il  y en  euft  jamais  , fe  doit 
reffentir  par  tous  hommes  de  quelques  condi- 
tion qu’ils  foyent  ; par  vous,  Sire , par  les 
Rois  & les  très  illullres  Princes  , comme  ref- 
fentans  l’iiljuilice  commife  à leurs  femblables 
& defquels  ils  doyvent  par  droit  de  nature, 
fouflenir  la  liberté  ; par  les  inférieurs , mef- 
mement  les  fujets  d’un  Roy  & Royne  vio- 
lentez par  aucuns  d’iceux  fujets  ; pour  ce 
qu’il  doit  eflre  entre  le  Roy  & fes  fujets  , 
une  telle  conférence , que  l’on  appelle  Sim- 
patie  y qu’ils  doivent  relîentir  plus  griefve- 
ment  l’injure  , félonnie  & indignité  barbare  » 
que  l’on  fait  à leur  Ruy  , que  les  propres 
peines  & afflictions  qu’ils  foufliendroyent  en 
leurs  perfonnes. 

Cette  aflefiion  naturelle  des  fujets  envers 
leur  Prince  , ainf:  que  Dieu  l’a  imprimée 
au  cœur  des  bons  fujets  , a efié  en  tue  qu’en 
peu  de  temps  , Mgr  le  Prince  de  Candi  , 
s’ellant  retiré  à Orléans,  trouve  luitte  de  bonne 
& grande  compagnie  qui  h leur' frais  & .dcf- 
pens  , pour  la  plufp.irt  des  Gentils-hommes  , 
fe  font  venus  libéralement  offrir  pour  la  li- 
berté de  leur  Roy  & Roioé  fa  Mere,  auflS 
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pour  la  liberté  de  leurs  confciences  *,  qui 
ellaut  enfreinte  par  ledit  de  Guife  & fes  com- 
plices , ne  leur  permcttoyent  ufer  de  l’Edit 
de  Janvier  , fait  6c  accordé  par  le  confente- 
ment  non-feulement  des  Eflats  , mais  aufll 
des  Députez  de  tous  les  Parlemens  de  France  , 
& fpécialeinent  des  Princes  du  Sang  , & de 
tout  le  Confeil  du  Roy  , mefmement  defdits 
Roy  de  Navarre  , Connejlable  & Marefchal  St. 
André  qu’il  avoyent  confirmé  tant  de  fois  par 
leurs  fermeus  réitérez  qu’ils  ont  ofé  enfrein- 
dre, fans  crainte  & peur  de  la  vengeance 
de  Dieu  qui  a fa  main  eflendue  contre  les 
violateurs  de  fon  nom.  Quelle  fidelité  &: 
arreft  de  foy  & promeiTe  peut  - on  efperer 
de  ceux  qui  ne  font  aucunement  touchés 
dq  l’honneur  de  Dieu  , de  paix  , & dignité 
du  ferment  que  l’on  fait  en  invoquant  le 
nom  de  nofire  Dieu  ? Si  le  ferment  & jure- 
ment , faiutement  fait  , impofe  fin  à toutes 
querelles  & quefiions  entre  les  hommes  , 
quelle  fin  pouvons  nous  efperer  de  nos  tu- 
multes , ayans  à faire  avec  ceux  qui  ne  font 
cas  ni  de  l’honneur  de  Dieu  ni  de  l’infraéfion 
& rupture  de  la  fov  que  l’on  promet  à Dieu 
par  les  jmemens  & fermeus  qui  luy  font 
faits  ? G’eJî  pourquoi  , Sire  , nous  ne  pou- 
vons penfer  avoir  jamais  fin  & résolution  do 
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«os  troubles  , tant  que  nous  aurons  à faire 
avec  lefdits  de  Guife , Connejlable  & Mare  fi- 
chai St.  André  : car  il  n’y  a moyen  qui  tant 
tienne  les  hommes  liez  , que  la  fov  & fer- 
ment , defquels  ils  ont  apertement  monftré 
ne  tenir  aucun  compte. 

Du  commandement  que  la  Reine  a fait  à 
mondit  Seigneur  le  Prince  de  Condéi  de  pren- 
dre les  armes  pour  la  liberté  du  Roy  & la 
tienne , outre  ce  que  deffus , il  y a témoi- 
gnage de  plutieurs  Chevaliers  auxquels  elle  a 
commandé  affilier  audit  Seigneur  Prince  , à 
tant  faint  ouvrage  ; il  y en  (a)  lettres  par  de- 
vers luy,  par  lesquelles  elle  luy  recommande 
la  mere  & les  enfans  : par  autres  , qu’il  ne 
délaiffie  les  armes  , qu’il  ne  les  voye  défor- 
mez , l’admonellant  qu’il  n’cft  plus  temps  de 
diffimuler , puifque  la  confpiration  eft  mani- 
felle  : lefquelles  lettres  font  par  devers  mon- 
dit  Seigneur  le  Prince  , qu’il  n’a  voulu  hafar- 
der  aux  dangers  des  chemins  ; mais  nous  à 
commandé,  Sire  , recouvrer  de  Madame  de 
Raye  fa  belle-mere  , etiant  avec  Meffieurs  fes 
enfans  à Strasbourg  , quatre  lettres  efcrites 
& lignées  de  fa  main  , que  nous  exhibons  , 
Sire  , à V.  S.  M ; par  lefquelles  on  cognoif- 

. (a)  Lifcz  L’obfervation  N°.  zi  fur  le  troitième 
Livre  des  Mémoires  de  Caftcliau. 
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tra  l’entiere  & parfaite  obéiflance  qu’il  a 
rendu  au  commandement  de  la  Roine  , & au 
Roy  fon  Seigneur-,  pour  les  délivrer  de  leur 
captivité  ; defquelles  la  teneur  fera  inférée  à 
la  fin  des  preientes  , & vous  puis  tefmoigner. 
Sire , de  bonne  foy , lefdites  quatre  lettres 
avoir  efié  efcrites  & lignées  de  la  propre  main 
de  ladite  Dame  , que  je  dois  recognoiflre 
pour  l’avoir  Couvent  veu  efcrire , lorfque  j’ai 
eu  celt  honneur  d’avoir  plufieurs  années 
affilié  à fon  Confeil , & manié  fes  principaux 
affaires.  Le  pareil  ne  peut  eftre  mbnflré  par 
lefdits  de  Guife  que  ladite  Dame  par.  la  der- 
nière defdites  lettres  , dit  vouloir  tout  perdre 
& gaffer  ; lefquels  n’ont  jamais  efté  pouffez 
que  de  leur  propre  ambition  & autorité. 

Et  neantmoins,  Sire,  mondit  Seigneur  le 
Prince  de  Condé  qui  a le  dernier  pris  les 
armes , 8c  par  exprès  commandement , n’a 
jamais  ceffe  de  chercher  les  moyens  d’ap- 
paifcr  les  troubles  , par  offres  honneftcs , 
acceptant  fe  départir  des  armes  , de  la  Cour, 
voire  du  Royaume  ; pourveu  que  le  pareil 
fuft  accepté  par  les  deffufdits , & que  l’Edit 
de  Janvier  fuff  entretenu  ; & cependant  il 
advertiff  les  Princes  8c  Potentaffs  , mefme- 
ment  les  très  - illuftres  Electeurs  du  Saint 
Empire  , vouloir  fecourir  le  Roy , lefquels 
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meus  de  pitié  du  Roy , de  la  Roine  & du 
Royaume,  députent  Ambaffadeurs,  lefquels 
font  empefchcz  par  ceux  de  Guife , d’exé- 
cuter leur  charge  , & au  lieu  d’accepter 
lefdits  offres,  lèvent  gens  de  toutes  parts, 
Suijjes , Italiens , Espagnols  y & auffi  de  la 
Germanie , à la  conduite  de  Rockendolf  & du 
Ri/igrave  , & prefentent  lefdits  de  Guife , 
Conne fiable  , & Alarefckal  S.  André  , une 
Rcquefle  au  Roy  & à ladite  Dame , par 
laquelle  ils  déclarent  que  ils  ne  laifferont 
ni  les  armes,  ni  la  Cour,  que  premièrement 
l’Edit  de  Janvier  ne  foit  du  tout  aboli , & 
tous  Officiers  contraints  à l’obfervance  telle 
qu’ils  veulent  preferire  au  Roy,  à la  Roine, 
& à tout  le  Rovaume  : contre  ladite  Re- 
quelle  du  Triumvirat,  il  a elfe  amplement 
refpondu  par  eferit , le  tout  tourné  en  lan- 
gage Germanique  ; qui  fait  que  non  ferons 
plus  long  difeours. 

Encore  que  moudit  Seigneur  le  Prince 
approuvant  les  offres  prefentées  par  aucuns 
de'  fa  compagnie  ; le  ay  de  Juin  , auroit 
accordé  que  fe  rctirans  lefdits  adverfaires 
en  leurs  maifons,  fe  rendre  pour  piège  (a) 
& refpondant  de  tome  fou  armée  , es  mains 
de  la  Roine  & du  Roy  de  Navarre,  é*  pro- 

( a ) Pour  garant. 
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mettre  Pobéiflance  de  tous , pourveu  qu’avec 
leurs  vies  & biens  fauves , ils  ne  fuflent 
aflreints  contre  la  gloire  de  Dieu  & repos 
de  leur  confcience  ce  qu’il  fifl,  fi-toft  que 
lefdits  adverfaires  fimulans  leur  reiraite  , fe 
retirent  feulement  à Chafleaudun , peu  diftant 
de  Baugency  , d’où  ils  penfoient  furprendre 
ledit  Seigneur  Prince  , comme  il  eft  allez 
apparent  tant  par  un  efcrit  que  Dieu  voulut 
tomber  ès  mains  dudit  Seigneur  Prince,  que 
auflï  par  les  lettres  que  ledit  de  Guife  efcri- 
voit  au  Cardinal  fon  frere,  dudit  jour , dont 
adverti , euft  le  moyen  ledit  Seigneur  Prince 
fe  retirer  en  fon  armce.  Et  bien  que  nous 
ayons  plufieurs  autres  aâions  de  mondit  Sei- 
gneur le  Prince , pour  monilrer  combien  il 
a efté  foigneux  d’appaifer  les  troubles  ; & 
fes  adverfaires  au  contraire  , de  les  entre- 
tenir & allumer  de  plus  en  plus;  néant  moins , 
Sire , nous  penfons  avoir  fuffifamment  monftré 
à V.  S.  M.  la  jultice  de  la  caufe  de  mondit 
Seigneur  le  Prince,  l’injuftice  & confpiration 
malheureufe  des  adverfaires  : qui  fera  caufe 
que  nous  nous  contenterons  de  ce  que 
deiïus. 

Si  fupplie  très  - humblement  V.  S.  M. 
Sire  y mondit  Seigneur  le  Prince  , ( puifr 
qu’ejle  ne  peut  plus  aucunement  douter  de 
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la  manifefte  opprefiion  & violence  qui  fe 
fait  au  Roy  , à la  Roine  , & à tout  le 
Royaume,  par  trois  perfonnes  privées,  dont 
l’un  eft  de  condition  , eftranger  du  Royaume, 
les  autres  de  qualité  qu?ils  ne  fe  doyvent 
approcher  ni  conférer  aux  Princes  ; chacun 
d’iceux  fufpeét , à grande  raifon , aux  Ellats 
de  la  France,  & déchaffez  par  ceux  du  Con- 
feil  du  Roy  lefqucls  ont  allumé  audit  Royau- 
me cefle  malheureufe  conjuration  & guerre 
civile , qui  n’ont  ny  loix  divines  , ny  hu- 
maines en  aucune  recommandation , ny  le 
fervice  de  leur  Roy,  & repos  des  fujets  ) 
qu’il  plaife  à V.  S.  M.  Sire , prendre  en 
yoftre  protection  la  confervâtion  de  la  Cou- 
ronne du  Roy  mineur  & pupille  , affligé  par 
par  telles  indues  vexations,  qui  ne  fervent 
qu’à  l’ambition  de  trois  perfonnages  ; & ne 
permettre  qu’un  tel  Royaume , jadis  tant 
flctuiffant,  foit  mis  en  proye , à l’abandon 
mercy  des  deffufdits  parles  moyens,  Sire , 
que  V.  S.  M.  a en  la  main  , par  autorité 
& puiffance  tels  qu’elle  cognoifl  par  longue 
expérience  dire  convenables  audit  affaire  ; 
& furtout  , délivrer  le  Roy , la  Roine  , 8c 
le  Royaume  , de  l’audace  , témérité  & ty> 
rannie  des  deffufdits,  avec  lelquels  il  n’dl 
poffibic  avoir  paix  8c  repos  public,  8c  refli- 
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tuer  aux  pauvres  fujets  du  Roy  la  puiffanCe 
des  Eats  du  Royaume  , & l’obfervance  des 
Edits  du  Roy , & pouree  que  fous  prétexte 
d’aider  Je  Roy  , Rockendolf  & le  Ring-rave 
ont  conduites  leurs  compagnies  au  Royaume, 
qui  ne  fervent  qu’à  l’affedion  indue  des  trois 
conjurez  , & à la  ruine  & deftrudion  de 
l’autorité  du  Roy  & du  Royaume,  qu’il  vous 
plaife  auffi , Sire , ordonner  avec  exprès  com- 
mandement rigoureux,  aufdits  Rockendolf  & 
Ringrave,  enfemble  à leurs  troupes , fe  re- 
tirer, & foyent  revocqués  par  Voftre  Sacrée 
Majefté , Sire , comme  nous  efpérons  que 
nos  Seigneurs  les  très  - illuftres  Eledeurs 
Princes  du  [S. Empire,  feront  de  leur  part'; 
auffi  ne  permettre  qu’ès  terres  de  voflre 
obeiftance  foyent  levés  gens  de  guerre  de 
pied  ou  de  cheval,  pour  aller  en  France, 
à la  dévotion  dudit  de  Guife  fous  faux  titre 
du  nom  du  Roy , qui  feront  chofes  décentes 
à la  grandeur  de  Voftre  Sacrée  Majefté, 
Sire , que  Dieu  a conftitué  par-deflus  tous 
pour  aftifter  à la  défence  principalement  des 
Rois,  & fpécialement  quand  ils  font  pupil- 
les , & qu’ils  ont  par  raifon  recours  à V . 
S.  M.  ; & partant  il  vous  plaira , Sire , cm* 
brader  la  jufte  complainte  & querelle  du  Roy 
de  France  8c  de  fes  fujets,  à la  confervation 
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dudit  Royaume , de  l’autorité  du  Roy  , & 
de  la  Roine  fa  bonne  Mere,  & des  Loix  du 
pays  ; fans  lefquelles  les  Républiques  ne 
peuvent  (a)  confiffer  : fuppliant  le  Roy  des 
Rois  qui  gouverne  & conduit  voftre  cœur. 
Sire,  vous  infpirer  par  fon  Saint- Efprit , à 
l’avancement  d’un  tel  ouvrage,  Si  confcrver 
& garder  voltre  grandeur  & dignité,  à la 
gloire  de  fon  faim  nom. 

(y)  Guillaume,  Vicomte  de  Joyeufe  (qui 
depuis  fut  Maréchal  de  Fiance)  obtint  par 
l’Amiral  de  Coligny  , la  Lieutenance  géné- 
rale du  Languedoc.  Sur  la  démillion  du  Comte 
de  \illars,  on  la  lui  donrfh.  Ce  fut  là  (3c 
on  l’a  remarqué  dans  l’Ûbfervation  N°.  17 
fur  le  IIIe  Livre  de  Caftelnau  ) la  caufe  de 
l’inimitié  que  voua  à l’Amiral  l’époufe  du 
Connétable  , Anne  de  Montmorency.  Le 
Vicomte  de  Joyeufe  ; fidèle  au  culte  de  fcs 
ancêtres , fe  déclara  contre  les  Proteftans. 
La  vie  de  ce  Seigneur  offre  un  exemple 
mémorable  des  viciffitudes  de  la  fortune. 
Père  de  lix  garçons  (b)  , il  eut  la  fatisfajc- 

(a)  Subfifter. 

(b)  Le  Vicomte  de  Joyeufe  avoit  e'poufé  Marie 
de  Batarnay , fille  de  René,  fleur  du  Bouchage  Sc 
d’Ifabcllc  de  Savoyc. 
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tion  de  voir  de  fon  vivant  les  quatre  pre- 
miers arriver  à de  grandes  dignités.  Anne  , 
Duc  de  Joyeufe , l’aîné  de  tous  , époufa 
Marguerite  de  Lorraine  , fœur  de  la  femme 
de  Henri  III.  Nous  verrons  par  la  fuite  le 
haut  degré  d’élévation  auquel  le  porta  la 
faveur  mcoiifidérëe  de  ce  Monarque.  Le  fé- 
cond fut  Cardinal.  Si  l’opulence  ell  la  fource 
du  bonheur , il  dut  être-bienheureux  ; car 
il  réunit  dans  fa  main  plttlieur3  Archevê- 
chés & plulîeurs  riches  Abbayes,  le  troilîè- 
me , connu  fous  le  nom  du  Comte  du  (a) 
Bouchage  , de  Capucin  , devint  Gouverneur 
du  Languedoc  ^ Duc  & Pair  , & Maréchal 
de  France  (b).  Le  quatrième,  qui  avoit 
prononcé  fes  vœux  dans  l’Ordre  de  Malte, 
obtint,  à fon  tour  le  Gouvernement  du  Lan- 
guedoc ; & dans  ce  tems  d’anarchie  il  ofa 
afpirer  à ériger  cette  province  en  fotive- 
rnineté  indépendante.  « De  ce  grand  nombre 
» d’enfans  ( dit  le  ( c ) Laboureur  ) tous 
» généreux  , tous  vaillans  , tous  grands  en 

( a ) Celui-ci  laiffa  une  'fille  qui  fe  maria  d’abord 
à Henri  de  Bourbon,  Duc  de  Montpenfier,  Si  enfuite 
‘ i Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Guife. 

(b)  Il  reprit  l’habit  de  St- François. 

(c)  Tome  II  de  fes  additions,  p.  f x. 
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» biens,  grands  en  titres  (a),  grands  en, 
» fortune,  il  n’en  relia  que  trois  à leur  père, 
» L’un  Cardinal  , l’autre  Capucin  , père 
» d’une  feule  fille,  5c  l’autre  Chevalier  de 
» Malte  incapable  de  contrader,  un  ma- 
» riage  légitime  j fi  bien  qu’il  fe  pouvoit 
» plaindre  à fa  mort  arrivée  en  1992  qu’il 
» n’avoit  vu  paroiflre  fa  pofterité  devant 
» fes  yeux  que  comme  une  apparition,  5c 
» comme  une  perfpedive  de  hcros , dont,  il 
» n’avoit  joui  qu’en  longe  , 5c  dont  il  ne 
» pofledoit  plus  que  les  portraits  avec  le 
» dcplaifir  d’une  perte  fi  véritable  5c  fi  fen- 
» fible  ». 

(6)  Cette  lettre  , qui  nous  été  confervée 
par  M.  le  Marquis  d’Aubais  (b) , ell  datée 
mal-à-propos  du  23  Décembre  1 961 , puif- 

(a)  Nous  ne  parlons  point  ici  de  l’origiAe  de  la 
Maifon  de  Joyeufe.  Nos  recueils  héraldiques  fournif- 
fent  ces  détails.  Le  Laboureur  obferve  qu’il  y a deux 
Maifons  de  ce  nom  dans  le  Vivarais.  Dès  l’an  nya 
celle  à laquelle  appartenoit  le  Vicomte  de  Joyeufe, 
étoit  illuftrée  foit  par  les  places,  fait  parles  alliances. 
Lifez  fes  Additions,  Tome  II.  page  5 6. 

(b)  Pièces  fugitives  pour  fervir  à 1 hiftoire  de  France 

Tome  II , (Article  des  Mélanges,  Chartes,  Titres 
page  8.  ) ■ 
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que  Catherine  de  Medicis  y parle  de  la  ba- 
taille de  Dreux  qui  Te  donna  le  19  Dé- 
cembre 1 562.  Voici  cette  lettre  qui  portoit 
à la  fubfcriptlon.  ..  -dl  mon  coujin  le  Comte 
de  CruJJoL , Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy , 
Monfieur  mon  fils , Confeiller  en  fon  Confeil- 
Privé t & mon  Chevalier  d'honneur . . . 

« Mon  Coufin , je  vous  dépêchai  l’autre 
» jour  Concault  pour  vous  faire  entendre  la 
» la  nouvelle  que  j’avois,  que  vous  eliiez 
» élu  (a)  & fait  Chef  de  ceux  qui  avoieat 
» les  armes;  chofe  que  j’ai  trouvé  bien  fort 
» ni3uvaife.  Depuis  il  cil  advenu  que  nous 
» avons  gagné  la  bataille , ik  mon  coufm  le 
» Prince  de  Condé  demeuré  prifonnier  entre 
• » nous  ; lequel  s’accomode  déjà  à tant  de 
» bonnes  cliofes  pour  le  bien  & pacification 

( a ) M.  île  Thou , ( Liv.  XXXIII , page  45  1.  ) Four- 
nit l’explication  du  reproche  que  fait  ici  Catherine 
de  Médicis  au  Comte  de  Cruffoi.  Quand  il  arriva  dans 
le  Languedoc,  les  députés  d’un  grand  nombre  de  vilies 
lui  offrirent  le  Titre  & les  fondions  c!c  Gouverneur 
de  la  Province.  Après  avoir  réfufé  , il  accepta  le 
5 Novembre  156*.  Parmi  les  rcglemens  que  les  députés 
concertèrent  avec  lui,  on  ftipula  que  Cruffoi  n’auroit 
à fa  fuite  aucun  Catholique  , ni  aucun  de  ccs  hommes 
tièdes  & indifférents  qui  ne  faverct  prendre  aucune 
réfolution.  Crulfol  venoit  de  faire  fon  entrée  lolemnelle 
à Nîmes  le  13  Décembre.  » . 

s>  de 
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1»  de  ce  Royaume , que  j’efpere  il  nous  ai- 
>*  dera  à mettre  fin  aux  troubles  qui  y font , 
» dont  je  vous  ay  bien  voulu  advenir  in- 
» continent  pour  la  bonne  tolcnté  que  je 
» vous  ay  toujours  ponce  , & que  vous 
» avez  bien  éprouvée  ; afin  que  vous  regar- 
» die ^ à ne  vous  perdre  point  , & étant  la 
» fortune  telle,  quelle  efl  vous  aecomcder  ; 
» ce  que  vous  pouvez  ailé  ment  faire  , 8e 
» maintenant  en  avez  tout  fujet,  en  remon- 
» trant  à ceux  qui  ont  pris  les  armes  le  peu 
» d’cfpcrance  qui  vous  refie  , & la  ruine 
» manifefie  qui  leur  efi  préparée;  ce  qu’é- 
» tant  par  eux  & par  vous  confideré , j’ef- 
» time  que  vous  mettrez  peine  de  les  pacifier 
» & eux  fe  contenteront  de  la  raifon.  J’écris 
» au  fieur  de  Joyeufe  de  leur  accorder  tout 
» ce  qui  fera  de  befoin  pour  la  liberté  de 
» leurs  confidences  en  leurs  maifons  : car 
» d’avoir  plus  ils  ne  peuvent;  & vous,  je 
» vous  prie  de  votre  part,  conduifez-les  à 
» cela  : afin  que  vous,  & le  fieur  de  Joyeufe 
» puiffiez  raccommoder  par  enfemble  toutes 
» chofes , & faire  ôter  les  armes,  & remet- 
» tre  cette  province  en  repos  & tranquilité. 
» Vous  pouvant  affiner  fi  à ce  coup , félon 
» l’obligation  que  vous  m’avez  , vous  me 
» faites  & au  Roy  Monfieur  mon  fils  fi  grand 
Tome  XLIII.  Hh 
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» fervice  , que  ni  luy , ni  moi  ne  l’oublie- 
» rons  jamais  ; & que  je  vous  continueray 
» & à l’endroit  de  votre  (a)  femme  la  iriême 
» bonne  volonté  que  je  vous  ai  toujours 
» ponce  ; fans  qu’il  y ait  chofe  qui  la  puifTe 
» retarder,  ni  perfonne  qui  m’en  puiiïe  em- 
» pêcher  ; d’autant  qu’en  ce  faifant  vous  m’en 
t>  baillerez  le  moyen  tel  qu’il  n’y  aura  per- 
» fonne  qui  ne  vous  loue  en  cette  com- 
» pagnie,  & qui  ne  foit  bien  aile  de  vous 
» y voir.  Or  faites-moy  à ce  coup  paroître 
» que  vous  m’aimes , & que  vous  n’êtes 
» ingrat  du  bien  , de  l’honneur  8c  de  l’avan- 
h cernent  que  vous  avez  reçu  par  mon  moyen  ; 
» priant  Dieu , mon  coufin , vous  avoir  en 
» fa  fainte  8c  digne  garde.  De  Paris  ce  23 
» jour  de  Décembre  1562.  Signé  Cathe- 
» rine  ». 

(a)  On  a remarqué  ailleurs  l’intimité  qui  régnoit 
entre  Catherine  de  Médicis  Sc  la  ComtclTc  de  Crulfol. 
Ce  fut  elle  qui  par  fon  efprit  fauva  le  Comte  de 
Cruflol  de  l’inimitié  de  la  maifon  de  Guife,  & le  fit 
au i ver  aux  honneurs.  Comme  elle  n’a/oit  point  d’en- 
fants, elle  maria  la  nièce  Françoife  de  Clermont  avec 
le  Seigneur  d’Alîier  frère  de  fon  époux.  Celui  cy  devint 
par  fuite  Duc  d’Ufés;  & à une  époque  poftéricure  on 
le  verra  abjurer  le  Protcftantifme  , & combatte  en 
Languedoc  l’autorité  du  Maréchal  de  Damviüe. 
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(7)  Un  parallelle  de  (a)  la  relation  de 
Caftelnau  avec  celles  qui  nous  ont  été  biffées 
par  de  Thou , Davila  , Théodore  de  Beze , 
& Mergey  , feroit  faftidicux.  Nous  croyons 
qu’il  cil  également  inutile  de  s’étendre  fur 
les  fautes  que  commirent  les  Chefs  de  l’ar- 
mée Proteflante,  puifque  cette  difcuflion  fe 
retrouvera  dans  les  Mémoires  de  la  Noue. 
Quant  à la  pofition  des  deux  armées  & aux 
manœuvres  qui  fe  tirent  de  part  & d autre  , 
on  a obfervé  dans  les  Mémoires  de  Mergey 
qu’il  ne  faut  pas  compter  fur  fou  témoignage. 
Mergey  fervant  en  qualité  de  ftmple  homme 
d’armes  , ne  voyoit  que  ce  qui  fe  pafloit 
autour  de  lui.  L’autorité  de  Duviia  n’a 

( a ) Caftelnau  ne  parle  point  des  Officiers  de  marque 
que  les  Calviniftes  perdirent  dans  cette  aélion  ; nous 
y fupplécrons  en  obfervant  d’après  Theodcre  de  Beze 
(Tome  II  , page  141.  ) « Que  du  ccfté  du  Prince  de 
» Condé  mgururent  les  (îeurs  d’Arpajon,  de  Chandicu, 
» de  Licncourt , Des  Ligneris , de  la  Fredonniere,  de 
» la  Cailiere  , de  Rougnac , de  Mazelles  , Saint 
» Gertnier  ; eftans  tous  quali  de  la  cornete  de  JVIouy  , 
» qui  demeura  prifonnier  à la  dernière  charge  ayaut 
» efté  abbatu  , & depuis  eftant  demeuré  longtems  à pied 
» dedans  le  bois,  Trockmartou  Ambafladeur  d’Angle- 
» terre  , & Le  Minillrc  Peruccl  fe  fauvèrent  à Nogent, 
» & furent  livrés  le  lendemain  'aux  vainqueurs  par  la 
» DuchelTe  Douairière  de  Bouillon. 
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guères  plus  de  poids.  Le  dernier  de  (a)  Tes 
Traduâcurs  n’a  pu  s’empêcher  de  remarquer 
que  fon  récit  en  cette  partie  eil  trcs-dé- 
fedueux.  En  effet  il  fe  trouve  prefque  tou- 
jours en  contradidion  avec  les  monuments 
qui  par  rapport  à la  bataille  de  Dreux  nous 
femblent  les  plus  autentiques.  Ces  monu- 
rnents  font  l’Hifloire  de  M.  de  Thou  , celle 
de  Théodore  de  Beze  , & les  deux  (b)  re- 
lations inférées  dans  les  Mémoires  de  Condé. 
Pour  que  le  Ledcur  fuive  avec  plus  de  fa- 
cilité le  rapprochement  que  nous  en  avons 
fait , on  a pris  le  parti  de  fondre  dans  les 
notes  jointes  au  texte  de  Caftelnau  les  va- 
riations, & les  faits  fur  lefquels  les  uns  & 
les  autres  s’accordent.  Si  ceux,  qui  fe  con- 
facrent  à l’ctude  militaire , ne  jugent  pas 
nos  notes  fufîifames  , nous  les  invitons  à 

(a)  I'Iift.  des  guerres  civiles,  Tome  I,  Liv.  III, 
p.  iS-.  ( Traduction  de  Mallet.  ) 

(b)  L’une  attribuée  au  Duc  de  Guifc  a pour  titre  : 
Difcours  de  la  bataille  de  Dreux  , à':di  par  feu  Mg r le 
Duc  de  Guife , à Paris  1576...  La  fécondé  qu’on  pré- 
tend avoir  été  rédigée  fous  l’infpeéhon  de  .l’Amiral 
tic  Ccl'gni  , c't  intitulée  : Bricf  d f cours  de  ce  cjui  ejl 
advenu  1/7  la  lataille  donnée  p èi  d,  lu  vi  te  Je  Dreux  le 
fuir, edi  uj  de  Déc  ml -c  1762.  tvl.  Secoufie  les  a continuées 

dans  fon  édition  des  Mémoires  de  Condé  , T.  IV,  p.6S  j , 
& page  177- 
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confulter  deux  plans  de  la  bataille  de  Dreux 
que  renferme  le  Tome  IV  de  la  dernière 
Edition  des  Mémoires  de  Coudé  , p.  178 , 
& p.  687. 

(8)  Si  la  joye  de  cette  victoire  fujl  mcjlée 
de  douleur  pour  la  prife  du  Conueflable , & 
la  mon  du  Marefckal  St.  Andréy  le  Labou- 
icur  a remarqué  avec  raifon  (a)  que  Cathe- 
rine de  Médicis  n’éprouva  (b)  point  à la 
fois  ces  deux  fentimems  contradictoires.  Elle 
avoit  de  puiffans  motifs  de  haïr  cordialement 
le  Maréchal  de  St.  André.  La  captivité  du 
Connétable  8c  du  Prince  de  Coudé  ouvroit 
un  vafle  champ  aux  négociations  ; &.c’étoit 
là  le  triomphe  de  la  politique  artificieufe  de 
Catherine.  D’ailleurs  elle  prévoycit  avec 
plnifir  qu’en  parvenant  à faire  la  paix  , le 
Prince,  & le  Connétable  lui  auraient  obli- 
gation de  leur  liberté,  & qu’elle  pourrait 
ainfi  profiter  de  leur  reconnoiffance  pour 
contenir  l’ambition  du  Duc  de  Guife.  Ses 
vîtes  à cet  egard  percent  dans  la  lettre  que 
trois  jours  après  la  bataille  elle  écrivit  à 

(a)  Tome  II  de  fes  Addit.  page  66. 

(b)  Cette  Princtjfe  ( dit  M.  de  Tliou  , Lie.  XXXIV  , 
page  484  ) accoutumée  à tiijjimuier,  d'guifa  jes  vrais 
jentlntns. 
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l’Evêque  de  Rennes,  AmbafTadeur  en  Alle- 
magne, Quoiqu’elle  y dcguile  fa  manière  de 
penfer  particulièrement  fur  le  Maréchal  de 
St.  André,  on  y apperçoit  le  génie  de  Ca- 
lherine,  fa  politique  tortucufe  , & les  pro- 
jets qu’elle  formoit  par  rapport  aux  circonf- 
tances.  Voici  cette  lettre,  qui  nous  a été  con- 
fervée  par  le  Laboureur. 

u-  Monfieur  de  Rennes  , par  la  dépef- 
» che  que  je  vous  ay  faite  dernièrement , 
» je  vous  ay  bien  fait  connoiflre  qu’il  y 
» avoit  plus  de  particulière  patïion  & am- 
» bition  en  l’efprit  de  ceux  qui  pofledoient 
» mon  Coufin  le  Prince  de  Coudé  , que 
» de  zele  de  Religion.  Ce  qui  s’efl  affez 
» démontré  par  leurs  continuelles  adions, 
» & encore  plus  par  l’introdudion  qu’ils 
» ont  faite  des  Anglois  dedans  ce  Royaume  ; 
» & dernièrement  qu’ils  s’eftoient  approchez 
» de  Paris  & que  je  m’eltois  abouché  aveç 
» eux  pour  le  bien  de  la  paix , par  la  rup- 
» ture  qu’ils  firent  de  noflre  négociation  , 
» après  leur  avoir  accordé  le  fait  de  la 
» Religion , fuivant  le  contenu  en  l’eferit 
>*  que  je  vous  ay  envoyé  avec  madite  dtr- 
» niere  dépefehe  ; dont  ils  avoient  déclaré 
« fe  contenter,  & davantage  tellement  ac-, 
» commode  leur  particulier , que  s’ils  n’euf* 
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» efté  meus  d’autre  intention  que  du  defir 
» de  ladite  Religion , il  ne  reflou  plus  rien 
» qui  nous  put  empefcher  de  venir  à une 
» generale  pacification  de  toutes  chofes.  Qui 
» a toujours  elle  le  but  où  j’ay  tendu  depuis 
» le  commencement  de  nos  troubles,  & ce 
» à quoy  je  travaille  continuellement. 

» Or  Dieu  qui  elt  jufle  Juge  de  toutes 
» nos  intentions , & qui  ne  veut  point  que 
» nous  couvrions  nos  mauvaifes  entrcprifes 
w du  manteau  de  Religion  , a permis  que 
» s’eflant  mondit  Coufin  retiré  d’auprcs  de 
» Paris  avec  Ton  armce  , & achemine  fur 
» le  chemin  de  la  Normandie,  en  délibé- 
» ration  de  s’aller  joindre  avec  les  Anglois 
» & s’eflans  mis  à le  fuivre  mes  Confins 
» les  Ducs  de  Guife  & de  Montmorency 
» Connneflable  de  France  & le  feu  Marefchal 
» de  St.  André , avec  toutes  nos  forces  : les 
» deux  armées  font  venues  à s’entre-recon- 
» noiflre  & rencontrer  Samedy  dernier  19 
» de  ce  mois,  en  une  fort  belle  & grande 
» plaine  près  d’un  village  nommé  Nuizeman, 

» diflant  d’une  lieue  de  Dreux.  Où  du  corn- 
» mencement  quelques  chevaux  François, 

# & à leur  queue  deux  grofl'es  troupes  de 
» piftoliers  firent  une  fi  furieufe  & lourde 
» charge  à cavalerie  de  la  bataille  de  noftre 
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» dite  armée  ,#que  conduilit  mondit  Confia 
» le  Conneflabîe  , qu’elle  l’enfonça  , & y 
» fut  mondit  Coufin  le  Conneflabîe  porté 
» par  terre  & pris  prifonnier  par  le  fieur 
» de  Bujjy.  Et  de-là  donnèrent  dedans  le 
» bataijlcn  de  nos  Suides,  qui  efloient  22 
» Enfeignes  ; qu’ils  entamèrent  bien  avant  : 
» & toutefois  lefdits  Suides  faifans  ce  aue 

A 

» les  meilleurs  gens  de  guerre  fçauroient 
» faire  fe  rallièrent  jufqucs  à la  troifiefme 
» fois. 

» Ceux  qui  fe  fauverent  de  cette  charge, 

» tant  gens  de  cheval  que  de  pied , firent 
» tellement  courir  le  bruit  de  la  bataille 
» perdue  pour  nous  , que  j’en  demeuray 
» près  de  24  heures  en  un  extrême  ennuy 
» & fafeherie , & jufqnes  à ce  que  le  fieur 
» de  Lodes  arriva  par  devers  moy , qui  fut  ' 
» hier  fur  les  neuf  heures  du  matin  ; pour 
» m’avertir  que  mondit  Coufin  le  Duc  de 
» Guife  , qui  eiloit  à la  tefie  de  l’Avant- 
» garde',  voyant  que  la  bataille  de  noftre 
» armée  déclinoit  , en  danger  de  s’en  aller 
» rompue,  fit  tel  devoir  avec  les  gens  de 
» bien  dont  il  edoit  accompagné,  de  ehar- 
» ger  le  demeurant  des  Reidres  & gens  de 
» cheival  de  nos  ennemis , qui  marchoicnt 
» pour  venir  au  combat  • après  les  autres. 
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» qu’il  les  emporta  : & de-là  donna  dedans 
» leurs  gens  de  pied  François  ,&  Lanskenets, 
» qu’il  mit  en  tel  defordre , que  nos  gens 
» de  pied  n’eurent  peine  que  d’en  executer 
» la  viâoire.  Et  apres  cela  alla  encore  fi 
» furieufement  charger  les  autres  troupes 
» de  cavallerie  , qu’il  les  mit  tous  à vau- 
» déroute  , gagna  leur  artillerie  , fe  lit 
» maiflre  du  camp,  8c  pr-t  prifonnier  mondit 
» Coufin  le  Prince  de  Coudé.  L’on  tient 
» que  l’ Admirai  de  Chaflillon  , d’Andelot 
» fou  frere  , & la  Rochefoacaut  , fe  fout 
» fauvez,  & qu’ils  ont  emmené  quant  & eux 
» à Orléans  mondit  Coufin  le  Connefiable, 
» avec  quelques  reliques  de  gens  de  cheval 
» qui  ne  peuvent  eHre  grand  nombre,  car 
» i!  fe  réconnoifl  de  6 à 7000  hommes 
» morts,  tant  au  lieu  du  combat , que  fut 
» les  chemins,  par  lefquels  a eflé  pourfuivie 
» la  viéloire. 

)>  Et  comme  telles  chofes  ne  fe  peuvent 
» executer  fans  perte  de  beaucoup  de  gens 
» de  bien  , 8c  ordinairement  des  meilleurs 
» Capitaines  , nous  y avons  perdu  à mon 
» grand  regret  (a)  le  Marefcha!  de  St.  André, 

(a)  Ecoit-ii  po!li!>le  que  Catherine  rejpetât  le  Ma- 
rée!'j!  cic  St.  An.lré,  s U elt  vrai  ( co*.i'«ie  i’auure  Bran- 
tôme ) (juil  j voit  débattu  au  Ciiufi.il  du  Triumvirat  qu’il 
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» Monthron  , qui  ell  Je  quatrième  en- 
» font  de  mondit  Coufin  le  Conneflable  , 
»>  Jes  fieurs  de  la  BrolTe  (a)  , de  Beau- 

fillou  la  jettcr  flans  un  fac  dans  P tau  ? D’ailleurs  n’étoit- 
ce  pas  ce  Maréchal  de  St.  André  qui  avoit  jelté  les 
londoniens  du  Triumvirat,  de  cette  union  qui  fit  pafler 
des  momens  fi  cruels  â Catherine  de  Mcdicis?  Ne  lui 
avoit-il  pas  défobéï  en  face  dans  le  Confeil  du  Roi  » 
quant  aux  qualités  & aux  defauts  de  ce  Seigneur,  qui 
difoit  être  iffu  par  fes  ancêtres  des  anciens  Comtes  d’Al- 
ton, Dauphins  de  Viennois,  on  a afles  parlé  de  lui , 
pour  que  le  Leéleur  puifle  le  juger  en  connoiffance  de 
caufe.  Sa  bravoure  & fes  talents  militaires  furent  com- 
penfés  par  une  avidité  extrême  pour  les  richeffes,  & 
par  le  luxe  defordonné  auquel  il  fe  livra.  Si  les  Catho- 
liques 1 ont  loué  , les  Proteftans  l’ont  cruellement 
dénigré.  Comme  les  Mémoires  de  Brantôme  nous  ra- 
mèneront a fon  article  , ce  fera  là  où  fe  trouveront  les 
details  qui  concernent  ce  Seigneur. 

D 

(a)  Jacques  de  la  BrolTe  à la  recommandation  du 
Duc  de  Guife  fut  fait  Chevalier  de  l’ordre  du  Roi 
le  28  Novembre  15^7.  Il  étoit  de  la  même  famille 
que  les  Sieurs  de  la  BrolTe , Seigneurs  de  la  Monùere 
paroiffe  de  Si.  Bonnet  du  Four  en  Bourbonnois.  Sa  femme 
étoit  fœur  de  Marguerite  de  Mouffy  h Comtrar  époufe 
de  Mathieu  de  Mauleon  , Seigneur  de  la  Roche-Amelon. 
On  connoifloit  cette  famille  de  la  BrolTe  fous  le  nom 
de  la  BroJJe-Morlet . Une  des  filles  de  Jacques  de  la 
BrolTe  époufa  Jean  de  Bourbon- Buffet.  ( Mémoires  de 
Coudé,  Tome  I,  p.  107.) 
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» vais  (a)  , & de  Givry  (h)  , Chevaliers  de 
» l’Ordre,  le  fieur  des  Bordes  (c)  , neveu  du 
» Sr  de  Bourdillon , & quelques  autres  Enfci- 
» gnes  & Guidons  de  compagnies  de  gen- 
» darmerie , & onze  Capitaines  des  Suifles, 
» Mon  couiîn  le  Duc  de  Nevers  (d)  y a 

(a)  Nicolas  de  Brichanteau , ficur  de  Beauvais- 
Nangis , à caufe  de  fa  mère,  tiroit  fon  nom  de  Eri- 
chantcau  d’un  fief  fitué  en  Beauce.  L’amitié  du  Duc 
de  Guife  l’éléva  aux  honneurs.  Il  commandoit  une 
compagnie  d’homme  d’armes,  & il  étoit  Chevalier  des 
ordres  du  Roi,  quand  il  fut  tué  à la  bataille  de  Dreux. 
Il  avoit  été  d’abord  attaché  au  Roi  de  Navarre.  Mais 
le  crédit  de  Defcars  lui  déplut.  ( Le  Laboureur,  T.  II 
de  fes  addit. , p.  91.  ) 

( b ) René  d’Anglure,  Seigneur  de  Givry , Chevalier 
de  l’ordre  & Capitaine  de  50  hommes  d’armes,  étoit 
frère  utérin  du  Seigneur  de  Brichanteau.  Il  périt 
comme  lui  dans  cette  bataille  avec  les  deux  de  Eilly 
fes  neveux,  fils  de  Louis  de  Billy , Seigneur  de  Prunay - 
le-Grillon.  La  maifon  d’Auglure  eft  originaire  de  Cham- 
pagne. ( Le  Laboureur,  ibid. , p.  9 4.  ) 

(c)  René  de  la  Platiere , Seigneur  des  Bordes, 
étoit  l’unique  efpcrancc  de  la  Maifon  de  Bourdillon. 
Théodore  de  Beze  ( Tome  II,  page  141  ) lui  attribua 
Je  coup  de  piftoîct  qui  par  mégarde  tua  le  jeune  Duc 
de  Nevers.  Mais  Brantôme  dit  expreflement  que  le 
meurtrier  involontaire  fut  M.  Blanq,  Enfcigne  de  M, 
de  Guile. 

(d)  Jacques  dç  Clévps,  Duc  de  Nevers,  ne  fut- 
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» efté  bleffé  d’un  coup  de  piflolet  dedans 
» la  cuiffe , dont  l’on  craint  l’évenemenr. 
» Mondit  coulin  le  Duc  de  Guife , & mes 
» coufins  les  Ducs  d’Aumale  (a)  & Grand 
» Prieur,  qui  ont  fait  en  cette  bataille  ce 
» que  les  plus  vaillans  Capitaines  fçauroient 
» faire  en  ce  inonde,  font  demeurez  fains 
» & fauves , & tous  les  autres  Chevaliers 
».de  l’Ordre  & Capitaines  de  Gendarmerie; 
» dont  nous  avons  grande  occafion  de  louer 
» Dieu , pour  s’eftre  une  fi  cruelle  bataille 
» paiïce  avec  perte  de  fi  peu  d’hommes 
» principaux. 

» Vous  ferez  part,  M.  de  Rennes,  de 
» de  cette  nouvelle  à l’Empereur  M.  mon 
» bon  frere  , & au  Roy  des  Romains  , & 
» pareillement  à tous  les  Princes  de  la 

vécut  pas  longlems  à fon  père,  celui  dont  on  a parlé 
fi  avantageufement  dans  la  notice  des  Mémoires  de 
Rabutin  , Tome  XXXVII  de  la  Collcélion.  Il  fut 
bleffé  par  accident  au  milieu  de  fon  efcadron.  L’Auteur 
des  Mémoires  fur  le  Ni^ernois  & le  Donzicis  charge 
le  fieur  Defbordes  de  ce  malheureux  évènement-  Mais 
Brantôme,  comme  on  l'a  remarqué,  l’en  difculpc. 

(a)  Le  Duc  d’ Aumale  ( félon  M.  deThou , L.  XXXI V) 
avoit  été  renverfé  par  terre  , & foulé  aux  pieds  des 
chevaux.  Le  Duc  de  Guife  dans  fa  relation,  fe  tait 
fur  cette  chiite  t mais  Caftelnau  confirme  le  récit  de 
M.  de  T ho  u. 
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b Germanie , qui  fe  trouveront  encore  en 
» leur  compagnie  lors  de  la  réception  de 
» cette  lettre  , & autres  que  vous  aurez 
» moyen  d’en  faire  avertir  : & les  aflëurerez 
» que  le  principal  fruit  que  j’efpere  tirer 
» de  cette  viéloire,  oit  d’efiablir  une  bonne 
» & feure  paix  en  ce  Royaume,  qui  'l’oit 
» à l’honneur  de  Dieu  & à la  confervation 
»>  ■&  pacification  des  lujets  du  Roy  mondit 
» Seigneur  tk  fils.  Qui  eil  le  but  ou  j’ay 
» toujours  tendu  , & que  je  réconnois  fi 
» requis  & nece'ïaire  pour  le  lalut  de  cet 
» Eliat  , que  je  n’ay  rien  plus  à eccur  que 
» cela.  Vous  vous  emploirez  aùffi  envers 
» les  uns  & les  autres,  tant  parles  fages 
» rcmonftrances  que  vous  fçaurez  bien  faire, 
» que  par  tous  les  autres  moyens  dont  vous 
» vous  fi,' aurez  bien  avifer  ; pour  les  garder 
» que  fur  la  nouvelle  de  ccüe  victoire  ils 
» ne  fafiTent,  n’y  foufirent  qu’il  l'oit  fait  chofe 
» à la  faveur  de  ceux  du  party  de  mondit 
» coufin  le  Prince  de  Coudé , qui  loit  caufe 
» de  les  oblliner  davantage  en  leur  rebel- 
» lion  & dcfobéillànce , & de  leur  faire  re- 
» fufer  ce  que  je  me  délibéré  leur  faire 
» accorder  de  bon  & doux  traitement  , 
» tant  pour  la  liberté  de  leurs  consciences, 
» que  pour  la  jouifîance  de  leurs  biens.  Et 
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» quant  à mondit  couf  n le  Prince  de  Condé, 
» vous  pourrez  affeurer  tous  ceux  qui  en 
» parleront , que  le  Roy  mondit  Seigneur 
» lils  n’a  autre  intention  que  de  le  traiter 
» comme  Prince  de  Ton  Sang  & fon  proche 
» parent  , bien  & gracieulement  ; en  luy 
» faifant  remettre  entre  les  mains  les  places 
» qu’il  luy  a occupées  : à quoy  puiiqu’il 
» n'efl  plus  ew  la  puiffance  de  ceux  qui  le 
» poffedoient  , je  m’affeure  qu’il  ne  fera 
» aucun  refus  ny  difficulté.  J’ay  reçu  vos 
» dernieres  dépefches  que  je  n’ay  pas  en- 
» core  achevé  de  voir.  Ce  fera  pour  aujour- 
» d’huy  ou  demain  , & cela  fait  , je  vous  y 
» feray  réponfe  bien  - toit  après  : priant 
» Dieu,  M.  de  Rennes,  qu’il  vous  ait  en 
» fa  fainte  garde.  Efcrit  à Paris  le  23  jour 
» de  Décembre  1562. 

» Catherine  , & plus  bas,  Bourdin  ». 

(51)  Damville  ctoit  le  fécond  des  cinq  lils 
du  Connétable  , Ar.ne  de  Montmorenci. 
Henri  II  voulut  qu’il  portât  fon  nom.  Dans 
les  Mémoires  que  renferme  la  Coiledion  , à 
partir  de  ceux  de  Montluc , on  a vu  Dam- 
ville figurer  d’une  manière  vraiment  inté- 
reffiante.  Les  Mémoires  de  Boivin  du  Villars 
offrent  particulièrement  l’Hiftoire  de  fes 
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premières  armes.  Elève  du  Maréchal  de 
BrÜTac  en  Piémont  , il  annonçoit  déjà  des 
talens  & un  courage  qui  prouvoient  que  le 
difciple  (a)  feroit  digne  du  maître.  En  lyff 
le  Connétable  fe  démit  entre  les  mains  de 
Damviiie,  de  Ton  Gouvernement  du  Langue- 
doc. Deux  ans  après  Damviiie  fut  nommé 
Maréchal  de  France.  L’autorité  que  Char- 
les IX  lui  confia  , ne  fe  borna  pas  à la 
province  , dont  il  étoit  Gouverneur.  On  lui 
contera  la  Lieutenance  générale  de  la  Guven- 
. ne  , de  la  Provence  & du  Dauphiné.  Pro- 
tecteur du  Catholicifme  , il  s’attira  ( & cela 
devoir  être  ) La  haine  des  Protellans.  Le 
Comtat  d’Avignon  défendu  par  fes  foins, 
lui  valut  de  la  Cour  de  Rome  , une  épée 
bénite,  & le  titre  de  Chevalier  de  l’Eglife. 
On  conçoit  qu’un  événement  de  cette  na- 

(a)  a 11  eft  certain  ( dit  le  Laboureur,  Tome  II 
» de  Tes  additions,  p.  71  ) qu’on  doit  à la  piété  filiale 
» de  Henry  de  Montmorency,  fieur  de  Damviiie,  le 
» principal  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux  $ car  voyant 
» fon  pere  prifonnier,  il  ne  celfa  de  conjurer  le  Duc 
» de  Guife  de  donner  pour  ie  recouvrir.  Le  Duc  lui 
» difoit  toujours  ..  Mon  fils  il  n’efi  pas  lems..  Et  cuira 
» après  aaoir  avec  impatience  attendu  qu’il  chargeai, 
» il  ne  le  vift  pas  plutoft  branler,  qu’il  fe  laiiïa  emporter 
» à fon  courage  coutre  le  Prince  de  Condé  qu’il  prit* 
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tlire  u Ttcita  la  verve  fatyrique  des  Poètes 
Cnlvinilles.  Ils  tournèrent  en  ridicule  fa  che- 
valerie Eccléfialiique.  Un  .ennemi  plus  dan- 
gereux à cette  époque  s’éleva  contre  Damville. 
Cet  ennemi  étoit  Montluc.  On  l’a  remarqué 
dans  la  Notice  qui  précède  fes  Mémoires  , 
Montluc  vouioit  commander  par-tout  où  il 
ctoit  : Damville  auffi  fier  que  lui,  & non  moins 
defpote,  avoit  les  mêmes  prétentions.  Voilà 
l’origine  de  l’inimitié  que  ces  deux  hommes 
fe  vouèrent.  Le  Leâeur  fe  rappellera  (a) 
les  querelles  vives  qu’ils  eurent  enlemble  , 
& les  accufations  refpeélives  dont  ils  fe  char- 
gèrent l’un  & l’autre. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  IX  en 
1773  la  pofition  de  Damviiîe  devint  plus  cri- 
tique que  jamais.  L’emprifonnement  du  Ma- 
réchal de  Montmorency  fon  frère  aîné , & la 
profeription  de  la  famille  qu’il  favoit  rélolue, 
le  contraignirent  à jouer  un  rôle  qui  pou- 
voit  avoir  des  fuites  lort  dangereufes.  Au 
milieu  des  tempêtes  qui  fouffioiein  continuel- 
lement d’une  extrémité  de  la  France  à l’autre, 
il  étoit  difficile  de  prendre  un  parti,  oit  l’oit 
ne  courûtpas  de  grands  rifques.  A l’avènement 
de  Henri  III  le  mal  s’accrût.  Bientôt  l’unité 

(a)  Voyez  le  Tome  XXV  delà  Collection  p.  461. 

du 
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dit  pouvoir  Monarchique  ne  fut  plus  qu’un 
être  de  raifon.  Les  intérêts  politiques  va* 
rioient  fans  ccffe.  On  ignoroit , en  fe  cou- 
chant, pour  qui  on  coinbattroit  le  lendemain* 
La  mobilité  des  aflfedion  étoit  l’image  de 
l’inftabilité  du  Gouvernement.  On  dit  tout 
au  Leâeur , en  lui  rappellant  que  Henri  lit 
régnoit,  s’il  eft  vrai  qu’on  puifle  appelle^ 
Roi  celui  qui  fut  incapable  de  l’être , & qui 
pour  le  malheur  de  la  France  n’en  porta 
que  le  nom.  Damville  dans  ces  circonftanCes 
eut  befoin  de  fon  génie  pour  ne  pas  fuc- 
tomber  fous  le  fer  ou  fous  le  poifon.  Caf 
à la  Cour  de  Henri  tous  les  moyens  étoient 
bons.  Catherine  de  Médicis  en  initiant  la 
nation  aux  myflères  fanglants  des  matines 
Parifiennes , l’a  voit  initié  à tous  les  crimes* 
Quoique  Damville  » en  s’armant  contre  la 
Cour',  affeâat  de  reçonnoître  l’autorité  roya- 
le « il  ne  fallbït  qu’un  événement  malheu- 
reux pour  le  conduire  à l’échafaud*  Le 
Laboureur  (a)  s’eft  efforçé  de  le  jufiifier  ; 
mais  les  aveux  qui  lui  échappent , méritent 
d’être  recueillis.  Dans  ce  cas-là  (dit -il  ) 
« la  défenfe  palTe  pour  une  vertu  , quand 
» elle  fuCcéde  heureufement  ; mais  fi  elle 
» ne  réuflit , c’eft  un  crime  capital  qu’on 


(a)  Tome  II  Je  fes  addit.  page  liS, 

Tome  XLIII.  Ii 
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» punit  de  toute  la  févérité  des  Loix  : ainfî 
» telle  aâion  mérite  la  mort  dans  un  tems, 
» qui  dans  un  autre  fait  le  plus  bel  endroit 
» du  panégyrique  de  quelque  illulhe  cri- 
» minel  »...  Les  différentes  épreuves,  que 
Damville  fufcit  pendant  Je  régné  de  Henri  III, 
durent  le  plonger  dans  des  anxiétés  bien  dou- 
loureufes.  Plus  d’une  fois  fans  doute  il  dé- 
tefta  fon  rang , & les  dignités  dont  il  étoit 
revêtu.  Profcrit  par  les  favoris  du  Monarque, 
qui  convoitoient  fa  dépouille , quel  art  ne 
lui  fallut  - il  vpas  pour  fc  fouflraire  à leurs 
embûches  : en  protégeant  les  Catholiques  , 
il  s’aliénoit  les  ProtelUns , & cependant  il 
eut  fréquemment  de  ces  derniers  pour  ré- 
fifler  à fes  enpemis.  le  Laboureur  s’eft  plu 
à développer  la  conduite  que  tint  Danir 
ville  dans  ces  circonftances  embaraiïantes, 

Si  notre  travail  fe  réduifoit  comme  'le  lien 

„ . ..  - « 

aux  Mémoires  de  Caflelnau  , nous  ferions 
ufage  ici  des  particularités  qu’il  a raflem- 
blées  'y  & nous  y en  ajouterions  de  nou- 
velles y mais  ces  anticipations  font  con- 
traires au  plan  que  nous  nous  fommes  pre- 
ferit.  Nous  arriverons  à ces  temps  ; & ces 
détails  fe  retrouveront  dans  les  Mémoires 
qui  fuivront.  Ceux  de  Brantôme  furtout  en 
contiendront  une  partie  3 & ce  ne  fera  pas 
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la  roôin,s  piqiiante.  NouS'  vefrpns  rie  Ma- 
réchal de  'DatnvilU  j dont  Henri  III  auroit 
■payé  la  tête  au  poids  .de  l’or».  c|re  l’appui 
de  Ce  Monarque  contre,  la  ligue  armée- pour 
le  détrôner.  Damville  lui  montra  dans  cette 
occallon  qu’il  n’ctoit  point  ce  rebelle  odieiiif 
que  Bir.ague  lui. avoit  peint  fotjs  Ics'coulcurs 
les  plus  défavorables.  Il  lui  montra  -qu'en  |é 
défendant  contre  la  tirannie  de  l’opprcflion 
des  collrtlfans  qui  le  perfecutoient  fous  fou 
nom  , il  à Volt  toujours  refpeâê  le  pouvait 
légitime  du  Souverain.  Entin  il  lui  prouva 
qu’en  attaquant  le  trône  on  devoit  avoir 
ÏDamviile  pour  ennemi.  Aufii  le  verrons- 
nous  fervir  fidèlement  Henri  IV , & rece» 
voir  de  ce  grand  Roi  l’epée  de  Connétable 
que  fon  père  avoit  portée.  Pour  nous  réfu- 
mer,  nous  terminerons  cette  obfelvation  par 
bne  efquiffe  de  la  vie  privée  de  Damville. 
Cette  efquiffe  fera  connoître  au  leéîeur  ml 
homme  dont  on  va  fouvent  parler.  Damvillq 
( dit  avec  franchife  le  Laboureur  (a)  ) abufa 
comme  tous  les  autres  grands  de  fon  tems  du 
privilège  de  fa  condition . Il  fut  fort  indulgent 
à fes  payions.,.  Antoinneite  de  la  Mârck  ; 
la  première  femme  eut  fon  eftiiiic*  & elle  eii 
étoit  digne  ; mais  il  viola  les  loix  de  la  iidé- 
(a)  Addit.  Tome  II  page  i<j. 
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fité  conjugale.  Trois  fils  naturels  , Sc  une 
fille  qu*il  maria  au  Baron  de  Pérault,  en 
fourniflent  les  preuves.  Après  le  trépas 
d’Antoinette  de  la  Marck  qui  lui  laifla 
■un  fils  ( le  Comte  d’Oflemont  ) mort  jeune 
fans  poftérité  , il  époufa  Louife  de  Budos , 
fille  du  Vicomte  de  Portes.  Damville  eut  de 
cette  alliance  Henri  II  (a) , Duc  de  Mont- 

(a)  Ce  fut  ce  Duc  dcMontmorenci  qui, fous  Louis XIII, 
«ut  la  tête  tranchée.  Le  père , en  ouvrant  un  aille  au 
Duc  d’Alençon  & au  Roi  de  Navarre  en  fut  loué  8c 
técompenfé  ( dit  le  Laboureur,  p.  i 44  ) : le  fils  tint  la 
même  conduite  enfaveur  de  la  mère  & du  frère  de  fon  Roi} 
& l’échaflaud  fut  fon  falaire.  a Je  tiens  ( ajoute  le  Li- 
ft boureur  ) de  la  bouche  de  feu  M.  le  Prince  que 
» Louis  XIII  luy  en  tefmoigna  fes  regrets  au  lit  de  la 
» mort , non  pas  avec  des  pleurs  ; mais  avec  des  fan- 
» glots , & qu’il  le  conjura  de  croire  qu’on  luy  avoit 
a fait  violence  en  ce  malheureux  voyage  de  Touloufe, 
» qu’il  fit  contre  fon  cœur , & où  malgré  fa  réfolutioo 
» il  fe  laifla  emporter  à une  foule  de  prétexes,  ou  plntoft 
» de  preftiges  d’eftat  qui  dilparurent  après  cette  funefte 
» tragédie,  8c  luy  lai  lièrent  un  déplaifir  cuifant  qa*!! 
» avoit  jufqoes  là  tenu  caché  dans  fon  fein.  Ah  t mo> 

• coufin  , luy  dk-il  enfuite , ce  nefl  pas  régner „ cefl  eflre 
» efelave  de  la  ûrannie  ; ou  du  moins  eji-ce  en  /intir  toutes 
» les  peines  dans  une  royauté  légitime,  que  de  nenten* 
» dre  que  des  ftniflres  rapports  , & d' eflre  toujours  en  déflanc » 

• 'de  nos  plus  proches , de  nos  principaux  Officiers  de 
» ceux  que  nous  ajjcftïormons  , & de  régler  toute  noflre 
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morenci , & une  fille  ( Charlotte  Marguerite) 
qui  fe  maria  avec  le  Prince  Condé.  Veuf 
une  fécondé  fois,  Damville  ne  put  réfifter 
aux  grâces  touchantes  de  Laurence  de  Cler- 
mont , fille  du  Baron  de  Montoifon.  Comme 
on  connoifiToit  fon  inconflance  , la  famille  de 
la  jeune  Dame  précipita  le  mariage  : toutes 
les  formes  légales  ne  furent  pas  remplies.  Lau- 
rence étoit  tante  de  la  dernière  femme  de 
Damville  ; & les  difpenfes  n’avoient  point 
été  demandées.  Un  Prêtre,  non  approuvé 
par  l’ordinaire  des  lieux  , avoit  donné  la 
bénédidion  nuptiale.  Il  fallut  s’adrefler  au 
Pape  : le  Pontife  accorda  ce  qu’on  deman- 
doit , mais  à condition  que  le  mariage  fe- 
roit  célébré  de  nouveau.  Ce  mot  de  remarier 
( obferve  ( a ) le  Laboureur  ) « fonnant 
» agréablement  aux  oreilles  (de  Damville) 
» il  s’imagina  qu’il  eflcit  donc  libre,  & qu’il 
» n’y  avoit  point  de  mariage  , puifqu’un  fa- 
» crement  & un  incelte  De  fe  pouvoient 

» trouver  inféparablement  dans  une  mcfme 

% * 

» conduite  fur  des  pkantâmes  de  politique,  qui  ne  font  bien 
» fouvent  que  l'intirejl  iautruy  o. ..  Cette  anecdote, 
garantie  par  le  Laboureur,  eft  terrible  pour  la  m^moir# 
du  Cardinal  de  Richelieu  ; & l’hiftoirc  ne  l’omettra 

pas.  . .... 

(a)  Addit.,  Tome  II,  p.  146. 
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fc  adion.  Il  crut  qu’il  en  feroit  quitte  pour 
t>  pleurer  un  péché , & délira  moins  un  con* 
» fcUcur  indulgent , que  févere  & fcrupuleux, 
» que  peoteflce  il  choifit  â deficin,  & qu’il 
» fit  nommer  par  l’Evefque  de  Paris.  Il  luy 
» exagéra  tous  les  cas  aggravants  de  ce 
h nïJriage  ; & le  Preflre  , qui  s’eftoit  efludié 
» fur  cette  matière,  exaggéra  aufii  de  fa  part 
» toutes  les  nullités  de  contraét  , tant  par 
» decret  du  Concile,  que  par  ordonnance 
» des  Efiats  de  Blois  vérifiée  au  Parlement 
»>  comme  aulfi  pour  avoir  tû  au  Pape  toutes 
f>  leurs  pratiques  , outre  que  le  Concile 
» défendoit  les  difpenfes  au  fécond  degré. 
» Le  Conneftable  adjeutant  qu’il  avoit  eflé 
» induit  par  la  Dame  & fes  proches,  qu’il 
*►  avoit  horreur  de  ce  qui  s’efipir  fait , d* 
» que  ^ fi  la  difpenfe  le  remet  toit  en  liberté 
» d’en  ufer  ou  non , il  aimer  oit  mieux  comme 
» bon  Chrejlien  s'en  ab /tenir,  que  d'en  ufer  y 
» il  reçut  avec  joie  ce  favorable  partage  de 
>»  S,  Chtyfoflome , dont  il  remercia  fort  fon 
» copfcfleur , non  fine  yitio  efl  (a),  quod 
» igHofcit(ir  & non praccipitur...  Sur  tout  cela 
y il  lit  un  ample  mémoire  au  Pape  ; mais 
» la  Pâme , qui  çn  çufi  lç  vçnt , fift  fi  grand 

( a ) Ce  qu’on  pardonne  & ce  qu’on  ne  çomnian4s 
p$s  j n’çft  point  finis  défaut,  1 - •*  ’ • ; 
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bruit  , & réclama  fa  bonne  foy  avec  tant 
» d’in  (lances , qu’il  fut  confeilfé  de  fc  déli- 
» vrer  de  l’embarras  de  cette  affaire  par  un 
» nouveau  contraél  de  mariage  , qui  fulj 
» pafTé  à Beaucaire  le  ip  Juin  1601 , où  il 
» confefïa  avoir  reçu  d’elle  (îx  mille  efcus 
» d’or , & luy  conftitua  quatre  mille  livres 
» de  douaire.  Moitié  par  fcrupule,  moitié 
» par  dépit  , il  fit  divorce  avec  elle  , 8c 
» l’envoya  demeurer  au  chafteau  de  Vïlliers 
» le  Bel , où  elle  demeura  (a)  jufques  à 
» fa  mort*). 

Le  peu  de  goût  du  Connefiable  Anne  de 
Montmorenci  pour  les  Lettres  avoit  influé 
fur  l’éducation  de  Damville.  On  a remarqué 
qu’à  peine  il  favoit  lire  , & qu’il  écrivait  Jl 
mal  que  fort  fieing  e'toit  plutôt  une  marque 
qu'un  nom.  Il  ignoroitla  valeur  des  monnoyes. 
Un  Entrepreneur  lui  demandant  un  jour  cinq 
cent  livres  pour  un  ouvrage , il  lui  répondit 
avec  colère,  qu'il  efioit  un  voleur , & qu'un 
autre  s'y  efioit  offert  pour  trois  cents  efcus . 
Aufïi  Henri  IV  , qui  admiroit  fon  fens  pro- 
fond , & la  netteté  de  fon  jugement,  fe  railla- 

(a)  Son  beau  fils  ( le  Duc  de  Montmorenci  ) lui 
fournit  tout  ce  qui  étoit  ndccffaire  pour  foutcnir  fon 
état.  Elle  devint  par  la  fuite  première  Dame  de  la 
llcine  Anne  d’ Autriche. 

Ii  4 


Digitized  by  Google 


J04  Observati.oks 

t-il  fouvent  fur  fon  ignorance  (a).  Dam- 
ville  fe  piqua  d’imiter  la  févérité  de  fon 
père  par  rapport  au  maintien  de  la  difcipline 
militaire  ; & il  y (b)  mit  même  de  la  dureté. 
Sur  la  fin  de'fes  jours  il  fe  livra  à la  contem- 
plation , & à des  exercices  de  piété.  7 L expira 
( dit  le  (c)  Laboureur  ) dans  l'habit  de  St , 
François  çn  la  ville  d'Agde  le  i Avril  iGi/f. 

(10)  On  chargea  Damville  de  veiller  en 
perfonne  à la  garde  du  Prince.  Les  lettres 

(a)  Henri  IV  diloit  que  tout  lui  pouvoit  réuflîr 
par  le  moyen  d’un  Connétable  qui  ne  favoit  pas  écrire, 
& d*un  Chancelier  ( M.  dç  Sillerv  ) qui  ne  favoit  pas 
le  latin, 

(b)  Son  Prévôt  avoit  fait  pendre  un  innocent. 
Damville  ordonna  contre  lui  la  peine  du  talion.  La 
Duchcfle  d’Usès  follicita  fâ  grâce  : il  promit  de  lui 
rendre  ce  malheureux  pendant  qn’il  dînoit  avec  cette 
Dame,  U le  fit  pendre.  L'exécution  finie,  on  vint  l’en 
avertir.  La  Duchefle  réclama  fa  parole.  Damville 
répondit  qu'il  croit  prît  de  le  lui  rendre.  Ce  ne  fera  plus 
lut , s’écria-t-elle.  Quelle  différence  ( répliqua-t-il  ) faites 
vous  entre  un  pendard  & un  pendu  î , 

II  aurolt  févl  avec  la  même  rigueur  contre  un  Of- 
ficier Général  au  fiége  de  la  Frre , fi  le  Roi  ne  l’en 
çût  pas  empêché  : mais  il  reprocha  au  Monarque  cett? 
pfraftion  d la  difcipline. 

(s)  Addjf,,  Tome  II,  p,  14g. 
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que  le  Foi  lui  adreffa  à cet  effet  (a)  , en  date 
du  21  Décembre,  qualifient  Damville  du  titre 
d' Amiral  de  France.  Probablement  il  ne  rem- 
plit cette  place  que  par  commilîion  ; & il 
n’en  fut  décoré  que  parce  qu’elle  étoit  cen- 
fée  vacante  en  raifon  de  L'Arrêt  du  Parle- 
ment qui  avoit  profcrit  Coligni.  On  doit  en- 
core obferver  dans  les  Lettres  du  Roi  qu’il 
y eft  dit  que  le  Prince  de  Condé  a été  remis 
fous  fa  foi  , non-feulement  pour  l’avoir  fait 
prifonnier  à la  bataille  de  Dreux  , mais  pour 
autres  bonnes , grandes  & raifonnables  confidé - 
rations. 

Les  formes  qu’on  obfervoit  par  rapport  à 
la  captivité  du  Prince  , ne  font  point  in- 
différentes à favoir.  L’hifloire  des  prifons  eft 
peut-être  le  thermomètre  le  plus  fùr  pour 
juger  du  degré  de  molleffe  , ou  de  férocité 
des  mœurs  du  tems.  Tel  étoit  à cet  égard 
l’ordre  (b)  preferit  par  le  Roi. 

» Le  Roy  veult  & entend  que  les  compa- 
» gnies  d’hommes  d’armes  de  M.  le  Con- 
» neflable,  de  M.  l’ Admirai  de  Dampville,  8c 
o du  Sieur  Thoré , enfemble  de  celles  des  gens 
» de  pied  du  Capitaine  Nancey , & Capitaine 
i>  Gohas  feront  eltablies  pour  la  garde  dudit 

(a)  Mém,  de  Condé,  Tome  IV,  p.  181. 

(b)  Mcifl.  de  Condé,  ibid. , p.  l8a. 
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» fieur  Prince  ; que  la  garde  fe  fera  tant  jour 

* que  nuit  en  fa  chambre  d’un  des  Officiers 
» defdites  compagnies  de  gens  d’armes,  d’un 
» Capitaine  des  gens  de  pied , ou  fon  Lieu- 
» tenant,  de  deux  hommes  d’armes,  & quel- 
» quefois  quatre  , félon  la  necefiité  des  lieux  ; 
» qu’il  couchera  en  la  chambre  dudit  fieur 
» Prince  deux  de  fes  Valets  de  chambre  , 
» auxquels,  avec  lereftede  (es  gens  il  pourra 
» communiquer  & parler  en  l’oreille  ; que 
» ledit  fieur  Prince  pourra  aller  en  fa  gar- 

* dérobé  , fans  qu’aucun  defdits  gardes  y 
» entrent  ; que  la  garde  fe  fera  devant  le 
» logis  des  domeftiques  dudit  fieur  Prince 
» feulement  , fans  qu’ils  puiffent  eftre  veus 

* en  leur  chambre  ni  cuifme  ; auxquels 
» gardes  ils  feront  baillez  quand  allant  , & 
» venant  ils  feront  employez  pour  le  fer- 
» vice  dudit  fieur  Prince;  faifant , au  refie, 
»»  fi  bonne  garde  autour  le  logis  du  fieur 
» Prince  , qu’il  n’en  puifie  arriver  aucun 
9 inconvénient.  . . 

Malgré  ces  précautions,  il  s’en  fallut  peu 
que  le  Prince  ne  fe  fauvât  du  château  d’P/i- 
{æw,  où  il  avoit  été  transféré.  M.  de  Thon  (a) 
affure  que  Damville  lit  rendre  fous  les  yeux 
du  Prir.ce  un  des  gardes  qu’il  avoit  ga-^ 

^ a ) Liv.  XXXIV. 
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gnc;  Selon  Beze  (a)  , on  |fe  contenta  de 
lui  montrer  le  cadavre  du  pendu  ; & il  nous 
femble  que  c’étoit  bien  allez,  \raifembla- 
fcleroent  ce  fut  à cette  époque  que  Cathe- 
rine de  Médicis  écrivit  àDamville  la  lettre  (b) 
fuivante  . . . 

« Mon  Coufin  , depuis  voflre  partement 
» de  ce  liçu , j’ay  advifé  qu’il  eft  plus  que 
» néceflaire  que  vous  demeuriez  auprès  de 
» mon  Coufin  le  Prince  de  Coudé  pour  le 
» garder  feurement.  Je  vous  prie  doncques 
>)  de  vouloir  en  prendre  la  charge  que  le 
» Roy  , Monfieur  mon  fils,  & moy  vous 
» en  donnons  , & de  croire  que  ung  plus 
» grand  fervice  en  celle  faifon  ne  nous 
» fçauriez-vous  faire  que  le  bien  garder , & 
» de  vous  réfoudre  à demeurer  auprès  de 
» luy  j fuivant  ce  que  je  vous  mande  cy- 
» defius , priant  Dieu  , mon  Coufin  , qu’il 
h vous  doint  ce  que  defirez.  De  Chartres , 
» ce  3e  jour  de  Janvier  lytS 3- 

» Mon  Coufin , je  vous  prie  (c)  ne  vous  faf- 

(a)  Hift.  des  Eglifes  réforméçs  de  France,  T.  Il, 
page  i<;6. 

(b)  Mém.  de  Comté,  Tome  IV,  p.  190. 

( c ) Cette  apoftille  n’étant  pas  longue  , on  a laifle 
fuldifier  l’ortogfaphe  barbare  de  Ciüitrtuc  de  Alédicis. 
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» cher  d’y  demeurer  , & avecques  vous  le* 
» Sieurs  d’Oyfel  & Chemaux  , continuant 
» comme  avez  jeuques  ify  fait  $ & j’efpere 
» qu’il  fe  mettra  tant  à laraifon  , que  ne  vous 
» donnera  pas  longuement  celle  pouine  (a)  ; 
» de  quoy  je  fayré  byen  ayfe , & en  fetpan- 
» dant  que  nul  ne  le  voye  ni  parle  à luy  , 
» de  quelque  qualité  qui  fouit , fi  ne  vous 
» afporte  lettre  ayfcripte  de  ma  main  ». 

Catherine. 

(ii)  Ce  pardon  général , fut  un  Edit  d’aboli- 
tion donné  à Chartres  le  8 Janvier  iy63.  A 
la  fuite  d’un  préambule  où  l’on  rappelloit  tout 
ce  qui  s’étoit  pafié  antérieurement , on  y fai- 
foit  (b)  déclarer  au  Souverain  qu'ayant  tou- 
jours les  bras  tendus  pour  recevoir  fes  fu jets , 
& la  volonté  bien  difpofce  à leur  impartir  grâce 
& miféricorde , il  vouloit  que  ceux  qui  avoienc 
pris  les  armes , ainfi  que  leurs  adhérent  & 
fauteurs , ceflaflent  d’être  recherchés  & pour- 
fuivis,  s’ils  feretiroient  paifiblement  dans  leurs 
maifons.  A cette  condittion  on  leur  remettoit 
les  peines  prononcées  contre  eux  ; & on 
impofoit  filence  au  Procureur  Général.  On 
accordoit  quinze  jours  à ceux  qui  voudroient 

( a ) Peine. 

(b)  Méiu.  de  Condc,  Tome  IV,  p.  194. 
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profiter  de  i’amniftie  ; & le  délai  expiré , on 
enjoignoit  aux  Magiftrats  de  renouveller  les 
pourfuites.  Le  p Janvier  Catherine  de  Médi- 
cis  adreffa  cet  Edit  d’abolition  au  Parlement 
de  Paris  , en  lui  recommandant  de  procéder 
le  plus  promptement  pofiîble  à l’enregiftre- 
ment  d’une  loi  ( qui  remarquoit-elle  dans  fa 
Lettre  au  Parlement  ) lui  étoit  envoyée  , 
pour  effayer  de  retirer  beaucoup  de  fujtts  qui 
par  crainte  demourent  opiniâtres  , ainfi  qu'a» 
vons  entendu  , & qui  y auront  tant  plus  de 
fiance  après  qu'elle  aura  paffé  en  vojlre  Com- 
pagnie  Cet  Edit , l’ouvrage  du  Chance- 

lier Michel  de  l’Hôpital , étoit  rédigé  dans 
les  vues  d’uue  politique  fage  St  humaine  ; 
mais  au  milieu  des  huriemens  du  fanatifme , 
la  voix  de  la  raifon  s’étouffe  & s’anéantit. 
Perrenot  de  Chantonnay , à portée  d’être 
bien  inflruit  de  l’opinion  publique  à cette 
époque , & des  refforts  qui  la  faifoient  mou- 
voir , s’eft  expliqué  (a)  à cet  égard  d’une 
manière  affez  claire.  Il  appelle  cet  Edit  un 
pardon  général  braffé  par  le  Chancelier , fur 
quoy  (ajoute-t-il)  les  gens  du  Parlement  de 
ce  lieu  befogaentt  pour  voir  s'ils  l'accepteront , 
ou  nont  & le  peuple  eft  enraigé. . . Dans  une 
Lettre  fubféquênte  le  Minillre  Efpagnol  noue 
(a)  Mé».  de  Co*dé»  Tome  II , p.  ra$. 
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apprend  (a)  que,  malgré  les  ordres  précis  dii 
Roi , & les  follicitaüons  de  plufieurs  per-, 
fonnés  attachées  à Catherine  de  Médicis  , le» 
Parlenient , au  lieu  dlénregiftrer  (b)  , avoit 
rendu  un  Arrêt  conforme. à la  requête  des 
habitans  dé  Paris , & tendant  à pourfuivre 
les  Hérétiques  plus  févèrement  que  jamaisa 
Ç’étoit  fans,  doute  de  cette  requête  que  la. 
la  Reine-mère  vouloit  parler,  lorfque  * dans 
la  lettre  du  12  Janvier  au  Sieur  de  Gonnor > 
elle  lui  écrivoit  ces  mots  (c)..  Mandé  moy  s'il 
eftvray  que  les  Capy  taines  de  la  ville  de  Paris 
fouyent  allés  à \la  Court  de  Parlement  fayre 
fayre  qn  Arrêt  à leur  mode.  . . Au  furplus  , 
l’Edit  en  queflion  ne  fut  pas  mieux  accueilli 
dans  les  Provinces.  Lie  Parlement  de  Tou- 

• • • ' t 

(a)  Mém.  de  Concîé,  ibid. , p.  11  j. 

: (b)  Ces  détails  dans  lèfqüels  entre  Perrenot  de 
Chantonnay,  donnent  la  clef  dès  brigues  qui,  à cette 
époque,  influèrent  fur  l’Arrêt  rendu  parle  Parlement.* 
Chantonnay  ne  diiïiinule  pas  la  haine  qu’il  avoit  pour 
le  premier  Préfident  de  Thou , fiicceffeur  de  ce  la 
Maine  , un  des  plus  ardens  fauteurs  de  l’intolérance, 

« M.  de  Thou  ( dit-il  ) n'ejl  pas  fi  véhément  & réfolu  ait 
» fait  de  la  religion  , comme  efioit  fon  predccejfcur...  Le 
9 Parlement  ( ajoute-t-il  ) n’eft  pas  du  tout  fi  nef 
9 comme  au  commencement  : aufii  leur  a-t-on  fait 
» un  pafiptil  qui  dit  : Vos  ejlis  munit,  fei  non  omnes... 

(c)  Mém.  de  Condé,  Tome  IV,  p.  ijsi. 
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loufe  ( félon  Perrenot  de  Chantonnay  (a)  ) 
fit  pendre  trois  de  fes  Membres  qui  avoient 
manifelté  du  penchant  pour  la  nouvelle  doc- 
lrine.  Il  envoya  des  Députés  , pour fe plaindre 
du  Chancelier  , ou  de  ceux  qui  compillent  telles 
abolitions , lej quelles  font  contre  Dieu,  le  Roy, 
bénéfice , paix  & repos  du  Royaume,  & que 
la  Roy  ne  veuille  pardonner  audit  Parlement, 
fi  , pour  le  lieu  qu’il  tient , il  ne  peut  en  fa- 
çon \du  monde  obëyr , accepter , ni  intérincr  , 
tels  Edits  fubreptifs  & indignes  d’un  Roy  irès- 
chrefiien. . . Cette  réfillance  ,Jk  d’autres  con-» 
fédérations  déterminèrent  Catherine  à retirer 
•cette  Loi.  Par  une  petite  Lettre  (fi)  que  je  vous 
eferivis  hier  matin  ( mandoit-  elle  au  Sieur  de 
Gonnor,  en  date  du  21  Janvier)  vous  aure £ 
fçeu  que  vous  m’aure ^ fait  grand  plaifir  de 
retirer  les  Lettres  du  dernier  pardon , puijque 
la  publication  en  efl  en  telledifpute , attendant 
te  que  le  tems  apportera  de  meilleur  là-dejjus. 

* Z K t ' ” \ ■ . ■*.  •• 

(12)  La  Déclaration,  dont  il  s’agit,  fut 
donnée  à Blois  le  24.  Janvier  1 jôj.  On 
l’adrelTa  directement  (c)  à Rotzhaufïcn , Ma- 
réchal de  HefTe , 6c  non  pas  au  Landgrave , 

(a) ,Mém.  de  Condé , Tome  II , i>y. 

(b)  Mém.  de  Condé,  Tome  IV,  p.  *ot. 

(c)  Mém.  de  Condé,  Tei^e  IV,  p.  >05,  ^ 


! 


OinHAtion 

comme  le  dit  M.  de  Thou  (a).  Il  fuffit  de 
jetter  les  yeux  fur  cet  ade  (b)  pour  s’en  con- 
vaincre. Audi  Théodore  de  Beze  nous  ap- 
prend-il (c)  que  le  Miniftère  François  char- 
gea un  Gentilhomme  de  la  compagnie  du 
général  HefTois  , pris  à la  bataille  de  Dreux , 
de  remettre  à Rottzhauffen  la  Déclaration 
en  queftion.  On  efpéroit  à la  Cour  de  France 
que  cet  écrit  produiroit  un  grand  effet  fur 
l’efprit  des  Reitres  , » & qu’étant  détrom- 
pés par  rapport  à la  prétendue  captivité  de 
Charles  IX  & de  la  Reine-mère  , ils  aban- 
donneroient  l’armée  proteftante.  Peut-être 
la  rufe  (d)  auroit-elle  eù  le  fucccs  qu’on  en 

(a)  Liv.  XXXIV. 

( b ) On  y lit  ccs  propres  mots  : a Nous  à ceS 
» caufes  certifions  par  ces  préfentes,  en  parole  du 
» Roy  & Royne , au  Maréchal  de  Heflen  , Coronal 
» 8c  chef  defdites  gens  de  guerre,  Capitaines  & fol- 
ie dats  de  ladite  nation,  que  jamais  nous  n’avons  efté 
• détenus  ni  contraints  d’aucune  captivité,  &c.  ( Mé- 
moires de  Condé,  Tome  IV,  p.  xof.  ) 

( c ) Hift.  des  Eglif.s  réformée*  de  France , T.  II, 
Liv.  VI,  p.  if*. 

(d)  M.  de  Thou  { Liv.  XXXIV  ) remarque  que 
le  Duc  de  Guife  employa  les  menaces  & les  proineP- 
fes,  pour  féduire  les  Reitres.  Il  paroît  que  Catherine 
de  Médicis  le  féconda  de  fon  mieux  ; 8c  or.  en  a la 
preuve  dans  une  de  fes  lettres  au  fieur  de-Gonnor, 

- attendoit 
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attendoit , fi  l’Amiral  n’eut  pas  rcpréfenté  à 
Rotuhauffen  , & aux  autres  Officiers  Alle- 
mands qu’une  Déclaration  de  cette  efpcce 
étoit  extorquée  , & ne  méritoit  aucune  con- 
fiance. Coligni  obferva  adroitement  que  les 
quatre  principales  perfonnes  , qui  l’avoient 
fouferite,  étoientdes  Princes  encore  mineurs  y 
& l’on  ne  pouvoit  pas  nier  ce  fai:  , puifque 
la  Déclaration  étoit  lignée  par  Charles  IX  , 
par  le  Duc  d’Orléans  (a)  fon  frère , par  le 
Prince  de  (b)  Navare , & par  le  Dauphin  , 
fils  du  Duc  de  Montpenfier.  k 

Si  l’on  fuivoit  aveuglément  l’opihiori  (c)‘ 
de  l’Abbé' le  Laboureur,  on  imputeroit  à 

qui  nous  a été  conservée  par  le  Laboureur.  « Pour 
» fin  de  ma  lettre  ( écrivoit-elle  le  ip  Janvier  ) je 
» fuis  toujours  après  à defirer  que  vous  ayez  une  bonne 
» forante  pour  ces  Reiflrts ; car  en' une  forte  ôu  autre^ 
» paix  ou  non,  Cela  fera  plut  que  nécedaîre  ; "je  f{’.y 
» bien  que  vous  avez  desjà  fuçé  beaucoup  de  bourtes; 
» fi  eft-ce  qu’il  faut  fortir  de  celte  boue  à quelque 
» prix  que  ce  foit  »...  ( Additions  de  le  Laboureur* 
Tome  II , p.  i<z.  ) 

( a ) On  l’appelloit  alors  Alexandre.  Ce  fut  ce 
Prince  qui  monta  fur  le  trône  fous  le  nom  de  Henri  III. 

(b)  Depuis  Henri  IV. 

(c)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftrlnau,  T.  II, 

page  i y 3 . " “ 
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l’ambition  de  Coligni  la  rupture  des  négo- 
ciations entamées  par  Catherine  de  Médicis* 
Le  Laboureur  affirme  , fans  hcfiter  , que  la 
conduite  de  l’Amiral  dans  cette  occurence 
efl  inexcufable.  Il  attribue  à fon  defir  de 
perpétuer  la  guerre  cette  marche  précipitée 
vers  la  Normandie.  Les  preuves,  que  ce  fa- 
vant  en  fournit,  confiftenten  une  lettre  écrite 
le  4 Février  au  fieur  de  Gonnor  par  Cathe- 
rine de  Médicis...  Monfieur  de  Gonnor  ( lui 
mandoit  cette  Princeffie  ) « à l’heure  que 
» l’Amiral  devoit  envoyer  Boucard  & EJler - 
» nay  icy  pour  parler  au  Prince  de  Condé  , 

» nous  envoyions  le  lieur  d'Oyftl , & l’Evef- 
» que  de  Limoges  pour  parler  au  Connellable, 
» ledit  Amiral  efl  party , & s’en  va  avec 
» quatre  mille  chevaux , qu’il  a , en  Nor- 
» mandie  ; (î  bien  que  nous  ne  J avons  plus  où 
» nous  en  fommes , fi  non  que  M.  de  Guife 
» va  demain  au  matin  aiïaillir  le  Portereau 
» d’Orléans  , & le  Pont.  S’il  le  prend  ce  que 
» Dieu  veuille , je  crois  qu’il  y en  aura  qui 
» fe  repentiront  d’eflre  partis  , & connoif- 
» tront  qu’il  ne  fait  pas  bon  fe  mocquer  de 
»>  fon  Roy.  Je  vous  avertiray  incontinent 
» de  ce  qu’il  en  adviendra,  afin  que  le  difiea 
» à ceux  de  Paris  , que  je  vous  prie  , gar-« 
» dons  d’eilonner , fi  le  Reijlre  approche  de 
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» ce  collé  là  ; car  ils  n’ont  ny  gens  de  pied, 

» ny  artillerie». 

Cette  lettre  attelle  clairement  qne  le  bruf- 
que  départ  de  l’Amiral  déconcerta  les  projets  v 
de  Catherine  ; mais  Coligni , dans  la  pofition 
où  il  fe  trouvoit,  pouvoit-il  faire  autrement? 
il  nous  femble  que  voila  le  point  effentiel 
que  le  Laboureur  auroit  du  difcuter.  Dans 
l’Obfervation  précédente  ou  a vu  que  Cathe- 
rine de  Médicis  & le  Duc  de  Guife  n’épar- 
gnoient  rien  pour  déterminer  les  Reillres  à 
fe  féparer  de  l’armée  Protellante.  Il  n’exifloit 
qu’un  moyen  propre  à prévenir  cette  défec- 
. tion  , c’étcit  de  donner  aux  Reillres  la  folde 
qu’on  leur  de  voit.  Pour  acquitter  cette  dette, 
Coligni  n’avoit  de  reflburces , que  dans  le 
contingent  promis  par  Elifabeth.  Il  favoit 
que  ce  contingent  étoit  embarqué.  Il  falloit 
donc  fe  rapprocher  des  côtes  de  la  Nor- 
mandie pour  recevoir  des  fonds,  fans  lefquels 
fa  perte  devenoit  inévitable.  La  démarche 
de  l’Amiral , néceffitée  par  les  circonllances , 
n’empefchoit  point  de  travailler  à une  paci- 
fication , fi  on  avoit  eu  le  deffein  d’y  procéder 
de  bonne  foi.  En  admettant  que  la  Reine 
Mère  le  fouhaitât  réellement,  ceux  qui  ctoicnt 
à la  tête  des  affaires , & particulièrement  le 
Duc  de  Guife,  n’avoient-ils  point  des  in- 
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tentions  oppofées  ? fi  l’on  interroge  les  écri- 
vains Proteftans  , ils  prétendent  (a)  que  la 
réponfe  de  l’Amiral  , telle  que  Caftelnau 
l’cnonce  , ne  parvint  point  à Catherine , 8c 
que  le  Conneftable  n’en  fut  pas  infiruit.  M. 
de  Thou  tient  le  même  langage.  La  Prin- 
cefte  de  Coudé  , qui  avoit  beaucoup  d'efprit 
( raconte  cet  (b)  Hifiorien  ) « parlant  au 
» Conneftable , fon  grand  oncle  , lui  dit  que 
» fes  ennemis,  qui  ctoient  ceux  du  royaume, 

» & qui  empêchoient  les  deux  partis  de  fe 
» rapprocher , faifoient  comme  ceux  qui  dans 
» les  procédions  folemnelles  portent  les 
» Châties  de  Jaittte  Genevieve  Ik  de  faint- 
» Marceau  , pour  qui  les  Parifiens  ont  tant 
» de  vénération  : ils  prennent  bien  garde» 

» en  marchant,  de  fe  rapprocher  l’une  de  l’au* 

» ira,  parce  qu’il  y a dans  le  peuple  crédule 
» une  ancienne  opinion  que,  fi  on  approchoit 
» ces  Chafies , elles  s’uniroient  de  maniéré 
» qu’on  ne  pourroit  plus  les  iéparcr  »...  Au 
Jfurplus , fi  le  Duc  de  Guife  contrarioit  tout 
projet  tendant  à une  pacification , les  véri- 
tables vues  de  Catherine  de  Médicis  ne  font 
peutêtre  pas  moins  difficiles  à pénétrer.  Si  l’on 

fa)  Hift.  des  Fglifes  reformées  de  France,  T. 

Liv.  VI , p.  i^6. 

(b)  Liv.  XXXIV,  . 
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confidère  fon  intérêt  particulier,  il  femble 
qu’elle  devoit  délirer  un  accomodement  tel 
qu’il  fut.  Afin  de  conferver  cette  autorité  , 
qui  lui  fut  toujours  fi  chère , il  étoit  eiïentiel 
pour  elle  qu’aucun  des  deux  partis  n’écrafât 
l’autre,  Il  ne  faut  pourtant  pas  prendre  pour 
bafe  du  jugement , qu’on  pourroît  afieoir  à 
ce  fujet  , les  pourparlers  & les  conférences 
que  Catherine  ne  ceflbit  d’entretenir.  On 
fait  que  par  goût  elle  aimoit  tout  ce  qui 
s’appelle  intrigue  , & négociations  la  con- 
duite , qu’elle  tint  dans  cette  circonftance , 
efl  analogue  au  caradère  de  duplicité  que 
l’hiltoire  lui  reproche  fi  les  particularités 
rapportées  par  Mathieu  font  exaéles.  Cet 
Killorien  déclare  avoir  (a)  vu  une  lettre  de 
cette  Princeffe  au  Duc  de  Guife,  dans  la- 
quelle , à l’époque  que  nous  parcourons  , 
elle  le  preffoit  de  furprendre  Orléans.  Elle  y 
difoit  que  la  plus  grande  partie  était  pour  le 
Roy , & que  s'il  donnait  Vallarnie  £ un  cofiéy 
& Vefcatade  de  Vautre  , il  en  réujjiroit  quelque 
grand  effet...  Monjlre ç ( continuoit-elle  ) à 
vojlre  femme  autant  de  la  guerre  que  fen  ay 
veu  , afin  qu'elle  puiffe  eftre  mon  Lieutenant 
comme  vous  Ve  fies  du  Roy  mon  fils...  Mathieu 

(a)  Hiftoire  de  France  ( régné  de  Charles  IX  ) 
page,  z 6} K 
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ajoute  que  pendant  le  fîege  même  d'Orléans 
Catherine  entretenait  de  bonnes  paroles  les 
députés  du  Prince  de  Condé , & mandoit  au 
J)uc  de  Guijè  de  ne  point  perdre  de  tems  ; 
il  lui  tardoit  ( raconte  l’Hiflorien  ) d'avoir 
la  paix  , mais  plus  d’avoir  Orléans  pour  la 
faire  avantageufe ....  Ses  inflapces  réitérées, 
& la  chaleur  qu’elle  y roettoh , fatiguèrent 
le  Prince  Lorrain  au  point  qu’il  s’en  plai- 
gnit. Il  crut  y découvrir  l’apparence  cig 
foupçons  injurieux  pour  lui.  Catherine  cher- 
chant à le  calmer  lui  répondit  (a)  afl'edueu-* 

(a)  Il  importoit  d’autant  plus  à la  Reine  mère  de 
raflurer  le  Duc  de  Guife  fur  les  préventions  qu’il 
pouvoit  avoir  contre  elle , que  de  toutes  parts  on 
s’efforçoit  de  les  accroître.  La  preuve  de  ces  faits  fa 
trouve  dans  les  lettres  de  Perrenot  de  Cliantonnay 
( Tome  II  des  Mémoires  de  Condé,  p.  118  & nj.  ) 
Le  Miniftre  Efpagnol  y peint  Catherine  comme  ven- 
due à la  faétion  calvinifte.  A l’entendre  , elle  ne 
cherchoit  qu’à  ménager  au  Prince  dç  Condé  les  moyens 
de  s’évader.  Il  auroit  voulu  qu’on  enfermât  le  Prince 
à la  Eaftille.  Ce  fut  probablement  d’après  ces  bruits 
allatmans  qui  circuloient,  que  Catherine  écrivit  au 
Duc  de  Guile  le  projet  qu’elle  avoit  de  confiner  le 
Prince  de  Condé  dans  le  château  d’Amboife  oü  l’on 
élevoit  un  des  frères  du  Roi , te  fa  foeur  Marguerite, 

V JVIon  coufin  ( lui  mandoit-elle  ) je  fuis  à ce  matin 

V rçyçnue  du  çhâicait  d’Amboife,  ç>d  j’ap  vu  un  petit 
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fement;  & c’eft  dans  cette  lettré  qne  foa 
génie  fouple  & artificieux  fe  dévoile  tout 
entier.  Car  on  doit  l’avouer  avec  franchife: 
Catherine  ne  perfuadera  jamais  à ceux  qui 
on  médité  Phifloire  de  ces  tems  là  , qu’elle 
s’exprimoit  finccrement , quand  elle  termi-r 
noit  la  lettre , dont  il  s’agit , par  ces  épan- 
chemens  exaggerés.  Nous  mourrons , & vi~ 
verons  enfemble  ; ( lui  mandoit-elle  ) faites - 
en  autant  à V endroit  de  celle  qui  ne  vous 
fauldra  (a)  jamais,., 

(14)  Le  fuccés  de  ces  entrepri fes  , dont 
l’Amiral  chargea  François  de  Briqueville 
fieur  de  Colombiers , eft  confirmé  par  le 

» moricaud,  qui  n’eft  que  guerre  & tempefte  en  Ton 
» cerveau  j il  fc  porte  très  bien  , auftî  fait  fa  feeur. 
»>  Pour  le  chafteau , je  vous  puis  aflurer  que  quicon- 
»■  que  y fera  n’en  fortira  pas  fans  congé,  tant  pour 
» eftre  la  place  très-bonne,  que  pour  la  fortification 
» que  j’y  ai  fait  faire  Je  croy  qu’il  n’y  a lieu  en 
» France,  oïl  M.  le  Prince  puifle  eftre  mieux  ni  plus 
* feurement;  Sc  fi  je  n’en  bougeray  point  mes  enfans; 
» car  il  y aura  double  garde  ; & après  avoir  veu  ce 
» que  ces  deux  Meflïeurs  les  Députés  auront  fait , je 
p fuis  d’avis,  fi  ce  n’eft  rien  qui  vaille,  de  l’y  faire 
9 mener. 

(a)  Qui  nç  vous  manquera  jamais. 
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récit  des  contemporains  (a).  La  prife  de 
Bayeux  offre  une  anecdocte  qu’on  ne  doit 
pas  omettre.  Ce  Gïulio  Raviglio  Roffo  , 
l’agent  du  Duc  Ferrare  ( comme  on  l’a 
remarqué  précédemment  ) commandoit  à 
Bayeux.  Ses  extorfions  , fes  cruautés , fon 
Jnfolence  , & fa  luxure , lui  avoient  attiré 
la  haine  univerfelle.  Il  avoit  fait  trop  de 
mal  aux  Proteftans  pour  ne  les  pas  craindre. 
Dailleurs  il  efl  rare  qu’un  tyran  ne  foit  point 
lâche.  Roffo , prévoyant  la  prife  de  la  ville  , 
avoit  fait  creufer  un  mur  fort  cpais  dans 
la  maifon  d’un  Chanoine,  fon  ami  ( dit  M. 
de  Thou  ) • & fur  de  titre  feul  on  a droit 
de  le  juger.  Des  tuyaux  ménages  avec  art 
éclairoient  l’autre  où  le  monftre  comptoir 
fe  dérober  à la  première  furie  du  vainqueur. 
Roffo  , en  s’y  enfermant  , fe  munit  d’une 
abondante  provifion  de  viandes  falées,  de 
confitures  , & de  vins  exquis.  Afin  de  réunir 
divers  genres  de  voluptés  , Roffo  força  une 
jeune  fille  , qu’il  avoit  enlevée , de  partager 
fa  retaite.  Tandis  que  la  ville  retentiffoit 
du  bruit  des  armes , l’Italien  diffolu  s’aban- 
donnoit  à fon  intempérance.  Il  avoit  oublié 
que  les  méchants  n’ont  point  d’amis  , & 
(a)  Hift.  des  Eçlifcs  réformées  de  France,  T.  II» 
Liv.  VI,  p.  518,  de  Thou,  Liv.  XXXIV. 
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qu’ils  infpirent  l’horreur  à tout  ce  qui  les 
entoure.  Ses  domeftiques  le  trahirent.  On 
l’arracha  du  réceptacle  où  il  le  croyoit  en 
fureté.  Il  fut  conduit  à Caen,  où  vingt  accufa- 
teurs  lui  reprochèrent  fes  crimes.  Le  pcrc  le 
fille  , qu’il  avoit  déshonorée,  demanda  ven- 
geance. RofTo  fut  (a)  pendu. 

v 

(a)  Théodore  de  Beze  ( Tome  II,  p.  319  ) ajoute 
au  récit  de  M.  de  Thou  la  réponfe  de  Rolfo  au  Mi- 
niftre,  qui  lui  demandoit,  s’il  ne  vouloit  point  aller  en 
Paradis  ; oui  ( dit-il  en  montrant  le  gibet  ) mais  non 
pas  par  ce  chemin . 

1 


Fin  du  quarantc-troificme  Volume. 
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